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INTRODUCTION
Cet ouvrage, fruit de profondes méditations et de longues études théoriques et pratiques , a pour objet d'élever à la hauteur d'une science exacte la théo- '^ rie harmonique , qui n'est encore basée sur aucun principe absolu. V Partant de la loi de la tonalité, découverte depuis quelques années par le savant compositeur A. Barbereau, Fauteur dévoile enfin deux autres lois générales: io la loi génératrice des accords, et 2o la loi de leur enchaînement ^ qui, , avec la loi tonale, dominent tout le système harmonique. — Ces lois , établies . '^ ■ à priorij rendent raison de tous les faits, de tous sans exception ; et, ce qui 5 est plus, elles contiennent en germe les faits encore inconnus, c'est-à-dire v^ les accords et les enchaînements d'accords que Tinstinct musical, abandonné ^i lui-même, n'est pas parvenu à découvrir jusqu'à ce jour. — Après tant de l systèmes erronés que l'expérience a détruits successivement, il était nécessaire -^ de justifier la véritable théorie rationnelle de l'harmonie par l'expérience elle-même. C'est ce que l'auteur a fait en présentant de nombreux exemples pratiques, les uns extraits des œuvres des maîtres de l'art ^ pour les accords ^ et les enchaînements d'accords connus ; les autres composés expressément pour l'emploi des nombreux accords nouveaux. Ces exemples , en facilitant l'intelligence du texte, permettent de vérifier immédiatement au clavier les assertions de l'auteur.
Dans un temps où l'on ne croit qu'aux faits, à Texpérience, et où les théories rationnelles sont considérées comme des rêveries par les hommes soi-disant positifs, il serait inutile de discuter la possibilité de la découverte.
ou plutôt de rétablissement à priori des lois générales d'un système quelconque, et par conséquent du système harmonique. Aussi Tauteur ne démontrera-t-il cette possibilité problématique par rien autre que par la production efifective de ces lois, et par leur application aux faits les plus complexes, comme aux faits les plus simples; aux faits nouveaux, comme aux faits connus, qui, tous, découlent de ces lois générales.
A la suite des immenses progrès accomplis par les Compositeurs, depuis l'ancienne école gallo-belge jusqu'à Mozart, ce légitime héritier des grandes écoles flamande, italienne, française et allemande, il ne fallait rien moins peu^être qu'une théorie rationnelle de l'harmonie pour seconder dignement la nouvelle tendance Esthétique qui se prononce de plus en plus, à partir de Ludwig van Beethoven, jusqu'à Félix Mendelssohn-Bartholdy.
Sans entrer ici dans l'exposé des doctrines philosophiques que nous avons pris et dû prendre nécessairement pour guide dans nos travaux sur la musique, signalons du moins ces doctrines en faveur de ceux de nos lecteurs qui auraient le désir de connaître les bases profondes, les bases immuables de l'Esthétique musicale. Cela est d'autant plus nécessaire aujourd'hui, que notre marche n'a rien de commun avec celle suivie par les acoustîciens comme par les auteurs de traités d'harmonie, qui tous, avec l'immense majorité des savants de l'époque présente, sont exclusivement voués à la méthode expérimentale \ On attend des miracles de cette méthode; et certes, à en juger par l'apparence, les miracles ont été produits ; on vante, et avec raison, les progrès de la physique, de la chimie et de la mécanique; on épuise toutes les formules de l'éloge quand il s'agit de la machine à vapeur, de la photographie, ou du télégraphe électrique , et nous nous associons de grand cœur à de tels éloges, parce que ces découvertes contribuent grandement au bien-être physique, et surtout au développement intellectuel et moral de l'espèce humaine; mais en admettant pour un moment que toutes ces découvertes soient dues à l'emploi de la méthode expérimentale, la raison inconditionnelle de l'homme assigne à la connaissance des lois qui régissent ces faits physiques, une place encore plus élevée, et au-delà des lois susdites, une place bien plus élevée encore, la place d'honneur, à la connaissance des Conditions elles-mêmes de ces lois, c'est-à-dire à la connaissance de I'Essence intime des faits ou substances physiques.
Il est vrai que la plupart des savants « qui désavouent Vexistence dans l'homme de sa raison absolue, renoncent nécessairement, même avec gloire ,
* Nous exceptons les |»faiIosophes aUemands depuis Kaut jusqu'à Schelling, et tes malhémalicieos.
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à la connaissance de cette essence intime des substances physiques, et se cmiten" tentj par une orgueilleuse contradiction, de se forger sur cette essence intime des hypothèses plus grossières souvent qu'elles ne sont risiblesÇ). Mais la raison proteste et protestera toujours contre un tel désaveu de la virtualité créatrice de la raison de Thoranie, sans laquelle aucun des miracles que bien gratuitement Ton attribue à l'emploi de la méthode expérimentale n'aurait pu être produit.
Nous n*avons donc pas suivi la voie de rexpérience, et c'est dans la raison elle-même que nous avons cherché les lois de l'harmonie musicale. L'observation de faits physiques plus ou moins nombreux, c'est-à-dire l'observation des phénomènes acoustiques, n'aurait pu tout au plus que nous faire présumer, par l'emploi de l'induction^ l'existence de ces lois, mais nullement les établir avec une certitude apodictique. C'est ainsi, par exemple, que la généralité de la célèbre loi de Boyle ou de Mariotte a été infirmée, dans ces derniers temps, par de nouvelles expériences , car « il n'y a là qu'une espèce d'anticipation illusoire sur la science qui , par la nature purement contingente de l'induction, de cette fonction encore inerte du jugement, ne peut donner une satisfaction péreraptoire à la raison de l'homme, et ne peut subsister que pour nos savants civilisés qui ne conçoivent pas, et qui, par conséquent, nient la faculté toute puissante de l'homme de découvrir la vérité. > (Wronski, Adresse aux nations slaves).
Nous en avons dit assez pour faire comprendre que c'est la philosophie absolue que nous avons pris pour guide dans nos travaux sur l'Esthétique musicale. Le créateur de cette nouvelle et dernière doctrine philosophique, a manifesté la toute puissance de cette doctrine par la découverte de la loi de création elle-même, et par son application aux principales réalités qui constituent l'univers. Or, tout homme capable de comprendre la réforme des mathématiques , entièrement accomplie par Hoëné Wronski , au moyen de la loi de la création, reconnaîtra qu'une telle réforme était absolument impossible dans l'état encore précaire des connaissances humaines, et qu'elle n'a pu être opérée que par l'intervention de principes nouveaux , absolus , créés par le génie du grand homme dont le nom désignera le 19« siècle, ce siècle que, par un noble pressentiment, on a déjà nommé le siècle des lumières.
La Loi de Création règle en effet toutes les subtances de l'univers , et par suite elle doit diriger désormais les travaux des hommes qui cherchent à
(*) WroDski. Adreue au9 nations ilave$, imprimée eo tèu da (orne I. de la niFOHiu du siToia
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résoudre les problèmes que présente la science de la Musique, problèmes que les mathématiques seules n'ont pu résoudre.
Dans l'état actuel de l'Esthétique musicale, on peut dire, sans la moindre exagération, qu'il existe autant de systèmes de génération et de classification des accords que de traités d'harmonie. M. Fétis, qui en a analysé un grand nombre dans le quatiûème h'vre de son Traité complet de la théorie et de lapror tique de V harmonie, les rapporte tous à l'un des quatre ordres de faits suivants :
lo La résonnance harmonique des corps sonores, ou plus généralement les phénomènes acoustiques de différents genres , et la [Trogression harmonique à laquelle ils servent de base ; 2o la progression arithmétique déterminée par l'échelle harmonique du cor ou de la trompette; 3<» la construction arbitraire des accords par des additions et des soustractions de tierces ; ifi la division arbitraire du monocorde. Et ce théoricien fait remarquer, avec raison, que tous ces systèmes c découlent plus ou moins de sources qui ne sont pas V intimement liées à la musique elle-même :). La tonalité étant, selon lui, la seule base réelle de l'harmonie et de la mélodie , c'est en rattachant à la tonalité les éléments harmoniques trouvés par Rameau, Sorge, Schrœter, Kirnberger et Catel , qu'il croit avoir formulé un système complet qu'il proclame lui-même être c le dernier terme de l'art et de la science, b
Nous admettrions volontiers cette conclusion si, remontant jusqu'au principe premier de la musique, M. Fétis nous montrait comment, de ce principe, on tire notre tonalité moderne. Malheureusement cet auteur se contente de nous dire que le principe des gammes modernes est purement métaphysique,
Et, sans chercher à découvrir ce principe,
le célèbre professeur veut que nous acceptions l'ordre des sons de nos gammes modernes , ainsi que les phénomènes mélodiques et harmoniques qui en découlent, comme une conséquence de notre conformation et de notre éducation. € C'est un fait, dit-il, qui existe pour nous par lui-même, et indépen- » damment de toute cause étrangère à nous. î N'aurait-il pas dû logiquement conclure de ces prémisses qu'en pénétrant par la pensée dans l'essence intime du moi, on peut y découvrir le susdit principe métaphysique , base première de l'Esthétique musicale?
En attendant la publi<:ation de la PHiLOSOPmE absolue de la Musique , ou génération estliétique des sons par la Loi de Création , écrit important qui nous a été légué par Hoëné Wronski , nous allons signaler, en faveur des musiciens, le susdit principe métaphysique de l'Esthétique musicale, ce principe encore inconnu que le savant directeur du Conservatoire de Bruxelles déclare être inaccessible à l'intelligence humaine; or, ce principe est clairement
établi dés les premières pages dn mannscrit que nous avons entre les mains ; nous ne pouTons donc faire mieux que de transcrire ici ce remarquable début. Le voici:
Elirait de la PHILOSOPBIE AMDE H U lOSip,
jNir HoBifi WaONSKI.
Comme production Esthétique ^ fondée entièrement sur le gout% la musique fait partie des beaux-arts. — C'est là le domaine des artistes, où tout s'établit àposteriori, par le concours d'un goût universel.
Hais le son, qui est l'instrument matériel de cet art, implique des propriétés physiques formant les conditions logiques du goût, et c'est dans cette relation avec ses conditioDs logiques, fondées à leur tour sur la baison, que la musique devient l'objet d'une
SGDEirCE.
Les propriétés physiques du son, considérées purement comme telles, appartiennent BU domaine général de la physique , et elles y forment spécialement la branche connue sous le nom d'AcousTiQUE.
Ces propriétés consistent notoh^ment dans les divers modes de vibrations des corps sonores, et de la transmission de ces vibrations à travers des milieux élastiques. — Mais, jusques-là, en n'ayant égard qu'à leur production physique , les vibrations constituant le son se trouvent considérées avec abstraction de leur aptitude à devenir objets dugoitt.
Cest cette aptitude du son, offrant les conditions logiques du goût, qui est proprement l'objet de la musique considérée comme science. Et c'est cette science spéciale , formant une branche de l'Esthétique générale, c'est-à-dire une branche de la science générale du Beau, qui est ce que l'on nomme aujourd'hui Esthétique musigale '.
Or, si l'on iait abstraction du timbre, qui n'est que la qualité du son dépendant delà qualité physique du corps sonore, il ne reste d'autre détermination spéciale d'un son que celle qui provient de la durée de ses vibrations. C'est donc -seulement daxis la comparaison de la durée des vibrations correspondant à différents sons qu'il peut y avoir des conditions logiques pour le goût, et par conséquent des qualités esthétiques dans les sons eux«>mémes. Et, en effet, cette comparaison de la durée des vibrations peut porter sur un véritable bhythme, c'est-à-dire sur un concours régulier dans les vibrations; rhythme qui, par la manifestati<m d'une espèce d'intelligence dans la nature
* Dans k philosophie Bodteroe , on donae Je nom d'Esfhétiqiie i tout ee qui coMerDe le MoUmeot du
' NoQ9 enlendoDS ici par le goùi la dcolié da discernement esthétique résultant d'one espèce de nentralisation de la faculté de eognUion et de celle de êenfiment,
' Cesl le non employé en Allemagne par suite des progrès philosophiques qui viennent d'être laits dans ee pays. Et c'est aussi le nom qu'il faut substituer partout h celui de théorie de la nnungne dont on se sert pour désigner hi science en question» et qui est défectueux, parce que» comme on le verra dans la présente philosophie, il existe, dans la science de la musique, non*seu1ement une théorie ^ mais de phis nne véritable tecAide.
inerte, est généralement un objet esthétique, un objet du goût, comme cela est prouvé par la philosophie générale du beau, — Il s'ensuit immédiatement que le véritable objet de Festhétique musicale est le rhythme des vibrations; et par conséquent c'est là, dans cette détermination précise et très-simple de l'objet en question, la vraie définition de la musique considérée comme science.
Nous savons donc actuellement que c'est à la recherche de tous les modes de rhythme dans les vibrations que doit s'appliquer l'esthétique musicale. Et nous comprenons ainsi que cette recherche, en portant uniquement sur la durée des vibrations, doit, pai* l'application du CALCUL , indiquer à priori la raison , non-seulement de tous les phéno* mènes musicaux qui sont déjà reconnus à posteriori^ par la simple application du goût, ou, comme on dit vulgairement, par l'oreille musicale, mais de plus de tous les phénomènes pareils qu'il existe encore à découvrir.
Une telle déduction numérique des phénomènes musicaux a déjà été tentée dès la plus haute antiquité. — C'est à Pythagore que l'on en attribue la découverte, et cette opmion n'est pas sans fondement, si l'on admet, comme cela parait établi, que ce philosophe considérait l'harmomie des nombres comme étant le principe des réalités du monde.
n est possible que le sens ^mystique des nombres ait été enseigné à Pythagore en Egypte , au milieu du sacerdoce dont le prétendu savoir se réduisait et ne pouvait s'étendre à rien autre qu'à un pur mysticisme, comme on peut le prouver aujourd'hui rigoureusement ; mais le sens rationnel des nombres , tel qu'il faut l'employer dans la science musicale, et tel par conséquent que Pythagore dut l'employer effectivement, ne pouvait être conçu qu'à l'époque où il a vécu.
Quoiqu'il en soit de l'auteur et de l'époque précise à qui nous devons la première découverte de la science dont il s'agit, il est certain qu'elle fut cultivée dès l'origine des sciences jusqu'à nos jours , avec des efforts toujours croissants , et avec des moyens scientifiques de plus en plus puissants. Néanmoins, malgré ces travaux continus, auxquels récemment se sont appliqués les plus grands géomètres, Euler, d'Alembert et autres, la science elle-même n'a guère fait de progrès ; à l'exception de quelques phénomènes très-simples, tels que les intervalles musicaux nommés octave, quinte, tierce, etc., la science n'a pu rendre raison d'aucun des phénomènes compliqués de la musique, tels que les accords de septième , de quinte diminuée, de neuvième, etc.. Bien plus, la gamme diatonique elle-même, sans parler ici des gammes chromatique et enhar-r monique , est encore un problème mathématique. On ne sait en rendre raison que par le moyen de ce que l'on nomme tempérament; et l'on avoue ainsi que la science est encore livrée à l'arbitraire, ou du moiâs aux convenances musicales. On ignore même quels ^ont les nombres naturels 1, 2, 3, 4, 5, etc., dont on puisse se servir pour le calcul des phénomènes musicaux.
En un mot, tous les problèmes essentiels de la science musicale, ceux qui pourraient servir à étendre les limites de la musique considérée comme art, ou du moins à expliquer les phénomènes que cet art produit à posteriori^ demeurent encore non ré3olus. Ce défaut de tout succès dans l'esthétique musicale est dû à ce que la recherche des
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différents modes de rhythme dans les v&rations, modes qui sont l'objet de eette sdenoe, n*aTait aucun guide supérieur; c'est-à-dire aucune règle pmLOSOPmQUE. En eflbt, ces modes divers sont autant de réalités distinctes de la création; et, par conséquent , sans connaître la règle immuable que suit cette production spontanée des réalités, c'est-à-dire sans connaître la loi de création, il fut presque impossible de découvrir les différents modes de rhythme dont il s'agit, d'autant plus que ces modes ne sont, en quelque sorte, que des propriétés idéales, et qu'ils n'ont ainsi aucun caractère matériel pour être distingués. — n manquait donc réellement à l'esthétique ou à la science musicale la philosophie de cette science, c'est-à-dire cette partie supérieure de la raison qui doit assigner à l'esthétique musicale ses principes fondamentaux • • • • .
Avant tout, la philosophie de la musique doit fixer l'idée fondamentale, ou en quél^ que sorte l'idée créatrice de la musique considérée tout à la fois comme art et comme science, c'est-à-dire la génération elle-même de la musique ou du système spécial que forment les réalités qui la constituent au milieu de tous les systèmes de réalités dont se compose l'univers. Cette idée architectonique ou créatrice de la musique formera proprement sa définition pmLOSOPmQUE. Et, d'après l'origine ou le principe que nous venons d'assigner à cette jdée fondamentale, elle ne saurait, à son tour, être fixée que par le développement absolu de tous les systèmes de réalités qui composent l'univers^ c'est-à-dire par la génération de ces systèmes en vertu de la loi de création ellemême ; génération qui constitue ainsi la vraie Encyclopédie du savoir humain.
Or, par anticipation sur la doctrine générale de la philosophie absolue, à laquelle appartient manifestement une tdle encyclopédie , nous en avons déjà donné un aperçu dans le Sphinx (n? 1, pages 63 et suivantes), où nous devons conséquemment trouver la fixation philosophique de la musique dont il s'agit icL
En effet, nous y voyons d'abord en général (page 69), que la musique appartient aux systèmes de réalités qui dépendent du sentiment, et de plus du système spécial où se manifeste, par le sentiment, le bon principe du monde, c'est-à-dire la finalité subjective de la création constituant le beau; et nous y voyons ensuite, en psgrticutier (pages 69 et 70), que le beau spécial qui consiste dans une simple causalité esthétique ou expression sensible (*), et qui se manifeste parla corporification de l'intelugençe dans les sons, est l'objet de la musique. — Telle est donc, par suite de cette génération absolue des différents systèmes- de réalités qui composent l'univers. Ici véritable d)èfi- NiTioN PHiLOsopmQUfi DE LA MUSIQUE, OÙ Hous découvrons immédiatement que le pmn^ OPE j^remiir de tet art, considéré eomme science, consiste duis les modifications estbé^ tique du temps qui, seul, constitue à priori une corporification de l'esprit ou de l'intelligence formant l'objet de la musique.
' Nous confirmons par là, ou plutôt nous obtenons ici la déduction de la définition SQENTinQUE de la musique, telle que nous l'avons donnée plus haut, en fixant son objet
dans le RHYTHME DE LA DURÉE DES VIBRATIONS ••...•.•.'••'..
- (*) £»opposiUeD à la vériUrble nnunt isthétiçub on eospreimn (rOêlMiuelk (cfrmaDt rbbjM ie la LirrfoATORB. ii
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Ici notre aotear établit qodqaM priodpes aeonsUqoM eooceniaiit les propriétés physiques des vibrationsy tout eo liiisant remarquer que la philosophie de la mnsiqae, en la considérant sons nn point de vne didactique, subsiste indépeudamment de Tacoustique, on du moins n'en reçoit qne la notion fondamentale de ce que le son consiste dans les vibrations des corps sonores. Puis , à propos de la détermination des limites de la êonaiUé dûlincte, limites qui correspondent d'uoe part au son produit par le toyau d'orgue de 32 pieds pour les sons graves , et d'autre part, pour les sons aigus, k celui produit par un tuyau de î/SSt de pied , notre auteur ajoute :
II se présente ici, sur ces limites de la sonalité distincte, une observation philosophique ou plutôt anthropologique très-remarquable. D'une part, Euler, en produisant son hypothèse dé vibrations de l'éther pour expliquer la transmission de la lumière, supposa que la durée de ces vibrations, comme ayant lieu dans une substance très-déliée, était très-petite, et probablement plus petite que la durée des vibrations de Tair qui transmettent le son. Il fut ainsi conduit à l'idée de supposer que là où la durée des vibrations cesse d'être sensible à l'oreille, à cause de son extrême petitesse , c'est-à-dire lorsqu'elle est moindre que 1/1024 de seconde, commence le sens de la vue, qui, dans le phénomène de la lumière , apprécie les très-petites vibrations de l'éther formant , d'après Euler, la cause de ce phénomène.
De l'autre part, M. Troupenaz, en examinant le nombre de sons distincts qu'un musicien habile peut produire avec rapidité , et en reconnaissant ainsi que l'on ne saurait guère en distinguer plus de 30 par seconde , fut conduit à l'idée de supposer que là ou finit la distinction par le jugement, ou plutôt par le sens du tact , sur lequel s'établit ici cette distinction mtellectuelle, commence la distinction par le sens de l'ouïe.
En réunissant ces deux considérations, on pourrait supposer que nos trois sens primordiaux ou cognitifs , le tact, l'ouïe et la vue, ne diffèrent que par les divers degrés de rapidité avec lesquels ces sens peuvent distinguer des diu*ées mstantanées de temps, et ce phénomène anthropologique deviendrait d'autant plus remarquable qu'à l'instar de la présente doctrine sur les sons , il pourrait conduire un jour à une doctrine analogue sur les couleurs, en supposant, d'après les hypothèses de Grimaldi, Dechales et autres, que les différentes couleurs ne dépendent que de la différence dans la durée des vibrations éthéréennes qui les constituent.
Revenant k son sojet, Wronskl lait remarquer que, parmi les diverses comparaisons, pour juger et surtout pour déterminer numériquement la différeuce des sons , la seule dont la considération soit ahêohie, est celle qui élabUt la comparaison des sons sur la durée même de leurs vibrations ; et cela en vertu du prînd^ premier de la musique, déduit de sa définition phitosophique, et qui consiste en ce que l'objet de la musique est essentiellement dans les modifications esthétiques du tempif c'est-à-dire dans le rhythme de ia durée dee vibratiene. Cette considération absolue dans la comparaison des sons devient même très-» essentielle sous le point de vue algorithmique, en ce que , dans le partage des intervalles musicaux , des moyennes numériques donnent de tout autres résuluts selon qu'elles sont prises sur la durée ou sur le fwmbre des vibrations.
Après avoir fixé les limites de la sonalité distincte, c'est-à-dire les limites de l'ouïe de l'homme^ entre lesquelles peuvent s'établir les différents sons sensibles pour lui, il faut procéder à fixer , parmi ces divers sons , ceux qui ont une fxdeur esthétique et qui comme tek^ portant le nom de tans, forment seuls l'objet de la musique^ — C'est ce
système de tons ou som musicaux ayant une valeur esthétique, qu'il faut proprement nommer tonalité par opposition à ce que, sous le nom de sonalitéy nous venons de reconnaître comme formant le système entier des sons sensibles pour l'homme. La tona«lité ne s'étend donc, dans le système général de la sonalité humaine , qu'au seul système particulier qui est doué de propriétés esthétiques, et qui, par cette qualité distinctive, devient l'objet de la musique.
ILs'agit donc de distinguer, parmi l'infinité de sons différents formant le système général de sonalité, ceux qui sont doués de qualités esthétiques, c'est-à-dire ceux qui, d'après notre principe premier de la musique , impliquent des modifications esthétiques du temps, consistant dans le rhythme de la durée de leurs vibrations. C'est là le principe qui doit nous servir pour distinguer^ dans le système général de la sonalité, le système particulier formant la tonalité qui est notre objet actuel. — Remarquons ici que, dans la série progressive des sons correspondant à des durées progressives de leurs vibrations, en les considérant les uns relativement aux autres, on nomme sons graves ceux dont la durée est plus grande, et sons aigus ceux dont la durée est plus petite; dénomination qui s'applique également au système général de la sonalité, et au système particulier de tonalité, qui est maintenant notre objet.
Or, en examinant le principe que nous venons de fixer pour l'établissement de la tonalité , ou du système des tons formant les sons musicaux , c'est-à-dire le principe du rhythme dans la durée de leurs vibrations, on reconnaît facilement que tout son , quel qu'il soit, plus ou moins grave ou plus ou moins aigu, pourvu qu'il soit pur ^ c'està-dire pourvu que ses vibrations soient libres ou indépendantes de tout dérangement, constitue toujours un véritable ton ou son musical. En effet, les vibrations, lorsqu'elles sont ainsi libres, sont isochrones ou d'égale durée, et par conséquent régulières; et cette régularité ou uniformité de durée est manifestement ime détermination rAiffAmi^ue de cette durée, constituant sa qualité esthétique qui la rend l'objet de la musique. De là vient que tout son pur, étant aussi un véritable ton, est agréable à entendre , et forme par là même un son musical. Cette qualité esthétique des sons se fait surtout remarquer dans ce que Ton nomme filer un son , où la perfection de l'exécution consiste notoirement dans la permanence du même son, c'est-à-dire dans sa non altération, en plus ou moins grave, en plus ou moins aigu; permanence qui n'est rien autre que la conservation exacte de l'isochronisme des vibrations de ce son formant en lui le rhythme d'uniformité, qui est sa qualité esthétique.
Nous établirons donc que tout son en général, grave ou aigu, [tOurvu qu'il soit pur, est , par l'isochronisme de ses vibrations , un véritable ton ou son musical. Et par conséquent, tous les sons indistinctement pris dans leur nombre indéfini, for- - mant le système entier de la sonalité distincte, sont tous, en les considérant isolément, de véritables tons ou sons musicaux. D s'ensuit immédiatement que , lorsque Ton considère plusieurs -sons conjointement pour ne s'attacher qu'aux qualités esthétiques qu'implique la relation de ces sons par la relation de la durée de leurs vibrations , on peut établir cette relation des sons dans l'étendue entière de la sonalité distincte , n'importe quel sera ainsi le son qui , parmi les sons conjoints dont il s'agit ,
ifennera la plus grave on le plus aigu. De là tient que <se que l'on nomme diapason ^ e'esl"à-dire le degré d'élévation d'un a^stème.de sons conjoints, placés plus ou moins haut dans l'étendue de la sonalité distincte, est tout à fait art)itraire pour ce qui concemela relation musicale de ces sons.
Ayant ainsi reconnu la qualité esthétique de tout son indistinctement, et par là même l'arbitraire dans le choix du diapason pour un système de 'sons conjoints , dont la rda* tion doit offiir des qualités esthétiques, voyons à priori quelle peut être cette relation des sons, ou cette relation dans la durée de leurs vibrations , qui peut en former un véritable système de tons ou système de sons musicaux. Et remarquons de suite que c'est un tel système de ton», offrant des qualités esthétiques dans leur rdation, qui est ce que l'on nomme gamme ou échelle musicale, en observant que, puisque, par la rai* son susdite, le diapason de tout système de sons coiy'oints est arbitraire, c'est-à-dire puisque tout son pur est un ton ou son musical , il ne saurait y avoir de musique que dans la relation systématique de plusieurs sons conjoints , relation qui constitue ainsi une gamme ou échelle musicale, c'estr-à-dire un système de tons ayant, dans le rapport de la durée de leurs vibrations, des déterminations logiques susceptibles de rhythme ou de qualités esthétiques. C'est donc cette échelle musicale, formant ainsi le véritable système de tonalité, que nous allons maintenant découvrir à priori.
Pour cela examinons la nature ou les conditions physiques d'un ton quelconque, de celui , par exemple , qui formera le ton le plus grave dans le système des tous que nous cherchcms à découvrir. — Nous y trouverons nécessairement, par une simple analyse, ce système entier de tons ou sons musicaux, parce que, en vertu de leur relation esthétique, ils doivent y être reproduits, en formant ainsi un système de sons harmoniques dont l'ensemble reflète en quelque sorte le ton principal dont il est question. Et en effet, si le système entier de la tonalité n'était pas compris à priori dans un ton quelconque, il serait impossible que ce système pût se former en dehors de ce ton, puisqu'il n'existerait aucune base ou aucun principe pour la génération d'un système de tons dépendant du ton auquel on voudrait ainsi rapporter ce système de tonalité.
Cette nécessité esthétique , qui, à défaut de tout autre principe pour la génération d'un système de tonalité, devient même ici une nécessité logique^ se trouve avérée à priori par les conditions mécaniques des vibrations qui constituent un ton.
En effet, ces vibrations sont isochrones, et, comme telles, dans tout corps sonore ou Mastique, corde, tuyau, barre métallique, etc., elles produisent nécessairement, et à l'indéfini , d'autres vibrations également isochrones dont la durée forme des par-ties aliquotes , c'est-à^iire la moitié , le tiers , le quart , le cinquième, etc. , de la durée des vibrations principales; car, dans toutes leurs diverses étendues plus ou moins grandes , ces vibrations principales étant entièrement libres ou indépendantes de tout régulateur, ne sauraient conserver leur isochronisme sans produire, par les diverses impulsions de toutes les parties du corps sonore ou élastique , des vibrations qui , dans leurs durées sous-aliquotes, forment, par leur influence réciproque, une espèce de rotateur de leur isochronisme général.
Nous fixons^ donc ainsi, entièrement à priori, le prineipe de la rimultmiité dé vibr^ lions sousr^iquotes dans un même corps sonore. Et nous nommons son généraimrlB son principal, celui qui correspond à la durée des ir3>rations primitives pu'jn-opres à ce corps ; et sons harmoniques les sons qui correspondent aux durées sous-aliqnotef des vibrations dérivées ou Secondaires , telles qu'elles s'établissent simultanément dans le même corps, en vertu du principe de la possibilité de Visockronisme dans les vibrations des corps élastiques. Il en résultera donc un système de tons dont les durées reqiectives des vibrations auront les valeurs... (A)
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Et c'est là, par conséquent^ le véritable système de tonalité j c'est-à-dire le système de tons dont la relation, considérée dans les durées respectives de leurs vibrations, est esthétique, puisque ces vibrations différentes s'établissent simultanément pour rendre possible Yisochronistne dans toutes les vibrations ; isochronisme qui , comftie principe du rhythme dans les vibrations, est le principe premier de la musique , tel que nous f avons établi plus haut.
n s'ensuit immédiatement que, par cette relation esthétique générale entre les tons qui forment le véritable système de tonalité (A), tous ces tons sont en concordance esthétique entre eux, et sutout avec le ton fondamental dont la durée des vibrations est prise pour unité. Et de là vient qu'en nommant ce donner ton générateur, nous nommons tons harmoniques tous les autres tons qui , avec le ton fondamental , complètent ce système de tonalité , et qui , en se produisant ainsi simultanément avec lui , raccompagnent toujours et redoublent en quelque sorte le sentiment esthétique qu'il excite par lui-même.
Pour se former une idée de la production simultanée de ces différentes vibrations dans un même corps sonore, il suffit de considérer , dans ce corps , la longueur fondamentale de laquelle dépend la durée des vibrations primitives et propres à ce corps, et dé diviser cette longueur en parties aliquotes , 1/2, 1/3, 1/4, 1/5, etc., pour pouvoir considérer ces portions de la longueur fondamentale comme formant des longueurs spéciales de vibrations où s'établissent celles dont les durées respectives sont des parties aliquotes de la durée des vibrations primitives ou fondamentales. Il en résultera ainsi , aux points de division de ces diverses longueurs spéciales, des ncBuds de vibrations formant nécessairement, par suite du principe susdit de la possibilité de l'isochronisme, de valables points d'appui mécaniques pour la production de ces diverses vibrations simultanées.
Tout ce que nous venons de découvrir à priori, par la simple considération des conditions mécaniques de la vibration des corps élastiques , comme formant le principe esthétique d'un système de tonalité, se trouve complètement constaté par rexpérience. On observe, en effet, que lorsqu'un corps sonore est mis en résonnance pour produire le son qui correspond à la durée propre des vibrations de ce corps, on entend toujours, et en même temps, d'autres sons, de plus en plus faibles, qui correspondent à
des durées de vibration formant des parties aliquotes de la durée principale , c'est-à-dire à la moitié, au tiers, au quart, au cinquième, etc., de cette durée principale, et qui, par conséquent, proviennent ainsi d'un tel système de vibrations conjointes et établies simultanément dans le même corps sonore.
Bien plus, on peut constater par l'expérience, non-seulement ces différents sons simultanés, qui sont ainsi produits par un même corps sonore, mais de plus les différentes vibrations elles-mêmes dont dépendent ces sons simultanés.
Ici noire talenr rappelle les expériences bien coonnes de WtUîs e( de Starenr «iir k$ eordw vtftmnlM, ainsi qne celles de Tarlini sur le ton rétuUarU; pais il procède à l'examen illèrieor da tyttéHÊê général de tonalité (A) poar en tirer une ffomme on échelle muncol», c'est-à-dire on t^elème êpécùU de tonalité pn^re à représenter le susdit système général (A). — Après avoir fait remarquer que le roii^ des Ions, dans le système général (A), est toujours fixé par le nombre formant le dénominateur dans la fraction qui mesure la durée de leurs Tibrations respectives, circonstance qui facilite leur corrélation, il continue ainsi :
Or, en ne perdant pas de vue que le diapason dans la relation de deux ou de plusieurs tons Jdsi arbitraire , et par conséquent que cette relation dépend uniquement du rapport entre les durées de leurs vibrations respectives , on reconnaîtra facilement que ce rapport des durées , en le considérant sous im point de vue algorithmique , doit former ce que l'on nomme un rapport géométrique , c'est-à-dire un rapport résultant de la division de l'une par l'autre des deux durées que l'on compare ; car ce n'est que dans cette considération algorithmique que le rapport entre les durées des vibrations respectives de deux ou de plusieurs tons demeurera numériquement constant ou identique y lors même que le diapason de ces tons, <f est-à-dire leur plus ou moins grande élévation commune, aura varié ou sera différente. — Il n'en serait pas de même si, pour fixer numériquement la relation de deux ou de plusieurs tons conjoints , on voulait mesurer les durées relatives de leurs vibrations par ce que l'on nomme leur rapport arithmétique, c'est-à-dire le rapport résultant de la soustraction de l'une de l'autre des deux durées que l'on compare; car cette différence arithmétique des durées varie manifestement lorsque le diapason du système des tons que l'on veut comparer vient à varier, et cela précisément dans le cas où la relation esthétique entre ces tons demeure identique , c'est-à-dire dans le cas où le rhythme entre les durées de leurs vibrations respectives ne change pas, ce qui a lieu lorsque la durée des vibrations de l'un de ces tons étant prise pour unité , les durées des vibrations des autres tons sont constamment mesurées par les mêmes nombres.
Il s'ensuit que la véritable relation esthétique d'un ou de plusieurs tons coiyoints , formant un système quelconque de tonalité, se trouve nécessairement exprimée par le rapport géométrique entre les durées des vibrations respectives de ces tons ; rapport qui seul, comme cette relation esthétique , demeure identique, lors même que le diapason de ce système de tons vient à changer. — Or , c'est cette relation esthétique entre deux tons qui constitue ce que l'on nomme intervalle musical. — Nous en concluerons donc que la vraie mesure des intervalles musicaux, entre des tons différents, consiste dans le rapport géométrique qui se trouve entre les durées des vibrations respectives de ces tons.
Maintenant, après avoir fixé cette vraie mesure des intervalles musicaux pour nous
acheminer vers la détermination de la gamme ou ^e Téchelle musicale , c'est-à-dire d'un système fini de tonalité spéciale qui puisse représenter le système infini de la tonalité générale (A) , en offrant , dans un certain ordre , les principaux intervalles qui se trouvent dans ce système universel, procédons à l'examen général des intervalles musicaux qui s'établissent dans ce système infini de tonalité (A).
Or y l'intervalle musical le plus simple qui se présente dans le système infini de tonalité (A), est celui qui existe entre les 1^ et 2<> tons de ce système, et qui, dans la relation des durées de leurs vibrations est mesuré par le rapport de 2 à 1. Cet intervalle s'y trouve reproduit entre les tons suivants: le 2« et le 4*; le 4* et le 8^; le 8« et le i6«; etc.. ; de plus , entre le S* et le 6«; le 6« et le i2«; le i2« et le 24-, etc... ; de plus, entre le 5« et le 10^ le iO* et le 20*; le 20* et le 40*; etc., et ainsi de suite à l'indéfini.
C'est cet intervalle le plus simple que l'on nomme octave, par la raison que pour former le système fini de tonalité spéciale, constituant la gamme ou échelle musicale telle qu'on l'a fixée i posteriori y et telle que nous cherchons ici à la fixer à priori afin d'avoir une gamme ou échelle rationnelle, on place huitjons dans cet intervalle musical , ainsi que nous le verrons ci-après.
Avant de poursuivre cet examen des intervalles musicaux que présente notre système général de tonalité (A), nous allons établir ici, pour terme de comparaison de tous les autres, l'intervalle le plus simple, nommé octave, que nous venons de reconnaître, et dont la mesure est fixée par le rapport, également le plus simple, savoir de-â à i , entre les durées des vibrations des deux tons qui forment cet intervalle fondamental.
Bien plus, en reconnaissant ainsi cet intervalle comme base de tous ceux que pré« sente le système général de tonalité (A) , et cela tout à la fois et à cause de la simplicité absolue de son rapport de 2 à 1 et de sa position primordiale dans ce système (A) , et en considérant de plus que cet intervalle est le plus grand parmi tous les intervalles consécutifs qui composent le système infini (A)) on comprendra que tous ces intervalles consécutifs forment des parties quelconques de l'intervalle caractéristique que nous venons de fixer comme base, et Pon concevra alors l'idée de ce que ceux de ces intervalles consécutifs qui îormeniseasMemeni des parties aliquotes de cet intervalle fondamental, constitueront avec lui, et nommément dans son étendue, un système spécial de tons qui sera la véritable gamme ou échelle musicale que nous cherchons. En effet, ce système spécial de tonalité, en ne contenant que des tons dont les intervalles pris dans le système général de tonalité (A) forment des parties aliquotes de l'intervalle fondamental de ce système infini , constituera manifestement un système fini de tons dont la relation générale sera esthétique, puisque leurs intervalles respee-* tifs , comme parties symétriques du système infini (A) , auront entre eux une véritable dépendance ou liaison rhythmique.
Telle est donc la génération philosophique, c'est-à-dire la création primitive de Pidée de la gamme ou de l'échelle musicale. — Nous pourrons ainsi, en suivant ce principe philosophique, construire avec facilité^ non-seulement toutes les gammes que divers peuples ont adoptées successivement, mais de plus la gamme la plus parfaite qu'il soit possible
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defofmef. U ^ufllra pour cela, cyume nous nous fiominM proposé plus baui de le faire, d'examiner tou» les interyaUes consécutifs du système général de tonalité (A) , en les comparant avec son intervalle fondamental, et de ûier ainsi , plus ou moins parfiiitameat y suivant tous les aspects possibles , des systèmes spéciaux de tonalité compris dans cet intervalle fondamental , et composés de tons dont les intervalles respectifs .soient plus ou moins exactement des parties aliquotes de ce même intervalle fondamentaL
: Ict.WroosU éiBh^ ^ principe méhphiftigue tfw êffttèmâ fini 4$ tonalité ^ principe dépendiat de it spontanéité ou des conditions intelloctoelles da top, de ^ condilioDS snpérieores qui constituent de plos Ja relation esthétique das intervcUin det /aiu»
£q considérant dans le système infini (A), deux tons dont les durées des vibrations soient i/m et i/it, eh supposant" n> m, l*intêrval)e compris entre ces tons sera mesuré par le rapport géométrique de n à m; et si Ton désigne par ^ la partie que cet intervalle forage relativement à rinterralle fondamental qui est mesuré par le rapport géométrique de 2 à 1 , c'est-Mire relativement à Toctave prise pour terme de comparaison de tous les intervalles en question, on aura, pour la détermination de la partie |, riqiation
Ln — Lm
en dénotant par la caractéristique L, le logarithme pris dans on système quelconque. — Ainsi, d'après le principe actuel (B}i ou (B)a, il Aiut que la quantité ^ soit $ennbletnânt un nombre raiionnet pour qm rintervalie tnln les denx tons i/m et 1/n soit esthétiquement comparable avec riotervalle fondamental ç^n^Mtoant Toctave. — Eemarquons que l'expression (B), de ce nombre ^ forme une fonction logarithmigne, et par conséquent qu'il ne saurait généralement être un nombre rationnel. Mais s'il existe des'limites pour notre audition esthétique, condition que nous constaterons incessamment, et si les deux tons daos Finiervalle desquels U n'existe plus pour l'homme de distinction esthétique ou de ditUnetion de tonalité, sont 1//A et i/y, éa supposant que v>- /a, il est manifeste que , dans ces limites de la distinction esthétique, réquation (B). servant à déterminer la quantité ^ aura, pour limites numériques :
de sorte que cette quantité i se trouvera comprise entre les deux limites, .... (G)i
^ _ Ln — JM-^hfj^ — Lu ^^ L» — Lm+Lv — L/*
•t i^est dans «s Kosiles l' et Ç" qne la quantité l en question doit être un nombre rationnel pour qoe fintervidle entre les deux tons !/« et l/n soit esthétiquement comparable avec rintervalle fondamental constituant l'octave.— Pour simplifier l'expression (€)) des limites esthétiques do nombre ç, faisons auiiliairement (Os
Lv — La*
En remarquant que cette quantité demeure constante dans la détermination générale (B)a ou (C)a des nombnsisy et qu'elle forme ainsi la vraie limite eethéliqw de ces nombres, nous aurons alors généralement» pour les limites esthétiques des nombres ^ les expressions (C)4
Lfi — lm L»-i-Lm
et ee khU eet eiprenions qui formeroit les çondUiam anihr^pologiquu da principe pUlosopkique (B)i foi, joîDt à notre principe fondamealal (A) da sysième général de lonaliié, doit noas conduire à la délerninatioQ da système spécial de (onalilé, consUlnant la gamme oa échelle masicale. Aussi, avant de procéder ultérieurement à celle détermination à priori de Péchelle musicale ou du sylème spécial de tous qui forment cette échelle , remarquons ici expressément que celte détermination philosophique se trouvera ainsi fondée uniquement sur les deux jtrincipei miîaphytiqwn (A) et (B), servant k établir, le premier (A) te système infini de tonalité dépendant de Tinertie ou des conditions physiques du ton , de ces conditions inférieures qui constituent simplement la relation esthétique devront eu^-m^iitea ; et le second (B) le sysième fini de tonalité dépendant de la spontanéité ou des conditions intellectuelles du ton , de ces conditions supérieures qui constituent de phis la relation esthétique des Merwdîeê de fous.
Nous aurons donc proprement deux principes fondamentaux, savoir le principe physique (A), et le principe inlelleduel (B) ; et, comme tels, ces deux principes sont essentiellement hétérogènes, en tant qu'ils se rapportent, Fun (A), aux conditions inertes de la nature, et l'autre (B), aux conditions spontanées de l'intelligence. — Et c'est de cette dualité de principes, méconnue jusqu'à ce jour par tous ceux qui se sont occupés de la science musicale, que provient, surtout par l'influence des conditions anthropologiques (C> du principe intellectuel (B), ou (6)^, cette diversité de gammes ou systèmes musicaux chez les différents peuples plus ou moins civilisés , qui a fait croire à quelques hommes que l'agrément que procure la musique est dû à des habitudes hidividQelles, et non à des lois universelles du beau.
Nous pouvons ainsi décider péremptoirement cette question, si tant est que Ton puisse réellement faire une question de la beauté absolue de la musique. En effet, notre principe intellectuel (B)« n'est encore que problématique ^ parce qu'il reste encore à savoir si ce principe supérieur se trouvera en concordance avec le principe physique (A)'; rien ne saurait, à cet égard, être décidé à priori , et c'est pour cela précisément que nos deux principes fondamentaux (A) et (B) sont hétérogènes, n'ayant aucune unité ni liaison quelconque.
C'est donc seulement à posteriori que ce problème de la concordance de nos deux principes fondamentaux (A) et (B) peut être résolu , et remarquez que cette concordance en question est^ dans son principe créateur, la condition de la possitrilité mètm de la musique; de sorte que si cette concordance ne pouvait se réaliser , il ne saurait exister de musique.
Ainsi, dans le cas où la concordance problématique de nos deux principes fondamentaux (A) et (B) viendrait à être reconnue ou avérée à posteriori, comme nous le fait présumer l'existence réelle de la musique, cette concordance accuserait une finalité dans la nature du son , c'est-à-dire une prédisposition physique pour des fins intellectuelles. Or y c'est cette finalité subjective qui , d'après ce qui est aiyourd'hui reconnu par ^a philosophie, constitue généralement l'essence du beau pris dans sa valeur i'obieetivUé nninersellêy c'est<-i-*dire dans sa susceptibilité do leis universellee.
* Cesl-à-dire si les iotervalles que présente le système infini de lOMlité (Aj , peaifnt» poar des liowhrtfi fiais « et », former des pariiM aHqeetes* o« rendre |;iwm^niliptMa4 eonne le deonoA prieàpe lateHeeliitl (i)*, ttns let «ondllioat Mthrapologiqiies (C^.
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Il ne reste donc, pour décider cette prétendue question du beau universel dans la musique, qu'à reconnaître à posteriori^ et cela par des procédés purement algorithmiqueSy la concordance problématique de nos deux principes fondamentaux (A) et (B) ; comme nous allons le faire effectivement pour pouvoir procéder par là à la construction à priori de la vraie gamme ou échelle musicaler
Ici notre auteur fixe numériquement la limite esthétique X telle qu'elle est donnée par Texpression (G)3^, afin de pouvoir déterminer les conditions anthropologiques (C)4 du principe intellectuel (B)^. — Pour cela, en prévenant que Ton dit être à l'utiistmi deux tons dont les durées des vibrations sont identiques , il rappelle que les nombres ^ et v, qui entrent dans Texpression (0)3} sont les dénominateurs des fractions i/fx et l/v, servant k mesurer les durées relatives des vibrations des deux tons dont l'intervalle ne saurait pins être distingué par Taudition de l'homme, tons qui, par conséquent, paraissent être k Tonisson. Or, Pexpérience fait connaître que les deux tons qui forment la limite de cette distinction de tonalité pour Thomme, sont ceux dont les durées relatives des vibrations sont mesurées par les nombres 1/80 et i/81.
On aura donc :
Ai=80, v=8i;
el FexpressioB (C)3 donnera, pour la limite esthétique X la valeur :
Ainsi, cette limite de la distinction de tonalité pour rfiomme se trouve entre les nombres 1/55 et i/K6, on mieux i/SB23 et 8/^79. Or, en comparant les expressions (B)i et (B),, on voit que l'expression (C)^ dérive de la relation primitive
ovi l'on découvre que la limite esthétique X indique la partie de l'octave formant l'intervalle entre les deux tons dont les durées relatives des vibrations sont 1/jtx et 1/y, et qui sont les limites de la distinction de tonalité pour l'homme. Ainsi, en substituant les vateurs numériques de /x, u et X dans la relation primitive ci-dessus, on aura très-sensiblement :
\iJ ^ 81 '
où l'on voit que, d'après l'expérience susdite, la limite en question de la distinction de (onalilé pour l'homme est, à très-peu de chose près, la K6* partie de l'ocUve. — C'est cette partie de l'octave, formant un inter- ' valle entre deux tons dont les durées des vibrations sont dans le rapport de 81 à 80 , qui est précisément ce que l'on nomme eomma vulgaire ^ et que l'on a toujours considérée comme la limite de la distinction de tonalité. *
Introduisant donc cette valeur de la limite esthétique X dans les expressions des conditions anthropologiques de la musique, on obtiendra, pour ces conditions, les expressions complètement déterminées
ç' ^ J±ç^ _ 0,01792190, ç,.=i:^;^+o,on92i90,
et on pourra procéder è l'examen des intervalles dans le système général (A) , pour reconnaître quefs sont ceux de ces intervalles qui sont en concordance avec le principe intellectuel (B)a, et qui , par cette qualité esthétique, en formant de vériubles interyalles musicaux, se trouvent ainsi aptes à concourir è la construction de la gamme ou échelle musicale.
Pour laciliter les calculs, et peut-être même pour remonter, dans cette question musicale, è ses vrais principes algoritiuniques, Wronsli observe que les expressions (B)s (C)4 se simplifient considérablement
si 1*00 y emploie les ioj/arUhmâê Miairet, c'est-à-dîre eeox doot la bue cet deu».
En effet, dénotant ce système de logarilhmes par le lambda majuscule, c'est-è-dire par A, l'expression (B)a, qui forme le principe intelleetael, deviendra simplement
Ç = An-Af|| = A(^);
où Ton voit qne Texposant Ç en question dans l'expression (B),, exposant qoi, entre les limites Ç' et Ç" doit être on nombre rationnel, n'est rien antre que le logarithme binaire du rapport n/m des nombres m et fi qui entrent dans celte expression (B),.
£d y introduisant donc ceUe détermination algorithmique de l'exposant ^ en question, l'expression (B),, qui forme manifestement l'équation primitive du principe intellectuel (B)^, sera proprement
et ce principe inlellectuel constituant le deuxième principe fondamenUI de la musique, sera conséquemment (B),
A f—jr= nombre rationnel.
£o prenant ce nombre dans les limites anthropologiques susdites, on a^ra : A (- y = An — Am — 0,01 792190,
A (-)"= An— Am + 0,0n92190.
Telle (B), est donc la vraie détermination algorithmique de notre principe intellectuel 4le la musique, qui constitue le deuxième principe fondamental, et qui sert ainsi à compléter le principe physique de la musique, celui que présente le système général de tonalité (A), et qui constitue conséquemment le principe premier fondamental. Et remarquons que cette détermination (B),, en outre de l'avantage essentiel de ramener ce principe intellectuel à sa véritable considération algorithmique, a de plus l'avantage accessoire d'offrir une grande simplification des calculs, en faisant usage des logarithmes binaires.
Or, en partant ainsi de nos deux principes fondamentaux (A) et (B), de la musique, formant, l'un (A) le principe physique, et l'autre (B), le principe intellectuel, procédons maintenant à reconnaître les cas de tonalité où ces deux principes hétérogènes se trouyent en concordance, c'est-à-dire les cas de tonalité qui sont régis à la fois par Pun et par l'autre de ces deux principes fondamentaux de la musique, et qui, par conséquent, constituent proprement une tonalité esthétique. Ce sont manifestement ces cas esthétiques de tonalité, constituant seuls les véritables intervalles musicaux, qui, dans leurs divers choix partiels, offriront les éléments relatifs à la construction des diverses gammes spéciales, adoptées par différents peuples, et qui de plus, dans leur réunion totale ou systématique, offriront les éléments absolus pour la construction de la vraie gamme universelle, ou de la parfaite échelle musicale.
Les acousticiens peufent maintenant ealeuler enx-mémes la vraie gamme diatonique, et m^me la gamme chromatique que nous donnons dans notre ouvrage, à la suite du Résumé d'acoustique. La magnifique démonstration que l'on vient de lire pourra servir aussi à faire mieux comprendre les principes philosophiques de l'auteur de la Réforme du savoir humain.
Nous avons publia en novembre 4853, dans la Revue progressive, et nous reproduisons à la suite du Résumé d'acoustique placé en tête du présent ouvrage» la détermination numérique de la vraie gamme, telle qu'on l'obtient au moyen des formules données ci-dessus ; toutefois, nous croyons devoir la consigner encore ici en faveur des personnes qui, sans entrer dans les détails de notre réforme harmonique, se borneraient à la lecture de cette introduction, dans laquelle nous signalons les principaux résultats auxquels nous sommes parvenu. La voici, en distinguant les semi-tons par des parenthèses :
do, (do), ré, (ré), mi, fa, (fa), sol, (sol), la,* (la), si, do.
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11 se trouve ainsi, entièrement à priori, que les seuls nombres musicaux dans la gamme diatonique, et par conséquent chromatique, sont les nombres premiers 1, 2, 3, 5 et 17; et que les nombres 7, il, 13 sont exclus de la musique; ce qui offre la belle analogie de cette génération absolue de la gamme avec celle du cercle, où, d'après le célèbre théorème de Gauss, les mêmes nombres sont les uns admis, et les autres exclus, pour l'inscription des polygones réguliers.
Le Uiéorème de Gaoss est notoirement :
aî=2" + 4;
• étMM le nombre des côtés du polygone et n on nombre entier qneleonqne, ponrva que x soit tm nombre premier.
Les nombre» • qai dépassent le nombre 47, servent k It génération de It gamme enbermoniifQe et des gammes «npérieares qui ne sont pas encore ooonnea, et qui peut être ne seront jamais connues sur notre globe.
Nous savoD& que ces assertions hardies scandaliseront quelques lecteurs ; mais mous ne nous croyons pas le droit d^effacer ces traces lumineuses uni-* quement pour ménager les opinions des gens du monde et de certains savants de notre q)oque, qui se proclament les hommes positifs par excellence , probablement parce que, partout et toujours, ils nient la faculté créatrice de leur propre raison, sans se douter que leur négation se détruit elle-même*
f Goroment en effet {leur demande Wronski), comment pouvez-tons reconnaître l'impuissance de la raison autrement que par la faculté de voire raison? — Vous lui accordez donc la puissance de discerner sa propre irapuissance. Et comment pouvez-vous concevoir celte puissance supérieure de la raison autrement qu'en la fondant sur la faculté elle-même de reconnaître l'absolu ou le principe des choses ? — En effet, si la raison n'avait pas cette faculté, elle ne saurait nullement s'en douter; car telle est, d'après son idéal, l'intime essence de cette iaculté sublime. Aussi la présence de cet idéal dans la raison de l'homme, présence, que vous signalez en refusant à la raison le pouvoir de pénétrer dans l'absolu, est-elle la preuve infaillible de l'existence dans la raison humaine, de cette faculté précisément que vous prétendez lui dénier, et votre prétention implique ainsi la plus insigne contradiction. » {Réforme absolue du savoir humain^ tome U, pages 510 et 511).
Que ceux qui essaient d'étouffer la doctrine philosophique de Uoëné Wronski, nommément: les faux dévots, par l'imputation de panthéisme *\ les faux savants, par la conspiration du silence; les spirituels ignorants, qui abondent partout et qui prennent des lazzis pour des raisons ' ;
Que tous enfin, ceux surtout qui n'ont pas reculé devant la calomnie pour mieux perdre le Sage, que tous essaient de réfuter le simple argument que nous venons de reproduire.
Ils s'attaquent à Y absolu, l'absolu les démasquera.
Mais laissons ces misères humaines, et, en attendant que la postérité les inscrive au fronton de l'Institut, inscrivons ici l'emblème du Messianisme, c'cstà^lire les trois lois découvertes par le philosophe' slave, lois qui forment la couronne des sciences mathématiques et le prototype de tout le savoir humain. Les voici. A genoux, négateurs de la raison I
UOL UVVBBUL
Fx = AoÛo + A^û. + A,Û^ + A,û, + etc.
nkUtaaîS
«w = a, (mod.=iM).
PROBLEMÂ UNIVERSALE^
o=zfx + Xi .f^x + x^.f^ + x^.fxs + etc»
Voilà pour les mathématiques pures, — et pour les mathématicpie» appliquées
* Ptf BÛ IMS ks philosophes, Wronski est le seul qui ait établi rotiamtêlkm^Êk la prcafo ée bdtvîMlé da ChrisU {Prolégomine$ du Me$$iani$me, pages 191 k 201).
* Parmi ceas-ci, Taotear de la France mUtique (sic) place le fUMofê (sic) WfOQski a» nmgdts m^^ tiques, lai qai ooloirement fot toujours leur plus grand eimeini. Ea viritéi oi livre diso^ la raie, el son aitèur est on fitowfe humanitaire de première force t
donnons la loi suprême de la mécanique céleste^ qui sait? quelque musicien, futur émule de William Herschel', saura peut-être la comprendre? La voici:
Gdx = — fvdf\ en désignant par G la somme des gravitations réciproques de deux astres, par w la vitesse moyenne du mouvement relatif de l'un de ces astres autour de l'autre dans leur orbite respective, par dx l'élément différentiel du temps a:, et par d? le correspondant élément différentiel de l'angle? que parcourt le rayon vecteur. — C'est de cette loi , si éminemment simple et établie entièrement à priori, que dérive la construction complète du système du monde *.
X.OI SUPRÉMXS DE I.*HARMONIE
ou LOI GÉNÉRATRICE DES ACCORDS.
Nous avons donné, en grand détail, les principes de la détermination numérique et entièrement à priori de la vraie gamme moderne, afin de montrer, par un exemple frappant, la puissance des principes philosophiques de l'auteur de la Réforme du savoir humain. Ces mêmes principes philosophiques, appliqués à Tharmonie musicale, où tout nous paraissait livré à l'empirisme, nous amenèrent à concevoir la possibilité de relier en un seul faisceau, nonseulement tous les accords connus, mais tous les accords possibles. Nulle part nous ne trouvions une définition satisfaisante de ce mot accord, et nous comprenions que la coexistence des sons, devant avoir nécessairement sa condir lion, cette condition problématique ou plutôt porismatique, une fois découverte, nous mettrait par cela même en possession de la Loi génératrice des accords avec laquelle elle doit pouvoir s'identifier. — Précisément à cette époque (1847-1848), après avoir publié le premier volume de son excellent Traité théorique et pratique de composition musicale ', Barbereau se livrait à des études sur V origine du système musical ^\ et, dans sa correspondance
* William Herschel élait masicien et acoasticien avaol d*ètre astronome. (Voir la notice d'Arago sur W. Herschel).
* Voir les ProUgamMie$ du Me$nanmM^ depuis la page 2S2 jasqu*à la page 578 ; le tome I de la Réforme abtokiê du tavoir humain^ depuis la page 265 jusqu^à la fin du volume ; — et aussi l'opuscule îDiitulé ÉpUre à S. M, f empereur de Bmrie, Ces ouvrages se trouvent à Paris, chei Amyot, rue de la Paix.
' Paris (iS^SI), chei Scbonenberger. — An chapitre II de ce traité, la formation des diverses espèces de gammes est rapportée à Téchelle des quintes.
* Publiées en i852. Paris, Bachelier, Blanchet. — Meli, Pallez et Rousseau.
avec nous, il nous engageait à scrulev y échelle des quintes pour y découvrir l'explication rationnelle de tous les faits harmoniques.
Le point de départ de Barbereau nous parut incontestable ; ce profond barmoniste parvenait, en eifet, à Texplication rationnelle des accords connus et de leurs enchaînements, et il résolvait une foule de questions restées jusqu'alors sans solution. Toutefois, nous comprenions que, tout en considérant la quinte comme l'élément principal du système harmonique, cet élément, à lui seulf ne pouvait suffire pour formuler la loi génératrice des accords; nous comprenions qu'il fallait découvrir une dualité dans cette unitéj en d'autres termes, qu'il fallait découvrir les pôles opposés de la quinte.
Or, la présence simultanée de la tierce majeure et de la tierce mineure^ au sein des deux accords parfaits où elle reproduisent la quinte par voie d'addition, nous indiquait assez clairement que ces tierces sont bien effectivement les éléments distincts ou hétérogènes, c'est-à-dire les éléments primordiaux ou polaires qui, issus de la quinte^ élément neutre du système harmonique, commencent avec elle le système général des accords.
Les sensations de caractères si opposés produites par ces deux tierces et aussi par les accords, selon la prédominance de l'une sur l'autre, c'est-à-dire selon leur rapport de nombre et de position dans les agrégations de sons simultanés connus sous le nom à'accords; la position diamétralement opposée de ces deux tierces sur l'échelle des quintes, à partir d'un point quelconque de cette échelle, et beaucoup d'autres indices venaient confirmer la justesse de ce point de vue.
]fic(HSULB BBS ÇUXHTXS.
Pâle négatif. ^ » P6le positif.
etc. — 4 — 3 — 2 — 1 — 0 + i -J- 2 + 3 + 4 + etc
«1> — fa — ut^-sol—ré — la — mi—si— faj^ '
tierce mineure* tierce miyevre.
Mais nous ne pouvions nous contenter d'envisager un accord en générai comme une agrégation de sons formés par le moyen des deux tierces, de la tierce majeure et de la tierce mineure. Cette considération produite depuis longtemps, tout incontestable qu'elle soit, n'enseigne pas grand chose sur le mode de structure de ces agrégations. Or, jusqu'à ce jour, personne ne s'était avisé de chercher la condition de la possibilité de la coexistence des sons, c'est-* à-dire personne n'avait posé le problème de trouver la loi génératrice des accords, parce qu'on ne supposait pas qu'une telle loi pût être établie à priori, et qu'au contraire on admettait tacitement que les éléments du système harmo«
nique wàt dévoilés successivement par le génie des grands maîtres, et (|ua, par conséquent, les lois de Tharmonie ne sont rien de {dus que des lois empiriques déduites de l'observation des faits.
Or, s'il en a été effectivement ainsi jusqu'à présent dans l'art musical comme dans les autres branches du savoir humain, il est temps enfin de suivre une voie différente de celle indiquée par Bacon de Yerulam; il en est temps, puisque la loi de création elle-même est enfin découverte.
La preuve évidente de cette inconcevable découverte (inconcevable pour les empiristes) ressort de l'accomplissement subit du vaste système jje l'algorithmie, au moyen des trois lois susdites. Et Wronski est enfin venu installer défi* nitivement la véritable méthode scientifique, et montrer la supériorité de la BAisON INCONDITIONNELLE procédant à priori, sur YentendemenU qui ne peut procéder qu'à posteriori, au moyen de l'analogie et de l'induction.
C'est en nous guidant d'après les principes de la philosophie (Asdue que nous avons pu non-seulement poser nettement lé problème harmonique, mais surtout le résoudre complètement. .
La loi suprême de l'harmonie^ c'est-à-dire la l&i génératrice des accords, est formulée au moyen de la notation algébrique ; mais, nous le répéfons, il n'est nullement nécessaire de connaître l'algèbre pour la bien comprendre ; partout nous avons traduit en langage ordinaire les déterminations d>tenues par les procédés du calcul; et d'ailleurs ces mêmes déterminations s'obtiennent aussi par à' autres procédés très-simples, à la portée de tout le monde, et que nous exposons en grand détail dans notre ouvrage.
Nous ne supposerons pas qu'il puisse venir à l'esprit de personne de nous accuser d'introduire l'algèbre dans Yacte même de la composition musicale : l'algèbre, ou plus généralement le logisrae, n'a rien à voir dans cet acte tout spontané ; mais, nous nous occupons de la strudm^ des accords et de Uurs enchaînements, c'est-à-dire des moyens, des instruments sans lesquels la réalisation de la pensée musicale serait impossible.
Produisons enfin cette loi génératrice des accords qui domine tout le système harmonique, parce qu'elle exprime la condition eUe-mème de la possibilité de la coexistence des sons.
Or, si foD représente par çm («) la sominci des Urmea d'oo aecoré oanpoBé de m sons, par • b fradamenlale de cel accord, par tekt' deox nombres ealiers indélermiaés, par -f- 4 la valeur nnmériqie de la titrée meoewr, la quinte éunl prfse poar unité, et par — 3, la valear de la tierce mioeore, les relaliom suivaolii, trte-simptea,
t + v = YTâ • " • v""*/
donneront les moyens de construire tous les accords possibles, en y faisant successivemenl m ;= 2, 9, i,
Ky 6, 7, elc et en donnant è < et <' toutes les Yaieors enUèreê et posît^et capables de sâlisfiure à la
relation (Âm).
L'hypothèse m = 1, correspond à ane série quelconque de sons tucceuif$.
En ne prenant pour ces nombres indéterminés t et t', que les valeurs compatibles avec l'état actuel du système musical , on produira successivement, dans chaque classe d'accords, les réalités harmoniques que comporte notre système actnel de tonalité. Mais notre M génératrice est abwlument générah^ et die s'applique h tous les systèmes concevables.
A proprement parler, la fm («) est ici une différentielle, et Ton a :
, . d«-* Fa;
Fx représentant, en général, le produit des m termes exprimant les foneUom de fondamenUile , de iiereey de qtiinie, de teptième, de neumàme^ de onzième, de treizième , etc., qui constituent l'accord lui-même par leur coemttenee,
Cest le produit des termes, c'est-ii*dire la détermination particulière de F«, dans chaque cas particulier, qui caractérise un accord déterminé ; et la somme des termes fm (x) embrasse tons les accorde construits au moyen des mêmes éléments primordiaux et opposés, c'est-à-dire au moyen du même nombre de iiercee majeuree et de tiercce mèneuree^ et elle caractérise ainsi, dans chaque classe, les famillee éCaecorde.
On peut voir (page 485) fai forme générale de For embrassant tous les accords possibles , ainsi que la forme des coefficients des diverses puissances de la fondamentale x qui entrent dans le polynôme Fx.
A la page suivante (tôi) se trouve une application aux accords de treizième , admissibles dans notre actuel système de tonalité ; et page i8S, nous donnons des applications , d'abord aux accordé de troiê «ofu, ou accords de quinte; puis aux accords de quatre sons, ou accords de septième, dont nous pro** duisons les formules générales ; et même» comme vérification, deux formules particulières, nommément celle qui correspond à l'accord parfait majeur dans la classe des accords de quinte, et celle qui correspond \ Vaccord de septième dominante dans la classe des accords de septième. Par exemple, la formule qui exprime tous les accords de trois sons est :
(a) /3Ca?; = a;* + (4f—30.a?' + (4o— 380.(4*- 3ft0-^-
dans laquelle, posant :
r=2 avec f' = l; Ot=l avecO'=:0; et tc=i avec A^=:l; on obtient pour la fonction de x correspondante:
X étant toujours la fondamentale de l'accord, x-hi réprésente Vintervalle harmonique de tierce majeure, x-f-i représente la quinte juste, et ainsi cette dernière formule représente taccord parfait majeur dont la fondamentale est x, ^ En donnant à x une valeur particulière prise snr VécheUe générale des quintes, onUura la valeur numérique de l'accord parfoit particulier dont on se donne ainsi la fondamentale. Ces explications sont sans doute plus que suiQsantes pour les mathématiciens.
Nous savons bien que les acousliciens expérimentateurs s'imagineront que notre loi génératrice a été déduite de Yobservation des accords connus , et qu'ainsi nos formules ne sont rien de plus que des formuUs empiriques.
Or, pour peu qu'ils se donnent la peine de lire notre ouvrage , ils reconnaîtront que ces formules contiennent non-seulement tous les accords déjà connus, mais encore, et surtout, une foule à! accords nouveaux, pour l'emploi
lY
xxvr
desquels nous produisons de nombrewx exemples pratiques d'un «tcèlfent effet, ou dont jusqu'à présent aucun traité d'harmonie n'a fait mention oU tt'îa pu légitimer l'emploi ; parmi ces accords nouveaux, il en est quelques-uns que de grandfi compositeurs (tels que Mozart^ Beethoven, Weber, Mendelssohn^ l^hor> Rossini, surtotit Meyerbcer, Halévy, Chopin ^ Liwst) Berlioz j Robert Schumann, Richard Wagner, etc.), ont deviné, et dont ils ont enrichi l'harmonie pratique , mais les ouvrages théoriques ne lès mentionnent point , et l'on peut dire, sans la moindre exagération ^ qu'il y a plus d'un siècle de distance entre les traités enseignés dans les conservatoires, et la pratique des compositeurs modernes. Or^ pour donner, en vertu du principe de raisons suffisantes, une preuve apagogique de la vérité absolue de notre loi génératrice, AMM portaas lel le défi Ibnnel de déeenvrir émmM u euvraf^e d'an gtmmé ■Mitre BiederBe» depids SébaetleB Baeh Jinnis'à RielMrd IVagMP ImImI-' wenettl, «n seal aeeerd^ e'est-dndire une seole egrégetiett de ■•■• eiBMd* Umém, d'un effet MUlsfelMiBt^ qui éehappe à mm fanmles.
Un accord pour nous n'est point une agrégation de sons soumis à la condition de pouvoir être attaqués simultanément, et subsister pendant le même intervalle de temps, c'est-à-dire finir ensemble: cette définition restreinte, qui s'applique effectivement aux accords les plus simples , ne présente qu'un cas particulier dans l'infinité de manières de concevoir et de produire la siimU* tanéité des sons ; et elle abandonne ainsi à Tarbitraire la plus grande partie des réalités harmoniques auxquels il convient de donner le nom d'accords. — Pour nous, des sons pouvant coexister, ne fût-ce que pendant un moment indéfiniment court, constituent un véritable accord. De tels sons peuvent se produire soit simultanément, sok successivement; s'éteindre ensemble, ou l'un avant l'autre , et cela de mille manières différentes ; pourvu qu'ils puissent coexister un instant, il y a production d'accord. — Évidemment , des sons quelconques , des sons pris au hasard ^ ne peuvent coexister ainsi ; ils doivent^ pour que cette coexistence soit possible , satisfaire à certaines conditions, c'est-à-dire être soumis à une dépendance réciproque; or, c'est cette dépendance entre des sons pouvait coexister qui, précisément, est établie par notre loi génératrice. Cette bi, comme loi suprême de l'harmonie ^ en ratta-* chant chaque son ou fonction ' d'^un accord à sa note fondamentale , vient
* La note h plas grave d*aii aeeerd, quand il ett échelonné par Ueroes, se nommé la noie féHdaiiun^ itih et les antres notes tirent leur nom de riolervaUe qn*elk» fooi avec elfe. Nous adoptons, avec Barbereao, le nom de fanetions pour désigner les sons qui forment un accord , et nous disons comme cet auteur: fonction de tierce^ de quinte, de »eptièmey etc., et même fonction de fondamentale. — Nous adoptons aussi les expressions: Karmonie naturelle , harmonie altérée; accorde naiwele^ accordt altérée; pour désigner, d*une part» Phannonte et les accords résultaal de TeiAplof de gammes diatonique»
sanctionner les idées de? théoriciens qui , h Tinstar de Rameau , ont attribué une grande importance à cette note. On verra, dans potre ouvrage , que Timportance de cette note fondamentale est bien plus grande encore qu'on ne le pepse généralement. De plus , cette même loi suprêpe donne gain de canae m principe dç Véçhdonnemenf des tierces dans la formation des acoords; et surtout elle moqtrey ce que Ton ne savait nullement, de quelle manière il faut pratiquer le susdit échelonnement pour former tous les accords possibles.
€ Plusieurs théoriciens, dit Barbereau , ont étendu le principe d'échelonnement des tierces jusqu'à la formation des accords de onzième et de treiidéme; mais les restrictions nombreuses auxquelles sont soumises ces deux agrégations ont faii chercher des méthodes artifideUes au moyen desquelles on les ramène aux trois premières espèces, en tenapt compte de leurs diverses modifications sous les noms de prolangatim, rel^ri, suipeasicm, notes de passage, etc., elc. {Traité de compositiçn^ tome I«r, ebapitre III, page 17). »
C'est, suivant nous, avec grande raison que Barbereau qualifie à^artificielies les méthodes que l'on a substituées au principe de l'échelonnement des tierces. La difficulté d'employer les accords de 6 et de 7 sons, avec toutes leurs fonctions, et les restrictions nombreuses auxquelles ils sont soumis, tout cela n'infirme nullement leur réalité ; ils existent tout comme les accords de 3 , de 4 et de 5 sons , et l'on verra dans notre ouvrage les immenses ressources qu'ils recèlent.
I^ prolongations simples, doubles, triples et quadruples, les relards, notes de passage, appogiatwres , anticipations, etc., ne sont, comme on le verra, 4iue les formes de l'emploi de certains accords.
n en est de même de la pédale, qui n'est point, comme on le croit généraleipent, une note sur laquelle on peut placer une suite d'accords, dont plusieurs lui sont totalement étrangers; mais bien réellement une note appartenant à tous les accords qui se succèdent pendant sa durée , c'est-à-dire une véritable t^ue,
D'ailleurs, on se convaincra que la considération directe des accords de on-zime et de treiùème est beaucoup plus simple que les méthodes artificielles qu'on leur a substituées. Il n'est pas nécessaire d'écrire à 6 et à 7 parties réelles pour pouvoir employer ces accords, pas plus qu'il n'e^t nécessaire d'écrire à 5 parties pour employer les accords de neuvième ; on peut , à 4 , à 3» et même à S parties, donner une idée de ces acpords au moyen de leurs
najewê ei miBenre, et (Taolre pâM, IlitrmoBie et les «ceords ffà impfiqoent rinterTeetioD de la ganme elir(N|»NJqae.
notes caractéristiques. Toutefois, nous donnons quelques exemples de Teni' ploi des accords de onzième et de treizième, avec toutes leurs fonctions , à 6 et à 7 parties réelles.
Afin de préciser , parcourons rapidement les diverses classes d'accords , en commençant par les accords de quinte, et en signalant, dans chaque classe, quelques-uns des résultats obtenus par l'emploi de notre loi génératrice.
l^ Classe. ACCORDS DE QUINTE. (3 sons).
Les accords de cette première classe étant peu nombreux (il y en a 6 , ni plus ni moins), nous pouvons ici les signaler tous; les voici :
f N* i. Vaeccrd parfaii majeur, Ex.: (at^ini— sol).
N* S. L'aôeord parfait mtfiMr. Ei. : (la— ol^mi).
N* 5. Vaoeord de tierce et quinte mineuree^
dit accord de gwntedimimtée, fil.: (si^ré— 4ii)<
N* 4. Vaccord de tierce et quMe maieuree^
dx\ accord de qwnteaugmerUée. Ex.: (at — ^mi— 8ol||)
N* S. L'accord de quinie minewe avec tierce majeure, Ex. : (si— ré^^fii).
y N* 6. L'accord de quinie majeure avec tierce mineure, Ex. : (fa— la}^— iti||).
Ce tableau comprend deux accords de plus qu'on n'en compte ordinairement dans la classe des accords de trois sons, mais en revanche on n'y trouve point les agrégations telles que (ut— mi}:{— sol), (si— réb— fa), (fa— la^— utj), etc., que quelques auteurs considèrent comme des accords altérés de la présente classe. — On trouvera dans notre ouvrage la preuve irréfragable que de telles agrégations , dans lesquelles la première tierce est ou augmentée ou diminuée, ne sont point des accords de quinte, mais bien de véritables accords de la classe immédiatement supérieure, c'est-à-dire des accords de septième privés de leur note fondamentale.
Nous devons faire remarquer que les six accords de quinte portés au tableau sont tous formés au moyen de trois tierces, savoir: les accords n® 1 et n® 6, au moyen de 2 tierces majeures associées à i tierce mineure; — les accords n^ 2 et no 5, au moyen de 2 tierces mineures associées à 4 tierce majeure; — l'accord n^ 3, au moyen de 3 tierces mineures; — et enfin l'accord n9 4, au moyen de 5 tierces majeures.
Ce mode d'évaluation parait contraire aux idées admises , et l'on objectera qu'on ne voit que deux tierces et non pas trois dans les accords de quinte ; à quoi nous répondons que notre mode de structure assigne à chaque tierce sa véritable valeur, en raison de la position qu'elle occupe dans l'accord , ou
plutôt en toison du nombre de fois qu'elle entre dans la construction de ses différentes fonctions.
Les impressions contraires produites par les accords parfaits, majeur et mineur, proviennent évidemment de la position inverse des deux espèces de tierces dans ces accords; or, notre loi génératrice évalue exactement Timportance relative ^e ces tierces, en assignant une valeur double à la tierce ma-jeure qui apparaît dans Y accord parfait majeur; et, au contraire, une valeur double à l'autre tierce, à la tierce mineure, dans Y accord parfait mineur. La raison en est simple et consiste en ce que, pour poser chacune des fonctions d'un accord, il faut toujours partir de sa note fondamentale. Par exemple, pour construire Yaccord parfait majeur, il faut d'abord porter 4 quintes vers le pôle positif, c'est-à-dire à droite, sur l'échelle des quintes, à partir de la note que l'on prend pour fondamentale, soit UT.
Nota fondinentale. FoncUon da lieroa.
UT — • — - • — . — Ml pAlepoilUf,
O- TIaroa najaute ZZ *!- * qvlntat.
On arrive ainsi à la note mi, et la fonction de tierce est posée.
Cela fait, pour poser de même la fonction de quinte (sol), comme nous n'avons à notre disposition que des tierces , il faut, en partant encore de la même fondamentale UT, repasser d'abord par la note wi, puis revenir, par 3 quintes, vers la note SOL, en marchant vers le pôle négatif de la susdite échelle, c'est-à-dire en portant une tierce mineure ou 3 quintes vers la gauche, à partir du mi.
QuiBla Tierca mlDanra
rZ* 4 — 8 lui' ^3— 8 qnintas.
Pôianégaiif. UT SOL ré la mi
i.|>- Tiaroe najeDraz=<*> 4 quialai.
On voit clairement, par cet exemple , que la tierce majeure entre deux fois dans la structure de Yaccord parfait majeur, et que la tierce mineure n'y entre qu'une seule fois. — L'inverse a lieu dans l'accord parfait mineur.
En suivant la même marche, on reconnaîtra que l'accord n^ 3, savoir : Yac^ cord de quinte diminuée^ est formé au moyen de 5 tierces mineures; et que l'accord n^ 4, savoir: l'accord connu sous le nom d'accord de quinte augmen-tée^ est construit avec 5 tierces majeures. — Quant à l'accord no 5, il est construit, comme Yaccord parfait mineur, au moyen de deux tierces mineures et d'une seule tierce majeure; il faut en effet deux tierces mineures, ou 6 quintes négatives, fonr poser la fonction de quinte (fa), à partir de la note fondamentale (si) ; et il ne faut qu'une seule tierce majeure pour poser la fonction de tierce (réj;(), à partir de la même note fondamentale.
Oa reooimaîtra facilemeat que Taocord n^ 6 e^t constrvit au moyen de$ mêmes éléments primordiaux que Yaccard parfait majeur, çt remarquons, w passant, que cet accord n^ 6 peut ce ramener, par Yenharmme, à Yacçard parfait nuyewr (réb~fa--lal)). La possibilité dea transformations enharmo. niques se révèto donc d^à dans la première classe d'accords.
Ce que nous venons de dire concernant le mode de structure de9 accords de trois sons s'applique & toutes les autres classes d'accords.
2* Classe. ACCORDS DE SBPUllME. (4 som)^
On vient de voir que notre loi ([énératrice découvre dan9 la classe des accorda de trois sons ou accords de juinte, deux accords de plus qu'on n'en compte ordinairement. Dans la classe des accords de septième ^ elle découvre un bien plus grand nombre d'accords nouveaux, dont quelques-uns ont déjà été employés instinctivement par les compositeurs, mais qui ne sont point mentionnés dans les traités d'harmonie. Nous ne pouvons , à cause du peu d'espace qui nous reste, donner ici la nomenclature de tous ces accords, au nombre de seize , tous formés au moy^ d« sa tiercks. Ce qui est très-remar* quable, c'est que Yaccord de septième dominante^ le plus agréable des accords naturels de cette classe, est construit au moyen de 5 tierces majeures associées à 5 tierces mineures, et qu'ainsi, dans cet accord naturel^ les éléments primordiaux ou polaires se balancent exactement. On ne voit cependant qu'une seule tierce majeure dans cet accord {sol— si — ré— fa) , tierce placée entre les fonctions de fondamentale et de tierce; mais, d'après notre mode de struc* ture, comme cette même tierce entre dans la construction des fonctions de quinte et de septième^ elle a une valeur triple.
V accord de septième dominante^ ou accord de septième de première espèce, est l'accord type de la première famille de cette classe , famille composée de quatre accords construits au moyen des mêmes éléments diversement combinés. Parmi ces accords , on remarque Vaccord de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste, ex. : (la^^^ut — mi'-^solj^ qui appartient à Yharmonie natureUe en mode mineur, et A Yharmonie altérée en mode majeur; ce qui le considine 4iceord nUxte, selon la nomenclature de Barbereau. Cet accord est connu et admis du moins par les praticiens. ^^ Les deux autres accords de cette première £aimiUe sont des accords altérés pix>premene dits , l'un est Yaccord de septième de seconde espèce avec quinte haussée, ex.: (ré — ^fa^^ lajj;---ut), et l'autre, Yaceord de septième majeure avec tierce majeure et quinte mineure, ex. : (sol^si-^réb^ia^). Avant de nier la poasibiUté d'employer ces
accords» surtout ce dernier, qui^ au premier aspect, parait impraticable, nous prions le lecteur d'exanvner» au chapitre YIII de notre ouvrage, les etero^es pratiques donnés sous les |§ 413, 114, 116 et 119^
Vaccùird de septième dotnitiatUe est le seul accord de (Quatre sons admis par quelques théoriciens^ entre autres par M. Fétis qui ne considère les autres accords deUa présente classe, ceux de septième de newnâe y de brouiifme e^ de quatrième espèces^ que comme des accords artificiels provenant de la substi-tutian réunie à la prolongation. Celte théorie spécieuse ne peut soutenir un examen approfondi ; on en verra les preuves de fait à la fin du chapitre Yl , dans la remarque. D'ailleurs, indépendamment des raisons tirées de la pratique de tous les maîtres, la preuve certaine de la fausseté de cette théorie résulte de leur création à priori au moyeu de notre loi génératrice. De plus, on trouvera aux chapitres Vil et Vlll les accords mixtes et les accords altérés qui forment, avec chacun des susdits accords fiatuitelsy autant de familles distinctes.
Noos deroas prévenir qoM bot ajouter deax aecbrds an lablean de k page â08 , ee (ftii porte k seiie le «onbre des aecords de ■epllème. —Ces deBk coeord», écartés d'abord par des raisons niablea daba le domaine de i*AarmofiM ImMiiMiife, mais inapplicables dan« le domaine de VkarfHoniê ftûMtcendmUêy complètent respectivement les familles des accordé naiw^U de êepUims de eeeotidê ei de H^okième eepècee^ dont ils reproduisent enharmomqmment les accordé iypee. Noos avons, da reste, réparé nous-mème cette omission, on plolôl cette erreur, en donnant au chapitre XVD, page 4U (fig. i9)^et page 461 (fig. S02]^ des exemples pratiques de remploi de ces accordé tUtérée.
Il est sans doute inutile de dire que notre hi génératrice renferme tous les accords de septième naturelsy mixtes ou altérés déjà connus ; mais nous devons insister sur les nouvelles richesses harmoniques qu'elle dévoile dans la classe des accords de 4 sons , en donnant , parmi les nouveaux accords altérés, les versions enharmoniques des accords fiatarels de septième de secotide et de troisième espèces^ accords entièrement inconnus jusqu'à ce jour.
Quant à la version enharmonique de V accord naturel de septième dominante j par le changement de Tintervalle de septième mineure en celui de sisote emgmenléey Reicha a montré (Cowrs de composkion mMicale, page 10) que la véritable fondamentale de cet accord altéré , soit par exemple (sol— si-— ré — mitf), est ut^y ce qui en fait un accord de la classe supérieure , c'est-àdire un accord de 5 sons. Or, si Reicha eût réfléchi plus profondément sur ce fait, en le rapprochant des transformations enharmoniques de Vaccord de septième diminuée et même de celles de Vaccord de tierce et quinte majeures, transformations qui, tontes, ont pour effet d'assigner de nouvelies fondamentales à l'agrégation , cet habile professeur en eût induit notre théorie des accords muUipleSj théorie nouvelle qui donne enfin une base rationnelle aui
modulations dites enharmoniques et à toute Yharmonie transcendante en général; et qui, de plus, ramène à la résolution fondamentale par quinte inférieurey toutes les prétendues exceptions dans remploi des accords dissonants. Les idées de Rameau sur l'importance de la résolution fondamentale par quinte inférieure, reçoivent enfin ici leur sanction scientifique et l'absolue généralité dont elles étaient susceptibles, mais dont Rameau lui-même était loin de se douter.
3« Classe. ACCORDS DE NEUVIÈHE. (5 sons).
A mesure que le nombre des sons s'accroît, notre loi génératrice découvre aussi un plus grand nombre à* accords nouveaux. Dans la présente classe , on ne compte pas moins de 5 accords naturels, 7 accords mixtes et 50 accords altérés; tous ces accords sont formés au moyen de dix tierces. Dans la structure de V accord naturel de neuvième dominante majeure ^ il entre exactement 5 tierces majeures et 5 tierces mineures^ et ainsi il se trouve que les éléments primordiaux ow polaires àxi système harmonique s'y balancent exactement, comme dans \ accord naturel de septième dominante, dans la classe précédente. Ces deux faits bien remarquables suffiraient seuls pour faire présumer la vérité de notre loi suprême. Le fait suivant est plus significatif encore, aussi appelons-nous sur lui toute l'attention du lecteur. Il consiste en ce que si l'on considère le susdit accord de neuvième dominante majeure comme formé par la réunion systématique des accords naturels n® 1 et n^ 2 de la pre^ mière classe,
Accord de ncavième dominante majeure.
sol si ré fa la
If. 1. Aoeord parftU majeur. N. 1. Aocord parfUl mineur.
et, cela fait, si l'on réunit de même les accords altérés n^ 5 et n» 6 de cette première classe , accords formés respectivement au moyen des mêmes éléments que les accords naturels n^ 2 et no 1 , on obtient V accord altéré que voici :
Accord «le nenvième majeare et leplième diminue'e , avec qninte mineure ei tierce majeure.
si vè^ ^fa lab utj
N. 8. Accord de quinte min. N. 6. Accord de quinte maj. et tierce m«geure. et tierce aUaeure.
Or, cet accord altéré peut être ramené par Venharmonie à Vaccord 7iaturel de neuvième dominante majeure en posant fa=mi|t et la|>=solj:f; de sorte qu'en prenant utJ pour nouvelle fondamentale, on retrouve un accord naturel
de neuvième dominante, savoir: (utt|—mi|{—sol{}—si---réJf), ou (réi,— fa — lab — ^uU?— mij>), accords qui déterminent, le premier, le ton de fa;|f majeur , et l'autre le. ton de sol^ majeur, qui forment respectivement, l'un le pôle, positif, et l'autre le pôle négatif de la famille d'uT majeur. (Voir, page 169, la digression sur les modulations enharmoniques, et sur les trois familles de tons de notre système musical).
C'est dans celte S* classe d'accords qae notre théoris des accordé muUiples commence k se développer dans tOQte sa généralité; nous signalons entre autres appIicaUons de celle Ihéorie, Pcxplicalion rationnelle d'one prétendoe irrégularité harmomque relevée dans la parlilion à'Jdoménée de Mozart par son excellent biographe, M. A. Oalibicbeff.
Or, dans feadroit cité, Mwart, devançant selon son babitade les eonpoaiUars de ion époqteyCmploytit, iou$ Im forme de raeconi connt de êepUème domitumte (A>j;^'B):t^^^*-«iOt ^ tt«or4 nomomm (LA— ifl#— mt~ao;[^— aî^), dont, jusqu'à ce jour, la parlilion ildoméné» a bien gardé le secret. On découvre ainsi qu'au lieu de la singularité harmonique signalée par M. Oulibicheff, et consistanl en eadeneet délemUnéeê pœr deê marcha de batae fondametUale detcendante par tierce majeure ^ on a, au contraire, des càDsiicBS BiGCLiiaas, c'est-à-dhre raociiiAirr fae qwam iiifitneaB. (O vérHé, que tu ei snnpte et fteonde!)
Un point capital de notre théorie des accords multiples, c'est l'intervention de fondamentales idéales régulatrices au moyen desquelles les accords des classes inférieures se transforment à volonté en accords des classes supérieures, par exemple, les accords de septième, voire même de simples accords parfaits, en accords de neuvième, de onzième ou de treizième.
Voyez, par exemple, page 403, fig. 168 , une nouvelle transformation enharmonique de Vaccord de 9ieuvUme dominante majeure. — Voyez aussi, pages 4i8 et 449, fig. 19C( et i9A , une Innsformalion enharmonique de Vaecord parfait majeur employée par Rossini et par Heyerbere.
4* Qasse. ACCORDS DE ONZIÈME. (6 sons).
En abordant les accords de onzième, nous avons compris la nécessité de multiplier les exemples; d'autant plus que, sans prendre pour guide notre théorie des accords multiples, il devenait fort difficile, pour ne pas dire impossible, de traiter la plupart des accords altérés des 4» et 5« classes. Les richesses inespérées que l'on découvre dans ces accords, par l'intervention de la susdite théorie, constituent la preuve de fait, la preuve expérimentale de la vérité des nouvelles lois harmoniques.
Tous les accords de onzième sont construits au m^yen de- 45 tierces. Ici, comme partout ailleurs, nous indiquons les procédés de structure, puis nous produisons la nomenclature des accords et leur classement par familles.
Quant h la classification matbémalique, les artistes peuvent s'en passer; dn reste, pour la comprendre il sofilt de connaître les simples éléments de l'algèbre. Cette dernière classificalion est domée pour servir de base ao calcul des congruences exprimant la poembitité de Yenckainemeni de êoecorde. Les maièéjnaliciena s'apercevront bientôt que la solution de ces questions dépasse infinimeQt le pouvoir de leur
science» et qu'elles soni inabordables sans le secoars des formates prodokes par Hoêné Wrooski, an tome 1*' de la Réforme du tavoir humain^ poar la résolution des e<mgmetiee$ de toui Uê ordre» et de tout leê degréi. Toat ce qae nous pouvons dire ici concernant la solution de ces hantes questions harmoniques, c'est qu'il existe une base mathématique invariable servant en quelque sorte de support à la diversité des phénomènes perçus par notre sensibilité. C'est ainsi que Vharmome de» tphère» céle»te» , si poétiquement indiquée par Schiller , est soumise ï la loi de VégaÙté permanente entre la force active de jonction provenant de la gravitation universelle de la matière qui empêche l'écartement indéfini des corps célestes , et la force inerte de séparation provenant du mouvement de ces corps , qui , par loimème, ne saurait changer sa direction. (Voir ci-dessus , page xx , l'expression algorithmique de celte grande loi.)
Après un chapitre consacré aux accords de onzième en général, nous abordons (chapitre XIV) remploi des accords naturels de cette classe, et nous produisons de nombreux exemple^ pratiques à 3, 4, 5 et 6 parties réelles. — On découvre ici Torigine de l'agrégation de quinte et quarte, connue depuis longtemps et employée comme retard de la fonction de tierce d'un accord parfait, par la quarte préparée par l'accord précédent. De l'identité de l'agrégation de quinte et quarte sur les degrés i, S, 3, 5 et 6 en mode majeur, et sur les degrés 1 et 5 en mode mineur, quelques auteurs ont conclu que cette agrégation constituait un accord particulier de trois sons; et cette théorie, aussi bien que celle des prolongations, a conduit à n'employer le plus souvent, dans l'harmonie à plus de trois parties, que les redoublements de la fonda* mentale et de la quinte , ce qui assurément est excellent et sera toujours fort utile, mais ce qui a fait négliger , là où elles eussent été fort à leur place , les trois autres fonctions de l'accord complet, dont la susdite agrégation de quarte et quinte ne présente que trois termes. Disons cependant que les grands maîtres, tant anciens que modernes, ont fait souvent un emploi très-heureux de divers accords naturels et mixtes de onzième et de treizième; et que, si Ton en trouve de beaux exemples dans les œuvres de F. Mendelssohn-Bartholdy, dont l'Allemagne pleure la perte récente, on en rencontre aussi dans celles de Handel et de J.-S. Bacb^ qui lui sont antérieurs de plus d'un siècle.
Les accords de onzième peuvent être envisagés sous plusieurs aspects : par exemple , Vaccord naturel qui a son siège sur le premier degré de la gamme majeure (UT— mi — sol — si— ré— fa), peut être considéré comme présentant la réunion systématique de Vaccord parfait majeur et de Vaccord de septième dominante. Mais une considération plus importante, et qui mérite toute l'attention des harmonistes à cause de sa générahté, consiste en ce que tout accord de onzième, naturel ou mixte, peut être considéré comm^ présentant la réunion systématique de deux accords de septième, dont les fondamentales, placées à la quinte l'une de Vautre, sont respectivement: i^ la fonction de
XXXIU
quinte de l'accord complet, 2^ la fonction de fondamentale de ce même accord. Les conséquences de cette proposition sont très-importantes dans la pratique^ et nous les avons exposées en grand détail dans les chapitres XIV et XV, où, parmi un grand nombre d'exemples, plusieurs sont à 6 parties réelles.
Quant aux accords altérés, au nombre de 54, presque tous sont des accords nmveoAix introduits dans la science harmonique par notre loi génératrice. Sans doute leur grand nombre sera d'abord un obstacle à leur admission , mais quand on aura reconnu leurs propriétés , quand on saura que déjà plusieurs de ces accords ont été instinctivement employés par de grands maîtres, lorsque enfin on s'apercevra qu'une foule de faits harmoniques inexpliqués jusqu'à ce jour, reçoivent, par leur intervention, une irréfragable explication rationnelle, on n'hésitera plus à admettre tous les produits de notre loi génératrice , du moins dans les limites de la tonalité moderne, c'est-à-dire dans l'étendue de 15 quintes (duréb aulajit, dans le ton d'UT majeur).
Parmi les otcotdê notivem» créés, dans U présente dasse, par notre loi soprème, noas signalerons le sai?ant:
D'" TM, QM, Sm, NM, OM.
Première face. Sol si ^réjf fa ^la uty.
Cet accord formé, comme on le Toit, par la /««to-ponfibn des deox accordé de tierce et çtUntemajeuree (sol—si— réjt|), (fti--la— atjt) , se prèle merTeiUeosement aox transformations enharmonique^ ayant n» face» êemblablee, comme il est facile de le reconnaître en prenant successivement pour fondamentales «o/, tU^ pour nt], nU^ pour ré^, ia, la, et r^ poar utj^*
2* face. ut|) — mi|? — sol — sijjt — réf) — fa.
3* face. mi|? — sol si ré|> — fa ^la.
4* face, fa la uttj — m!^ — ^sol — ^si.
5' face, la ^utJJ — mi}^— sol si réj.
6« face . ré|> - -fa la uH> — ^mi|?-- sol.
Ainsi , cet accord jooe, dans la classe des accords de onzième, nn rôle aoalogne k celai de Va4xord de sepiième diminuée dans la deniième classe d'accords. De pareils résultats sont la pins éclatante confirmation de la vérité de notre Loi génératrice. El qu'on ne prétende point qu'une telle agrégation de sons ne saurait être qu'un objet de curiosité sans intérêt pour la pratique ; car , non-seulement il est focile de l'employer à 5, 4 et 5 parties, au moyen de ses fonctione earaetériêtiquee, mais il est de plus ' praticable avec toutee eee fonction» , ainsi que l'ont reconnu spontanément Liszt , Joachim , Bulow ef P. Cornélius, lorsque, en 1855, au Festival de Carlsruhe *, nous leur eûmes révélé l'existence de cet accord singulier.
. &» Qasse. ACCORDS DE TREIZIÈME. (7 sons).
Les accords de la présente classe sont tous formés au moyen de 24 tierces. — Répartis entre onze familles distinctes, ils présentent un ensemble de 111
^ 1 G*est daiu ce reaarqnable Festivtl qa*il nous a été donné d*entendr» , poar la première fois, des fragments des œim-es magîslnlef de Riduird Wagner, à cMé de cbef^'oravr s Lisitet de Berlioa.
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accords, parmi lesquels on trouve: 7 accords naturels, 44 accords mixtes , 6 accords ambigus et 8i accords altérés.
Les accords de treizième jouissent de la propriété de se transformer les uns dans les autres, ce qui fait que ces accords sont essentiellement des accords multiples; par exemple ,. Yaccord naturel qui a son siège sur la tonique , en mode majeur, reproduit, dans ses renversements, tous les autres accords naturels. — Les accords mixtes et les accords ambigus ont la même faculté, aussi complètement que les accords natwels. Enfin, les accords altérés eux-mêmes se prêtent aussi, quoique moins entièrement, à de semblables transformations. — De plus, ces divers accords contiennent ceux des classes précédentes, ce qui permet d*élever au rang à*accord de treizième un accord quelconque de 3, de 4, de 5 et de 6 sons, au moyen de l'introduction d'une fondamentale idéale régulatrice. — Cette faculté des accords de se transformer les uns dans les autres, et celte possibilité de faire passer un accord d'une classe inférieure à une classe supérieure, sont d'aune haute importance , au double point de vue théorique et pratique.
La faculté d'identification entre les accords se manifeste déjà dans la pre* mière classe, et elle se généralise à mesure qu'on s'élève dans le système harmonique; de sorte que Ton passe ainsi graduellement de V individualité à Yuniversalité, de la théorie des accords à leur technus. — Le grand nombre d'accords nouveaux introduits par notre loi génératrice ne complique d'ailleurs nullement l'étude de l'harmonie, parce qii'il suffit, dans chaque classe, de bien connaître les accords-types pour pouvoir former immédiatement toutes leurs familles distinctes. L'introduction de ces accords a l'immense avantage de fournir des règles générales pour l'enchaînement, règles qui peuvent se résumer ainsi :
/<> Tout accord dissonant quelconque a une résolution normale, c'est^-à-dire à la quinte inférieure, sur un accord parfait, ou sur un autre accord dissonant plus simple;
2^ Tout accord a autant de résolutions normales distinctes qu'il a d'aspects ou de renversements formant de f>éritable$ accords;
3"^ Les accords des classes inférieures, même les accords parfaits, peuvent être élevés au rang d'accords des classes supérieures, moyennant la considération de fondamentales idéales régulatrices.
Nous croyons que de pareils résultats sont de nature à satisfaire les esprits les plus difficiles, aussi espérons-nous que les artistes et les acousticiens ne s'arrêteront pas à quelques expressions insolites empruntées au vocabulaire philosophique, et que, s'altachant au fond des choses, ils reconnaîtront que , cette fois, LA THÉORIE ET LA PRATIQUE SONT ENFIN D'ACCORD.
EST DÉDIÉE
1* dm%9 sm MmUUmee piUto9ophique ,
à la mémoire de Hoeié WROISKI, comme auteur de la Réforme absolue du savoir humain;
fB* dmnê mm pariie êpéeutative,
à A. BARBEREAV,
pour avoir le premier légitimé l'emploi de la quinte et de la progression triple dans Texplication du système musical.
3' dm9ê »on ré9uUm$ prmiique,
aux ARTISTES MUSICIENS,
MDs acception de pays ni d*éoole.
L'ÉTAT ACTUEL DE LA SCIENCE
$• 1. Ponr le physicien comme pour le chimiste, nn corps est un composé de molécules maintenues k distance les unes des autres par des forces attractives et répulsives.
Lorsque ces forces se contrebalancent , il en résulte dans Tintérieur du corps un état d'équilibre stable ; mais plusieurs causes peuvent modifier cet état.
Quand les altérations ou plutôt les phénomènes qui s'observent dans les corps n'en cHangent pas la nature, ils sont du domaine de la science qu'on appelle communément la physique.
Si , au contraire , ces phénomènes altèrent la nature du corps , ils sont du domaine dé la chimie.
L'acoustique est une branche de la physique, et elle a pour objet de déterminer les lois suivant lesquelles le son se produit dans les corps et se transmet ensuite jusqu'à nos organes (1).
S 2. Lorsque par une cause quelconque, un choc , par exemple , les molécules d'un corps sont rapprochées ou écartées de leur position d'équilibre , elles tendent (la cause venant à cesser son action) à revenir à leur état naturel ; mais elles n'y reviennent jamais instantanément. Elles font autour de leur position primitive une série d'oscillations avec une vitesse qui varie à chaque instant , et qui va en s'accélérant à mesure que les molécules se rapprochent, et en se ralentissant à mesure qu'elles s'éloignent de cette position. Les oscillations d'un pendule, à droite et à gauche de la
(1) Pooillet f Traité de physique expérimentcUe et de météorologie.
▼erlicale qui passe par son point de suspension ; et mieux encore , les vibrations d'une lame élasticfue fixée par l'une de ses extrémités et libre par l'autre ; ou celles des cordes de violon, de violoncelle, de harpe, etc., que l'on écarte de leur position d'équilibre, peuvent donner une idée de ce genre de mouvement.
Quoique généralement trop rapides pour pouvoir être comptées à vue, ces vibrations sont très-visibles, et il n'est pas de musicien qui ne les ait observées.
$. 3. Les molécules de tous les corps, solides, liquides ou gazeux, sont susceptibles d'exécuter les mouvements vibratoires dont nous parlons, parce que tous les corps sont compressibles et élastiques.
Les vibrations des corps se communiquant à l'air, y produisent des condensations et des dilatations alternatives qui sont d'abord excitées dans les couches les plus voisines des corps vibrants , et qui de là se propagent dans toute la masse de l'air. De même que les ondes formées sur une eau tranquille par une pierre que l'on y jette, se propagent circulairement tout autour du centre de l'ébranlement.
$. 4. Lorsque ces contractions et ces dilatations alternatives se succèdent avec assez de rapidité et de force pour mettre en vibration la membrane du tympan , elles excitent en nous la sensation de ce qu'on appelle un son.
Du Son.
$.5. Le Son est donc le produit des mouvements vibratoires des corps; mais pour qu'il soit perçu par l'organe auditif, il faut, entre cet organe et le corps vibrant, un intermédiaire. Dans la plupart des cas, cet intermédiaire est l'air atmosphérique, mais tous les corps peuvent remplir cette fonction.
%, 6. Aucun son ne se propage dans le vide, c'est ce qu'on prouve par l'expérience suivante: on place un timbre sous une cloche en verre, où l'on fait te vide au moyen de la machine pneumatique. Un marteau, mis en jeu par un mouvement d'horlogerie , frappe sur le timbre; mais on n'entend aucun bruit aussi long'temps que le vide est assez parfait sous la cloche. On tourne un robinet qui donne accès à l'air extérieur, et aussitôt on entend un son, très-faible d'abord, puis graduellement de plus en plus fort, à mesure qu'on laisse pénétrer plus d'air.
Si au lieu de raréfier l'air on le condensait, le son acquerrait plus d'intensité. Cette expérience se fait toujours à la suite de la précédente dans les cours de physique.
On comprend maintenant pourquoi l'intensité du Son diminue à mesure qu'on s'élève dans l'atmosphère; pourquoi , .par exemple, un coup de pistolet tiré au sommet d'une montagne assez élevée, fait moins de bruit qu'un petit pétard tiré dans la plaine. C'est que la densité de l'air atmosphérique diminue au fur et à mesure que l'on s'éloigne de la surface de la terre.
L'expérience suivante se rapporte à la même cause : on respire du gaz hydrogène pur, (après avoir préalablement expectoré tout l'air que contient la poitrine, ce qui est essentiel pour prévenir les accidents ; ) et puis on se met à parler. Le Son produit est beaucoup plus faible que lorsqu'on parle dans l'air , et analogue à la voix d'un ventriloque. Il est évident que cela tient à ce que l'hydrogène étant moins dense que
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l'air» les iribratioDS excitées dans ce gaz sonl pins faibles que celles qu'on excite dans l'air en parlant » et par suite le son est moins fort.
$. 7. Choron, dans la troisième partie de son Manuel complet de musique vocale et instrumentale, continué et publié par M. J, Adrien de La Page, ramène le son a quatre espèces qui sont: !<> le bruits 2o le cri y 3» le son articulé ou oratoire j 4<> le son musical.
Ce dernier est le seul que nous ayons à considérer. Félix Savart a prouvé, par un appareil très^simple de son invention, que le son musical résulte d'une série de bruits qui se succèdent rapidement dans des intervalles de temps égaux.
On peut lire, dans les tomes 44 et 47 des annales de physique et de chimie, la description de l'appareil dont se servait ce célèbre acousticien ; on trouve aussi cette description dans le traité de physique de M. Pouillet. Il consiste essentiellement en une roue dentée , dont les dents viennent frapper un corps flexible , tel qu'une carte, ou une petite lame élastique. Si la roue tourne lentement, on entend les chocs successifs des dents contre la lame ; mais lorsqu'on lui imprime un mouvement de rotation assez rapide , on n'entend plus qu'un son continu dont l'acuité est en raison directe de la vitesse*
L'expérience suivante , connue sous le nom d'Harmonica chimique j s'explique de même par une suite de chocs ou plutôt de petites détonations qui se succèdent avec assez de rapidité pour former un son continu*
Si l'on prend un tube de verre long de huit à douze pouces, sur une à deux lignes de diamètre, qu'on le tire en pointe déliée à l'un de ses bouts, que, par le moyen d'un bouchon de liège bien ajusté, on adapte son autre bout au col d'un flacon d*où se dégage du gaz hydrogène produit par un mélange de fer ou de zinc avec de l'acide sulfurique étendu , et qu'on enflamme ensuite le gaz à l'extrémité du tube (1), on entend un son fort distinct, semblable à celui d'un harmonica, lorsqu'on tient un petit cylindre en verre bien sec au-dessus de l'ouverture du tube d'où le gaz se dégage; le son devient plus grave ou plus aigu suivant que le cylindre, qui , au besoin , peut être remplacé par un flacon long et étroit , est tenu plus bas ou plus haut. L'explication de cette curieuse expérience est due à Faraday.
Une condition nécessaire à la réussite de cette expérience, c'est que l'ouverture du tube soit étroite , et le développement du gaz faible jusqu'à un certain point ; car tant que ce dernier brûle avec une forte flamme , aucun son ne se fait entendre.
Inimités de.l# sensibilité de Vorgtme de Fouie.
S. 8. L'appareil de Félix Savart et un autre instrument fort ingénieux que son inventeur M. Cagniard de Latour a nommé la Sirène j permettent de compter te nombre de vibrations qui correspondent à un son produit.
(1) Berzelios , qui rapporte cette expérieDce dans le premier volome de son traité de chimie , recommande de ne pas mettre te feu an gaz sor-Ie-champ , parce que l'air atmosphérique contenu dans le flacon et mêlé avec le gaz détermine une explosion qui lance violemment le tube au loin , et pourrait i»08er des accidents ; c'est pourquoi on laisse dégager le gaz pendant quelque temps avant de l'enflammer.
Longtemps on a cru que tous les sojqs appréciables pour une oreille humaine étaient contenus dans, l'espace de huit octaves , dont le son le plus grave fait environ 32 nbrations par seconde, et le son le plus aigu 82X2 ou .8192 vibrations dans le même temps (Biot); mais ces limites ont été successivement reculées. Ainsi, * Cbladni admettait que Toreille distingue des sons aigus résultant d'environ 12,000 vibrations par seconde. Plus tard, WoUaston donna pour limite des sons aigus ceux qui résultent de 21,000 vibrations par seconde; puis enfin Félix Savart (l) parvint à produire , au moyen de ses appareils y des sons graves résultant de 14 ou 15 vibrations , et des sons aigus résultant de 48,000 vibrations simples par seconde de temps. Encore ce physicien pensai t-ii qu'en dehors de ces limites, il existe des sons qui deviendraient perceptibles s'ils avaient assez d'intensité.
La question de la limite au-delà de laquelle les sons aigus cessent d'être perceptibles, ayant semblé à Félix Savart naturellement liée à la détermination du temps plus ou moins long pendant lequel il est nécessaire que des battements ou chocs périodiques se reproduisent pour qu'on ait la sensation d'un son soutenu et comparable, ce physicien fit construire des roues dentées dont il pouvait enlever et replacer à volonté toutes les dents. Or, supposons une pareille roue, armée de 1,000 dents et faisant un tour par seconde; si après avoir noté le son produit, on retranche toutes les dents d'une demi-circonférence, il est clair que le son devra rester le même, puisque dans une des demi-secondes il y aura exactement le même nombre de chocs qu'avant ce retranchement ; seulement le son devra être suivi d'un silence d'une demi-seconde si l'impression faite sur l'organe ne persiste pas après que la cause qui l'a produite a cessé d'agir. L'expérience prouve en effet qu'il en est ainsi , et en retranchant un nombre plus ou moins considérable de dents , on obtient en général un son intermittent, mais qui occupe le même degré de l'échelle musicale que quand toutes les dents sont en place. Félix Savart a^ reconnu ainsi qu'on pouvait enlever successivement toutes les dents jusqu'à ce qu'il n'en restât plus que deux, et que le son jusqu'à cette limite jouissait exactement des mêmes propriétés , c'est-i^ à-dire, occupait toujours le même degré de l'échelle musicale, et qu'il était toujours possible d'en prendre l'unisson sur un instrument.
Ainsi, \^ deux choca ou battements successifs suffisent pour constituer uu son comparable , et par conséquent il faut 4 vibrations simples pour donner le même résultat, 2» C'est l'intervalle de temps qui s'écoule entre deux chocs qui détermine le degré d'acuité du son. 3» Enfin , le temps pendant lequel un son doit durer pour être perçu dépend uniquement de l'intervalle qui existe entre les deux battements qui le constituent. Félix Savart a constaté que le temps nécessaire pour qu'un son soit perçu et puisse être classé dans l'échelle musicale n'est qu'une très-petite fraction de seconde, par exemple jToTô ^^ ^^^^^ unité de temps ; et encore cette appréciation est-elle trèsprobablement au-dessous de la vérité , tant est merveilleiise la sensibilité de notre organe auditif.
Lorsqu'on ne laisse plus qu'une seule dent sur la circonférence dç la roi^e , le choc
(i) Voir les annales de chimie ei de physique, tome iO, août 1830.
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unique qu'on obtient alors à chaque tour, constitue toujours un son, mais qui, pour le degré d'acuité ou de gravité, n'a plus aucune liaison avec ceux qu'on obtient lorsqu'il y a deux ou un plus grand nombre de dents; il est toujours le même , quelle que soit la vitesse de rotation de la roue, à moins que le nombre des tours n'excède 32 par seconde, auquel cas le retour périodique du choc de la dent contre la lame, engendre un son soutenu qui s'élève à mesure que la vitesse de la roue s'accrotl (1).
$. 9. Tous les sons se propagent dans Pair avec la même vitesse»
Si cette proposition était fausse, il n'y aurait pas de musique possible.
Toutefois, M. Biot a voulu constater le fait par des expériences directes.
Pour savoir si les sons, graves ou aigus, forts ou faibles , se propagent avec une égale vitesse , ce physicien fit jouer des airs de flûte à l'extrémité de l'un des tuyaux des aqueducs de Paris, et il se plaça lui-même à l'extrémité opposée.
Or, si quelfues-^ns des sons s'étaient propagés plus rapidement ou plus lentement que d'autres, ils se seraient trouvés confondus avec ceux qui les précédaient, ou avec ceux qui les suivaient en arrivant à l'oreille de l'observateur , et par suite le morceau de musique aurait été altéré au point d'être méconnaissable. M. Biot n'observa rien de pareil ; d'où il faut conclure que les sons graves ou aigus , forts ou faibles , se propagent avec la même vitesse; seulement leur intensité j comme celle de la lumière, décroît proportionnellement au carré de la distance au centre d'ébranlé-* ment; ce qui tient à ce qu'ils se propagent sphériquement autour de ce centre, et que les couches d'air infiniment minces où ils parviennent successivement, croissent comme le carré de cette même distance.
Vitesse éa Son.
$. 10. Cette vitesse a été déterminée par le calcul et par l'expérience. Nous nous bornerons à exposer l'expérience la plus récente, faite près de Paris en 1823, par le bureau des longitudes (2).
a Les deux stations que l'on avait choisies étaient Villejuif et Montihéry. A YiU D lejuif , le capitaine Boscary fit disposer , sur un point élevé , une pièce de six avec 0 des gargousses de deux et de trois livres de poudre. Les observateurs placés autour X» de la pièce étaient MM. de Prony, Arago et Mathieu. A Montihéry, le capitaine 9 Pernetty fit disposer une pièce de même calibre , avec des gargousses de même » poids; les observateurs étaient MM. de Humboldt, Gay-Lussac et Bouvard. Les D expériences furent faites de nuit et commencèrent à 11 heures du soir \% 21 et le » 22 juin 1822. De Villejuif l'on apercevait le feu de l'explosion de Montihéry, et )> vice versa; le ciel était serein et l'air à peu près calme.
» Les chronomètres étant bien réglés, il avait été convenu que chaque sUtion » tirerait 12 coups à 10' les uns des autres, et que la station de Montihéry com- D mencerait 5' avant celle de Villejuif; de telle sorte qu'un observateur qui aurait
(1) Pour de plus amples détails, voir les Annale» de chimie et de phytique, tome 40, août 1830,
(2) Nous empruntons les détails de celle expérience à TexceUent Traité de physique expérimentaie de M. Poaillet.
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0 été placé jasie au milieu de la ligne des deux canons , aurait entendu de 5' en » 5' des coups croisés ou réciproques , le 1^ venant de Montlhéry , le 2« de Yil- D lejuify le 3« de Montlhéry, etc. Ces coups réciproques étaient le seul moyen de D découvrir si le son emploie le même temps pour parcourir le même espace dans les » deux directions opposées.
x> Les observateurs de Yillejuif entendirent parfaitement tous les coups de Mont- » Ihéry ; chacun d'eux notait sur son chronomètre le temps qui s'écoulait entre Tap- D parition de la lumière et Tarrivée du son ; la plus grande différence que l'on trouve x> entre les trois résultats correspondants à une observation , ne s'élève pas à plus de » 0"y4y et entre les douze observations la différence des moyennes ne dépasse pas » 0"3; le temps le plus long est 55", le plus court 54", 7, moyenne 54", 84.
D A Montlbéry, on ne put entendre que sept des douze coups tirés à Villejuif. » Cependant les résultats sont assez concordants: le temps le plus lo^g est 54", 9, D le plus court 53", 9, et le temps moyen de 54", 43.'
» Ainsi on peut prendre 54", 6 pour le temps moyen que le son mettait à passer » d'une station à l'autre.
» Restait à mesurer exactement l'intervalle des deux stations; M. Arago fut lù chargé de ce soin, et en s'appuyant sur la triangulation de la méridienne, il » trouva que les deux canons étaient à une distance de 9549,6 toises.
B En divisant cette longueur par 54",6, durée moyenne de propagation, l'on trouve B 174,9 toises ou 340i°,88 pour l'espace que le son a parcouru en l" dans la nuit ]> du 21 juin 1822; la température était de IG» centigrades; le baromètre mar-^ » quait à Villejuif 756™«>,5 , et l'hygromètre 78©.
» Ainsi la vitesse du son est de 340™, 88. En réduisant cette vitesse à ce qu'elle » serait pour 10"* de chaleur, on trouve 337™, 28; et pour la tempé^ti^re O^, on trouve B 331>P,12. B
Ce résultat s'accorde avec les expériences faites en 1738 par Cassini sur une ligne de 14,636 toises, entre Montmartre et Montihén (l).
L'intensité du son et le degré de hauteur n'influent pas sur sa vitesse. On a observé la même vitesse dans un temps de brouillard ou de pluie que dans un beau temps.
Mais tout ce qui peut faire varier le rapport de l'élasticité absolue de l'air à sa densité pendant que la pression reste la même , modifie cette vitesse. Aussi Biancont a-t-il observé que la vitesse du son est plus grande en été qu'en hiver. Ce qui tient à ce que l'air est plus élastique lorsque la température est plus élevée , la pression barométrique restant la même.
L'action du vent modifie sans doute la vitesse de propagation du son dans l'atmosphère, mais cette influence est peu considérable. Delaroche a déduit d'un grand nombre d'expériences : 1» que le vent n^a point d'influence sensible sur les sons entendus à une petite distance; 2» qu'à une grande distance le son s'entend moins
(1) La formate F= 533» Vi 4- 0,0037» £., doe k Laplace, et dans laquelle V désigne la vitesse, et t. la tempéralare , s'accorde remarquablement avec Texpérience. Si Ton y fait <= 10*, on obtient K:= 339".
bien dans une direction opposée à celle du vent que dans la direction même du vent; Z^ que le décroissement d'intensité du son est moins rapide dans la direction du vent que dans la direction contraire; 4^ que ce décroissement est moins rapide perpendiculairement à la direction du vent que dans cette direction même.
Cbladni, Dulong, F. Savart et d'autres physiciens ont étudié la vitesse de propagation du son dans les corps solides , liquides et gazeux. Les bornes de ce résumé ne nous permettent pas de donner l'analyse de leurs travaux ; mais afin de faire apprécier les différences que peuvent présenter les corps envisagés sous ce point de vue, nous rapportons quelques-uns des résultats les plus saillants obtenus par les savants que nous venons de citer.
Suivant Dulong, dans le gaz hydrogène, dont la densité est de 0,0688 à 0,0689,. celle de l'air étant prise pour unité, le son parcourt 1269°^,5 par seconde.
Dans le bois de pin , suivant Chladni et Ft Savart , la vitesse du son est 16 fois plus grande que dans l'air , ce qui donne environ 5440>° par seconde , et dans le bois de sapin , suivant les mêmes physiciens , la vitesse est encore plus grande , et égale à 18 fois celle du son dans l'air, ce qui la porte à 6120"^ par seconde.
Enfin M. Colladon a trouvé que la vitesse du son, dans l'eau du lac de Genève, est de 1,435 mètres par seconde»
Des qualités du Son.
L'oreille dislingue dans le son trois qualités principales qui sont : Vinteruité, le ton ou degré du son, et le timbre,
$. 14« V intensité d'un son dépend de la grandeur des mouvements vibratoires qui le produisent. On conçoit que les vibrations moléculaires des corps peuvent avoir une amplitude plus ou moins grande sans cesser d'être en égal nombre dans .l'unité de temps. C'est ce qui a lieu quand on pince une corde de harpe, faiblement d'abord , ensuite plus fort; dans le premier cas, cette corde rend un son peu intense, et dans le second, le son produit, identique au précédent quant au degré et au timbre, en diffère par plus ^'intensité. Dans les deux expériences , l'amplitude seule des oscillations de la corde a varié, la longueur absolue de Tonde sonore excitée dans l'air est restée la même (1); mais l'air, et par suite le tympan, ont reçu une impulsion plus forte dans un cas que dans l'autre, et c'est là ce qui a modifié V intensité du son. Cette intensité dépend encore du nombre et de la grandeur des corps environnants qui entrent en vibration en même temps que celui qui est soumis à l'expérience. Ainsi une corde d'instrument ne rend qu'un son très-faible lorsqu'elle est isolée, bien qu'elle soit soumise à une tension convenable ; tandis que si on l'adapte à un violon ou à un violoncelle , la caisse de ces instruments en partageant l'état vibratoire de la corde, accroît notablement l'intensité du. son. C'est par la même raison qu'il faut poser un diapason que l'on fait vibrer, sur une table, car si on se contentait de le tenir à la main , le son produit serait trop faible ; la table en vibrant elle-même renforce le son.
(1) On verra plus loin comment on peut s'assurer de ce fut.
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$. la. Le tan , ou degré du son, dépend da nombre des vibrations exécutées dans Fanité de temps. Dans les expériences d'acoustiqae c'est la seconde qui sert d'unité de mesure.
Déjà , aux paragraphes 7 et 8 , nous ayons indiqué sommairement le procédé employé par Félix Savart pour compter les vibrations d'une lame élastique. Nous allons maintenant faire connaître l'ingénieux instrument de l'invention de M. Cagniard de la Tour, connu sous le nom de Sirène ^ parce qu'entre autres usages il sert à constater que le son peut prendre naissance dans l'eau.
SIrèM.
$. 13« Cet appareil dont on voit, fig. 1, la coupe verticale, consiste en une botte cylindre en cuivre partagée en deux compartiments inégaux , dont le plus petit occupe la partie inférieure. Au milieu du fond de ce premier compartiment est adapté un tuyau porte-^ent y destiné, comme son nom l'indique, à recevoir le courant du fluide soumis à l'expérience, et qu'afin de préciser nous supposerons être de l'air atmosphérique. Le p^etit compartiment du cylindre est séparé du grand par un plateau fixe , percé de trous rangés circulairement , comme le montre la figure 2. Le nombre de ces trous peut être plus ou moins considérable, nous admettrons qu'il y en a dix. Immédiatement au-dessus du premier plateau , et par conséquent au fond du grand compartiment du cylindre, se trouve un plateau mobile en métal, traversé par un axe implanté perpendiculairement à sa surface.
Fig. 1.
Ce second plateau est percé de trous comme le premier, en égal nombre, de même diamètre, et pouvant couvrir exactement ceux du plateau inférieur. Ces trous sont percés obliquement dans l'épaisseur du plateau , disposition essentielle qui a pour but de faire tourner le plateau mobile sous l'impulsion du courant d'air qui afflue par le tuyau porte-vent. Il est évident que si les trous étaient percés perpendiculairement à la face du plateau mobile, le courant d'air ne ferait que passer du compartiment infépeur du cylindre dans le compartiment supérieur, sans avoir d'action sur ce plateau.
Fig. 5.
Maintenant pour bien concevoir ce qui se passe lorsque la sirène est mise en jeu , supposons pour un instant qu'il n'y ait qu'un seul trou dans le plateau inférieur , et dix dans le plateau mobile, et admettons de plus que l'un de ces dix trous couvre exactement l'ouverture unique du plateau flxe. Si dans cette disposition de l'appareil , on fait arriver un courant d'air par le tuyau porte-vent, ce courant traverse d'abord l'ouverture unique du plateau fixe , et de là va choquer obliquement la paroi du trou du plateau mobile qui coïncide avec cette ouverture. Sous cette impulsion , ce dernier plateau tourne avec plus ou moins de vitesse suivant que le courant d'air a lui-même plus ou moins de force. Chacun des dix trous du plateau mobile venant à son tour recouvrir exactement l'ouverture du plateau fixe , il est clair que par chaque tour du premier plateau, il y a dix chocs distincts, et si, par exemple, le plateau supérieur fait 25 tours dans une seconde de temps, le nombre des chocs est de 250. Lorsque la vitesse du plateaii vient à augmenter , le nombre des chocs augmente dans le même rapport, et le son produit devient de plus en plus aigu. Or, c'est là en effet ce que l'expérience confirme pleinement. Jusqu'ici nous n'avons supposé qu'un seul trou dans le plateau inférieur, mais ordinairement il y en a autant que d^nsle plateau supérieur, ce qui n'a d'autre effet que d'augmenter l'intensité du son produit, car aussitôt que l'un des trous du plateau mobile coïncide avec l'un de ceux du plateau fixe, tous les autres trous des deux plateaux coïncident également, d'où il résulte que le plateau supérieur reçoit un choc unique composé de 10 chocs simultanés; ces 10 chocs ne comptent donc que pour un. A une coïncidence de tous les trous succède une coïncidence de tous les pleins , puis vient une nouvelle coïncidence des ouvertures qui détermine une nouvelle impulsion sur le plateau mobile, et ainsi de suite. On voit encore ici que le son résulte d'une suite de chocs de l'air afDuant sur l'air contenu dans le grand compartiment cylindrique. L'axe implanté sur le plateau mobile tourne
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avec lui ; il porte à sa partie sapérieure une yîs sans fin qui engrène avec la roue de droite qui est armée de 100 dents. Celle de gauche ne passe qu'une dent par tour de sa voisine; cette roue est indépendante , et c'est un bras fixé à l'axe qui Tient la pousser d'un cran. Ces roues conduisent deux aiguilles qui indiquent sur des cadrans 9 l'une le nombre de tours du plateau, c'est celle de droite, l'autre les centaines de tours, c'est celle de gauche. Lorsqu'on est parvenu à régler le courant d'air , de façon à soutenir l'unisson de la note dont on veut connaître le nombre de vibrations , on fait engrener l'axe avec les roues au moyen du bouton dont on voit la tête sur la droite et vers le haut de la figure. Aussitôt le mouvement des aiguilles commence , et on en mesure la durée à l'aide, d'un bon chronomètre : par exemple , on laisse s'écouler 5 minutes , à l'expiration desquelles on fixe les aiguilles en poussant le bouton de gauche. On lit ensuite sur les cadrans le nombre de tours exécutés par le plateau; en multipliant ce nombre par celui des trous du plateau, on obtient le nombre de tours exécutés en 5 minutes ou 300 secondes , et on en déduit celui qui correspond à une seule seconde par une simple division. (Voir les fig. 2 et 3.)
Pour avoir le nombre des vibrations simples qui correspondent au son produit , il faut encore multiplier par 2 le dernier nombre obtenu , parce qu'à chaque choc , l'air est vivement poussé et brusquement arrêté, d'où résulte une condensation suivie d'une dilatation et par conséquent deux vibrations.
Quand on veut produire des sons très-aigus, on se sert de plateaux percés d'un grand nombre de trous ; pour les sons graves , au contraire , il en faut peu ; aussi a-t-on des plateaux de rechange.
$. 14. En plongeant l'instrument dans l'eau, et faisant communiquer le tuyau portevent avec un tuyau de conduite vertical par lequel l'eau tombe d'une certaine hauteur, l'impulsion de ce courant sur l'eau contenue dans le grand compartiment du cylindre, (impulsion qui a lieu par des chocs intermittents comme dans l'expérience précédente), détermine, lorsque h nombre des chocs est assez grand , un son dont l'acuité dépend évidemment de la hauteur de la chute d'eau pour un même nombre de tours du plateau, le ton est le même dans l'eau que dans l'air, le timbre seul est différent.
Théorie des vibrations transversales des eordos*
Rapports , ou nombres synchrones déduits de cette théorie. — Applications diverses. — Objections. — Le tétracorde de Pythagore proposé par M. Fétis , comme plus conforme à la pratique. — Loi remarquable découverte par M. le colonel N. Savart*
^. 15. Lorsqu'une corde métallique ou une corde à boyau, telle que celles employées dans les instruments de musique , est attachée par ses deux extrémités à deux obstacles fixes, et tendue fortement dans le sens de sa longueur, elle prend une direction sensiblement rectillgne. Si on l'écarté tant soit peu de cette direction, et qu'on l'abandonne ensuite, elle fait, en vertu de la force de traction qui tend à Ty ramener , une série d'oscillations que l'on peut apercevoir à la vue simple , mais qui sont trop rapides pour qu'on puisse les compter. L'amplitude de ces oscillations va continuellement en diminuant, mais si elles sont fort petites, on n'observe aucune alté-
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ration dans le degré du son produit , parce que la tension primitive n'a pas sensiblement varié; et cela est vrai de quelque manière que la corde soit écartée de la position d'équilibre 9 soit qu'on la pince, soit qu'on la fasse vibrer au moyen d'un archet , soit enfin qu'on la frappe , comme cela a lieu dans le mécanisme du piano.
Dans ce phénomène , on peut considérer chaque élément infiniment petit de la corde comme une petite masse dont la tension est le moteur ; et, si l'on donne la longueur de la corde , son poids et le poids tendant , la détermination de la durée de ses oscillations infiniment petites dépend de la solution d'un problème de mécanique (1) que nous ne pouvons donner dans un ouvrage qui s'adresse surtout aux artistes, à un petit nombre d'exceptions près, étrangers à la science du calcul.
S* 16. La formule mathématique que nous plaçons en note (2), traduite en langage ordinaire , fournit les principes suivants :
1® Les nombres de vibrations sont proportionnels aux racines carrées des tensions, toutes les autres circonstances restant les mêmes.
Cela signifie que si avec une même corde ou avec une corde de même matière, de même longueur et de même diamètre, on veut obtenir des sons correspondants à des nombres de vibrations â, 3, 4, 5, 6... 10... fois plus grands, il faut augmenter les tensions successives dans le rapport des nombres 4, 9, 16, 25, 36...; 100, etc., qui sont les carrés des nombres de la première série.
2^ Toutes choses égales d'ailleurs , le nombre des vibrations faites par une corde est en raison inoerse de sa longueur.
D'après ce principe , la mpitié d'une corde fait deux fois plus de vibrations que la corde entière dans un même intervalle de temps; le tiers de la corde en fait trois fois plus, le quart, quatre fois plus, et ainsi de suite.
Ce principe reçoit à chaque instant son application dans le jeu de la guitare , du violon, de Falto^ du violoncelle, de la contrebasse, etc., où l'on obtient sur une même corde des sons de plus en plus aigus, en la racourcissant à l'aide du douter.
Voici, d'après le principe du $. précédent, les longueurs des cordes et les nombres de vibrations qui correspondent aux sons de notre gamme diatonique majeure ascendante , la corde du premier son de cette gamme était représentée par 1 .
Noms des sons : 17/,
Longueur des cordes : 1
Nombre des vibrations : 1
(i) Voir te grand traité de physique de H. Biot.
(2) La longueur d'une corde étant représentée par la lettre/, son rayon parr, son poids par j), et sa tension par une force équivalente h un poids P; si de plus g est rintensilé de la pesanteur dans le lieu où l'on se trouve'; en d'autres termes , la vitesse acquise par un corps pesant dans la première seconde de sa chute dans le vide , on a pour le nombre n de vibrations transversales exécutées dans une seconde de temps l'équation :
n=\fïl ou: n=l.Vfip ri ^ ^
qui n'est qu'une transformation de la première formule , où le rayon r de la corde , et sa densité I
sont mis en évidence.
Ré
Mi
Fa
Sol
La
Si
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Les nombres de la troisième ligne sont de simples rapports. Dans son excellente instruction élémentaire sur leê moyens de calculer les intervalles musicaux (1), le savant de Prony propose de nommer nomhi^s synchrones les nombres de cette troisième ligne , parce que les dénominateurs et les numérateurs indiquent respectivement les nombres de vibrations rapportés au son {//, point de départ de l'échelle. Ainsi , par exemple : la fraction -| indique que le temps employé par les |- d'une corde pour faire - vibrations , est égal au temps employé par la corde entière pour en faire une seule ; en d'autres termes : que le temps employé par la corde Ut pour faire 2 vibrations, est égal au temps employé par la corde Sol pour en faire 3.
Des synchronismes analogues de nombres de vibrations donnent 4 pour 5 entre les cordes Ut et Mi; 3 pour 4 entre ut et Fa^ etc. L'octave 17/ , du son Ut^ correspond à un nombre double de vibrations.
Si de ces nombres synchrones on veut passer aux nombres absolus , il suffit de connaître le nombre réel de vibrations qui correspond au son Utj point de départ. On y parvient par l'expérience, ainsi que nous l'avons expliqué $• 13.
S. 19. Pour faire une application de ce qui précède, supposons qu'on sache qu'une note grave que nous nommerons /le , est le produit de 144 vibrations par seconde de temps , et qu'on désire connaître les nombres de vibrations des sons de la gamme majeure ascendante dont ce Ré est le point de départ. Les sons de cette gamme étant :
Ré, Mi Fa^ Sol La Si Ut^
en ayant soin de placer l'unité sous la note Ré qui est ici le terme de comparaison (2). Cela fait , on divisera successivement le nombre 144 par les dénominateurs des nombres synchrones, puis on multipliera les quotients obtenus par les numérateurs.
Dj 00 écrira au-desMoa de ces noms *^^2 lei BOmbrM synchrooes :
TYPE DU CALCUL
Ré = 144.
Noms des sons de la gamme de Bé majeur:
Ré^
Mi
Fatt
Sol
La
Si
uttt
Ré,
Nombres syachrones :
Quotients de 1 ^ par les dénominateurs des nombres synchrones:
Produits de ces quotients par les numérateurs :
Les nombres de la dernière ligne horisontale sont les nombres cherchés.
(1) Firmin Didot frères , In4'' , 1832. Nous signalons cet écrit trop peu répandu de Tun des savants dont la France 8*honore.
(2) Nous supposons le lecteur en possession de cpelques notions élémentaires de musique. (*) Nous écrivons -f et f «a lieu de 1 et 2 pour la régularité du calcul.
S. âO. Le troisième principe contena dans la formule qui donne le nombre des vibrations d*ane corde en fonction de sa longueur , de son diamètre y de la densité de la matière dont elle est formée, et de la tensfon à laquelle elle est soumise , principe qui tient compte des variations de poids par le changement du diamètre de la corde, toutes les autres quantités restant les mêmes, est le suivant:
30 Le nombre des vibrations d'une corde est en raison inverse de son diamètre.
D'après cet énoncé deux cordes de même matière, de même longueur, et soumises à des tensions égales, feront des nombres de vibrations différents, si elles n*ont pas des diamètres égaux. Par exemple , si le diamètre de la première est double de celui de la seconde, elle fera moitié moins de vibrations dans le même temps. Elle en ferait trois fois moins si son diamètre était triple, etc.; et cela est tout simple, car l'augmentation en diamètre entraîne une augmentation proportionnelle dans le poids de la corde, et par suite le nombre des vibrations doit être moitié moindre lorsque le diamètre est doublé , trois fois moindre lorsqu'il est triplé, et ainsi de suite, puisque la force de traction qui est ici le moteur, n'a pas varié.
$. 21. Enfin on déduit encore de la formule un quatrième principe aussi important que les trois autres ; en voici l'énoncé :
40 Le nombre des vibrations d'une corde est en raison inverse de la racine carrée de sa densité.
Supposons deux cordes A et B de mêmes longueurs, de mêmes diamètres soumises à des tensions égales , mais de poids différents , et afin de préciser , admettons que A soit 4 fois plus pesante que B : d'après le principe que nous venons d'énoncer, la corde A ne fera que la moitié du nombre des vibrations de la corde B dans un même intervalle de temps.
$. 22. Si nous n'écrivions que pour des mathématiciens , nous nous contenterions de résumer de la manière suivante tout ce que nous venons de développer assez longuement I
Le nombre des vibrations produites par une corde est en raison inverse de sa longueur y de son rayon , directement proportionnel (i la racine carrée du poids qui la tend et réciproque à la racine carrée de sa densité. Nous aurions même pu nous borner à transcrire la formule algébrique (1) , qui est encore infiniment plus laconique ; mais comme nous savons par expérience que très-peu de musiciens se font une idée nette de la part d'inûuence qu'il faut attribuer à la longueur, au diamètre, au poids et à la tension d'une corde sur le son qu'elle produit en vibrant , nous espérons qu'on nous saura gré d'être entré dans les développements qui précèdent.
$. 23. La connaissance des lois des cordes vibrantes ne doit pas être considérée par l'artiste on par l'amateur musicien comme un objet de pure curiosité; il peut s'en servir très-utilement dans une foule de circonstances. Il arrive très-souvent qu'on ne tire pas tout le parti possible d'un violon , d'un violoncelle , d'une harpe , etc. , uniquement parce que les cordes de ces instruments ne sont point dans de justes proportions les unes à l'égard des autres; telle corde est fausse, parce qu'elle n'est point
(1) Voir la note de la page 11.
parfaitement cylindrique; telle antre est garnie d'une cannetille trop forte on trop faible y etc., etc. Or, il est impossible de remédiera ces défauts si l'on ignore l'influence qu'ils exercent sur la production^u son. Ces considérations nous ont fait penser qu'il ne serait pas sans intérêt, pour le lecteur, de trouver ici quelques détails sur le cboix des cordes d'instruments et sur leurs bonnes proportions.
La troisième partie du Manuel de musique de Choron et A. de La Fage (1) contient une instruction détaillée sur la fabrication des cordes à boyau, nous en extrayons le passage suivant qui a trait au choix de bonnes cordes.
a Une bonne corde doit avoir le son plein, vibrant, et qui se fixe rapidement: D elle doit pouvoir supporter la tension relative à sa' grosseur, car sans cela on ne pour- » rait mettre les instruments au ton ; elle ne doit pas avoir le défaut opposé , c'est- D à-dire s'allonger trop facilement , car les instruments ne pourraient garder l'accord. » Les cordes doivent être parfaitement unies à la surface; enfin elles ne doivent pas x> changer d'aspect quand on les monte sur l'instrument. Les boyaudiers napolitains » ont conservé une supériorité marquée pour la fabrication des chanterelles ; ceci B paraît tenir à la. qualité particulière des intestins chez les moulons du pays; ce- » pendant les boyaudiers français ne doivent pas se décourager , peut-être le perfec- » tionnement des procédés les amènera-t-il t^t ou f^rd à obtenir des produits équi- D valents à ceux de Naples. »
A cette énumération des qualités d'une bonne corde à boyau, il faut encore ajouter qu'elle doit être parfaitement cylindrique. Quand elle ne l'est pas , l'inégalité de répartition de son poids la rend fausse, c'est-à-dire que l'octave de la corde à vide ne se trouve plus au milieu, la quinte au -1, à partir du chevalet, etc.; il devient alors impossible sur le violon, l'alto, ou le violoncelle, de jouer juste en double-corde , c'est ce que les artistes expriment lorsqu'ils disent que les quintes sont fausses ^ en un mot, ce seul défaut dérange toute l'économie de l'instrument. On peut le corriger en usant la corde au moyen de la pierre-'ponce ; mais ce procédé a le grave inconvénient de détériorer quelques-uns des torons dont les cordes sont formées ; nous le signalons toutefois comme pouvant être utile en certaines circonstances, et parce qu'après tout, la première qualité d'une corde, c'est la justesse. L'existence de nœuds dans une corde se distingue assez facilement , il suffit de la faire vibrer en en prenant un bout de chaque main. Ce défaut la rend inégale, et par conséquent fausse, mais ici il n'y a pas de remède, et la corde doit être rejetéc.
$. 24. A l'égard des bonnes proportions des cordes entre elles , nous allons donner celles qui conviennent aux instruments cités $• 23 ; il sera facile ensuite de faire l'application des mêmes principes à ceux dont nous ne parlons pas , et qui se trouvent dans les mêmes conditions, c'est-à-dire dont les cordes sont toutes de même longueur , tendues au même degré , mais de diamètres différents.
En thèse général^ , il faut proportionner la grosseur des cordes à la grandeur mémo, de l'instrument et à sa force en bois. Ainsi, un violon de Jérôme ou d'Antoine Amali,
(i) Ce MaDaei foit partie de la collection des Hanaels-Roret. Il contient sur toutes les parties de la mnsiqae un enseignement abondant et sabstantiel.
doit avoir des cordes plus fortes qu'an Nicolas Amati ; il en est de même d'un Stradivarius à l'égard d'un Stainer; mais bien des circonstances peuvent donner tort à cette règle générale. Par exemple : la nature du bois dont l'instrument est construit, son élasticité, la longueur et l'épaisseur de la barre, le vernis même qui bride l'instrument et nuit à ses- vibrations lorsqu'il est posé depuis peu , le temps plus ou moins long pendant lequel l'instrument n'a pas été joué , l'archet dont on se sert ; toutes ces choses, et d'autres encore qu'il serait trop long d'énumérer, peuvent décider l'artiste à se servir de cordes plus ou moins grosses.
Ordinairement on s'en rapporte à l'expérience pour en trouver une qui convienne parfaitement à l'instrument, et l'on s'en sert comme d'un point de départ pour trouver toutes les autres.
Supposons, par exemple, que le diamètre d'un Za, deuxième corde du violon, ait été trouvée en millimètres de : Omns^» ^^ qu'on veuille, d'après cette donnée, trouver les diamètres des trois autres cordes de l'instrument , on raisonnera ainsi :
La première corde étant un JRfi , note plus aiguë d'une quinte que le s(bn Za, point de départ, il faut que cette corde fasse 3 vibrations pendant que la corde La n'en fait que 2 (voir $. 18), et par conséquent, d'après le 3« principe tiré de la formule de la corde vibrante (voir $. 20), son diamètre ne doit être que les J- de celui duquel nous partons. On obtiendra donc le calibre de la chanterelle Mi en prenant les \ de 0mm,9 , ce qui se fait en multipliant ce nombre par 2 , et prenant ensuite le tiers du produit , on obtient ainsi : 0>°i°,6.
Pour trouver le diamètre du Ré^ 3« corde, il faut faire l'opération inverse, car ce Ré étant la quinte inférieure du point de départ , le diamètre de la corde qui le produit doit être plus grand que celui du La dans le rapport de 3 à 2. On multipliera donc 0i°™,9 par 3 , et on prendra la moitié du produit , on aura ainsi pour le calibre de la corde Ré 1"*",35.
Il reste à trouver le diamètre de la 4® corde qui • sonne le Solj quinte inférieure du Ré que nous venons de déterminer. Or, rien ne serait plus facile si cette corde était semblable aux autres; il suffirait en effet de pratiquer sur le diamètre du Ré l'opération que nous avons faite sur celui du La, Mais la 4« corde du violon diffère des autres par le fil de laiton ou cannetiUe dont elle est revêtue; le poids de cette cannetille tend à diminuer le nombre de ses vibrations, on ne peut donc prendre pour cette 4^ corde un boyau qui ait en diamètre avec la 3<^ corde le même rapport que cette dernière avec la 2«; une telle corde revêtue de sa cannetille romprait inévitablement sous la tension nécessaire pour la mettre au ton.
La grande différence de densité qui existe entre le laiton et le boyau (1) , oblige à prendre un La y ^ corde, ou même une corde un peu plus faible pour faire un Soi.
Il reste à calculer la grosseur de la cannetille dont ce La doit être revêtu, mais pour cela il est nécessaire de connaître le poids total qu'il faut donner à la corde filée. On y parvient au moyen du 4« principe, $. duquel il est facile de tirer la règle pratique que voici :
(i) La densité da fil de laiton est de 8,8758tf et celle da boyau environ 1,30, celle de Teau étant 1.
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Pour passer du poids connu dune corde au poid» étune auire corde de même longueur , sonnant la quinte inférieure de la première , sous la même tension : multipliez par 9 le poids connu , et dioisez le produit par 4 (1).
Par exemple, si la corde Ré da violon pèse en grammes : 0^,650 , le poids de la
08,650X9 corde 5o/, quinte inférieure, doit être: -^— ou: 1«,458. Soustrayant actuellement de ce dernier poids celui de la corde à boyau qui doit porter la cannetiHe^ le reste sera le poids de cette même cannetille. Il ne s'agit plus que de choisir un fil de laiton qui ait la longueur et le diamètre convenables. On y parvient d*une manière imparfaite après quelques tâtonnements, mais la question est susceptible d'une solution rigoureuse (2).
Nous plaçons en note une formule calculée par M. Plassiard , ingénieur en chef des ponts et chaussées. Cette formule donne le diamètre du fil de laiton en fonction de celui du cylindre formé par la corde à boyau et des poids . respectifs du fil de laiton et de la corde qu'il enveloppe (3).
(1) Le 4* priaeipe donoe la proportion :
p et p' étant les poids respectifs di» deax cordes , ci n , n' les nombres de vibrations correspondants. Or, si les cordes sont k la quinte l'ane de IVtre, le rapport-, pent être remplacé par ^ ou par I selon que l'on a : n > n' ou n < /i'. On aura donc la proportion :
p. ou bien
(2) La courbe formée par la cannetille enroulée autour de la corde à boyau, est connue sous
le nom à*fféliee. Sa longueur dépend du rayon du cylindre qu'elle enveloppe et de l'intervalle fixe
nommé p<u qui existe entre deux spires consécutives. On sait que la tangente à Thélice , feit avec Taxe
2 Vf* du cylindre un angle invariable dont la Ungente trigooométriqne est : — — , r et A désignant le
rayon du cylindre et le pas de l'hélice. En déroulant le cylindre sur un plan , chaque spire devient une ligne droite, hypolhénase d'un triangle rectangle dont les côtés de l'angle droit sont respectivement: i'^ la longueur de la circonférence de la base du cylindre ; 2* la grandeur du pas de l'hélice ; d'où il résulte que la rectification de cette courbe se ramène à celle du cercle. (Voir un Traité de calcul diflérentiel et intégral, ou la Géométrie analytique de M. A. Comte).
• (5) Soit d , le diamètre de la corde à boyau que l'on veut cannetiller, d' le diamètre du fil de laiton, p le poids de la corde ë boyau , p' celai du fil de laiton correspondant à la même longueur , on a la relation : - d
yi 4-0,1864. z! — 1 I *
(*) Celle formule a e'ic calcalëe p^r M. Plassiard pour oo de dos amis commuos, M. E. Jaoaez, géomètre eu cher du 'cadastre du dépariemeul de la Moselle , amateur de musique disUngué. Méconlent de la plupart de* cordes filées que Pou trouve dans le commerce , M. Jauuci a pris le parti de filer lui-même celles dont il a besoia ; il a soin aussi de dêtermiDer rigoureusemeul les proportions des cordes de ses inslrumeou, qui sont loi^ours remarquablement bien montes. Cesl à son obligeante amitié que nous devons la communieatiou de la formule de H. Plassiard , ainsi que la connaissance d*un instrument ingénieux donl nous donnons plus loin la description , et qu'un habile mécanicien , feu Savart (père des deux célèbres acousliciens) , a imaginé et construit expressément pour lui.
%. 25. Noas allons donner quelques montures d'instruments calculées d'après les principes que nous venons d'exposer; mais, afin de compléter ce qui précède, voici d'abord la règle à suivre pour connaître le poids équivalent à la tension d'une corde sonore , quantité fort importante à connaître i
Faites le carré du nombre des vibrations de la corde correspondant au son considéré , multipliez^le par la longueur de la corde et par son poids y puis divisez le produit de ces trois quantités y par la valeur de la force accélératrice due à la pesanteur dans le lieu de Pexpérienee (i).
$. 26. Les montures suivantes pourront servir d'exercices de calcul, mais il ne faut pas les considérer comme des types invariables , puisque chaque instrument exige une monture particulière (voir le $• 94)*
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$.37. Le calcul de la tension d'une corde suppose, outre la connaissance de sa longueur, de son poids, et de la force accélératrice due à la pesanteur (yoir la note de la page 17) , celle tout aussi importante du nombre des vibrations simples qu'elle exécute par seconde. La sirène et l'appareil de roues dentées de F. Savart fournissent cette quantité avec une grande .exactitude ; mais ces instruments ne se trouvent guère que dans les cabinets de physique, et il serait bon de pouvoir s'en passer. Pour atteindre ce but , il suffirait d'insrrire sur chaque diapason (1) le nombre des vibrations qui correspond au La qu'il est destiné à reproduire , ainsi que le nom de l'orchestre auquel il sert de régulateur. Chaque musicien aurait ainsi à sa disposition une donnée indispensable pour tous les calculs d'acoustique.
M. Fischer a trouvé, en 1823, par des expériences faites avec soin, les nombres suivants pour les diapasons des principaux théâtres yriques:
Diapason du théâtre de Berlin 437,52 vibrations doubles par seconde.
— du grand Opéra Français. 431,54
— de rOpéra-Comique 427,61
— du Théâtre lulien 424,17
(t) Verge de fer en forme d'Y qni donne le Xa , 2* corde da violon.
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Hais ces nombres doivent être doublés, parce que M. Fischer appelle vibration l'allée et le retour de la lame , ce qui donne deux vibrations selon la manière actuelle de compter.
S, 28. De Prony, dans l'ouvrage cité page 12, s'étend assez longuement sur la détermination du son fixe , c'est-à-dire d'un son que l'on puisse retrouver à volonté dans tous les temps et dans tous les lieux, sans avoir besoin de recourir à aucun type ou diapason conservateur de ce son : a c'est , dit-il , une donnée qui nous man^ que sur la musique des anciens; nous connaissons les iniervaUes entre les sons de leurs échelles, mais ils ne nous ont transmis aucun moyen d'en reproduire les unissons; nos successeurs n'auront pas le même reproche à nous faire, grâces à Sauveur,, créateur de l'acoustique musicale. »
D'après Sauveur, la corde sonore qui est à l'unisson de VUt à deux octaves au-dessous de VUt de la cle/^ ce qui donne précisément VUt 4« corde du violoncelle, fait 122 vibrations simples par s^onde. Mais Sauveur opérait sur VUt de l'ancien ton d'église, plus bas que VUt du ton d'orchestre actuel d'un demi-ton environ. De Prony, qui s'est livré à de nombreuses expériences sur la comparaison des deux tons , 3 trouvé que le tuyau d'orgue que les facteurs modernes nomment le 32 pieds ^ donne 31 vibrations par seconde pour VUt le plus grave de l'orgue. Selon ce savant, il sérail convenable et désirable que le son fixe fût établi sous la condition de com^ prendre les nombres de vibrations donnés par les Ut des différentes octaves, dans la série des puissances de 2 , et l'iadoption de ce système n^occasionnerait pas de chan? gement sensible dans le ton d'orchestre actuel ; car en prenant le nombre 32 pour celui des vibrations de VUt à ^^nis5on du 32 pieds de l'orgue, on ne ferait que
changer la série ;
31, 62, 124, 248, 496, etc.
en celle-ci: 32, 64, 128, 256, 512, etc.
D'après un calcul rigoureux (1), de Prony établit que VUt de la série des puissances de 2 ne surpasse celui de Tautre série que de î^ de*demi-ton, et il choisit pour le son fixe VUt de la cle/y double octave de VUt grave du violoncelle. Ce son fixe correspond à 512 vibrations par seconde, et voici comment on peut l'obtenir 0 sans être obligé de recourir à un type préexistant , et par le simple calcul de la tension que doit avoir une corde métallique donnée : il fjaut prendre ui^e corde en fer du poids d'environ ~ de gramme par mètre courant, et la faire vibrer entre deux points fixes placés à la distance l'un de l'autre de 6 à 7 décimètres, sous une tension dont on voit en note la valeur (2). Si l'on veut avoir le l^a à vide du violon» on fera
(1) Inslmction élémenUire sur les moyeos de calculer 1^ intervalles musicaux > page 94.
(2) Pétant cette teii«oo,o«a: P = L_i_^ = l_lg_
/ représentaDt la longoear de la corde entre les points fixes ; p son poids entre les mêmes points ; 11 son poids sar Tanité de longoenr.
Log. yolgure (^^) - *,42692428S0.
^'anilé de longueur est le mètre ; l'unité de poids est le gramme,
résonner cette corde sur les -| de la longaenr qui correspond à ïUi de la ckf, en lui conservant la même tension. »
$. 29. Tout ce que nous avons dit sur la graduation des cordes ($. 24 et suivants) suppose l'existence d'un instrument propre à en mesurer l'épaisseur. Cet instrument existe , et beaucoup d'artistes en font usage : il est représenté , fig. 4, en vraie grandeur, et consiste en deux branches de cuivre larges et plates formant un angle très-aigu et réunies au sommet de l'angle.
Fig. 4.
Ces branches sont divisées en parties égales. Dans notre figure , c'est la branche de gauche qui porte la [division principale , et les lignes tracées sur la branche de droite servent à évaluer les demi-divisions qu'avec un peu d'attention il est encore possible de subdiviser à vue.
Pour graduer les cordes d'un violon, d*un violoncelle, d'une harpe, etc. au moyen de cet appareil, on les place perpendiculairement au limbe de l'instrument dans l'espace vide formé par l'écartement des branches, et l'on examine à quel point de la division elles correspondent. Par exemple : si une 1'^ corde marque 7^ soit i^ divi-sions , et qu'on désire connaître l'épaisseur d'une autre corde de même longueur sonnant la quinte supérieure de celle-là, on prendra les -f de ^^,06 qui donne 5 pour le n^ de la division du limbe qui correspond à l'épaisseur cherchée.
Cet instrument est encore précieux pour retrouver à volonté des cordes de même calibre que celles qu'une expérience antérieure a fait juger bien graduées. C'est ordi-
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nairement de cette manière qae les musiciens se serrent de l'appareil représenté fig. 4.
Le calibre dont se servent les harpistes ne diffère de celai--ci que par la graduation. Par exemple, celui qui est affecté aux harpes d'Erard, porte sur Tune de ses branches 5 traits embrassant 4 octaves du Fa grave au Fa aigu; et sur l'autre branche, 5 traits embrassant ausn 4 octaves d*Ui en Ut^ k la quinte supérieure des Fa de la première branche. Les épaisseurs des cordes intermédiaires y sont indiquées par des points.
Il est à peine nécessaire de faire remarquer qu'un calibre tel que celui que nous venons de décrire , ne donne pas rigoureusement le diamètre d'une corde, puisque les branches forment un angle. Mais l'erreur qui en résulte est d'autant plus faible que l'angle des branches est Ininnème plus petit , et elle est négligeable dans la pratique. Un défaut peut-être plus sensible résulte de la possibilité de forcer la corde dans la rainure, et de lui attribuer ainsi un diamètre moindre que celui qu'elle a réellement.
$. 30. L'appareil représenté fig. 5 , construit par feu Savart (v. la note de la p. 16), est exempt des causes d'erreur que nous venons de signaler. Comme le précédent il est en cuivre, et notre dessin le donne en vraie grandeur. En A se voit l'extrémité d'une chanterelle de violoncelle engagée entre deux petits cylindres d'acier qui font saillie de 5 à 6 millimètres environ au-dessus du plan de l'instrument , et s'écartent ou se rapprochent suivant l'épaisseur plus ou moins grande de la corde. Un ressort très* doux en cuivre appuie contre une longue aiguille dont la pointe indique les divisions marquées sur un arc de cercle gradué.
Kg. ».
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Vingt divisions de la graduation correspondent à une épaisseur d'un millimètre; ainsi une seule division donne ^9°^^$ soit 0™>",05. Lorsqu'il n'y a point de corde entre les deux petits cylindres d'acier, l'aiguille est au 0 de la division.
Avec un peu d'attention il est facile d'apprécier l'épaisseur d'un cheveu au moyen de cet instrument qui remplacerait avantageusement le calibre dont se servent les musiciens.
$.31. Il ne suffît pas qu'un violon ou qu'un violoncelle soient bien construits et que les cordes en soient bien proportionnées pour qu'il produise de beaux sons, il faut encore que rien ne vienne neutraliser ces bonnes qualités. Par exemple: qu'un chevalet soit mal coupé pour Tinstrument , ou mal posé , il n'en faut pas davantage pour em* pécher les vibrations de se distribuer convenablement. Les bornes d'un résumé ne nous permettent pas d'entrer dans de plus grands détails à cet égard ; nous nous contenterons de dire qu'un chevalet , supposé bien taillé , doit être posé de manière à diviser en deux parties égales l'angle des cordes qui reposent sur lui; de cette façon il sera dans sa position d'équilibre.
Quant à l'orne des instruments à cordes y elle est destinée bien moins à servir de support qu'à communiquer les vibrations de la table ^ an fond de l'instrument , ainsi que l'a démontré F. Savart. Sa position est des plus importantes ; les luthiers la pla^ cent dans les violons, à 4 millimètres derrière le chevalet , et à 18 du point central de la table (1).
$. 32. Enfin nous ajouterons, en faveur des personnes qui voudraient filer ellesTmèmes leurs cordes , que les cordes à boyau destinées à recevoir de la cannetille ne doivent être ni souffrées ni huilées; qu'il faut les tendre sur le métier (au point convenable suivant leur longueur et leur diamètre) pendant plusieurs joiirs, et surtout qu'il faut choisir un temps très-^sec pour faire cette opération ; qu'il faut les démonter également par un temps sec, et les filer de suite. Avec ces précautions on n'aura point à craindre de voir le fil de laiton tourner autour de la corde à boyau sous l'impulsion de l'archet , ce qui arriverait infailliblement si la corde n'avait pas été tendue avant le filage, ou si cette opération avait été pratiquée par un temps humide (2).
Objections des musiciens contre la théorie des vibrations transversales des cordes. Calcul de la gamme chromatique.
$. 33. Le savant directeur du conservatoire de Bruxelles, M. Fétis, a reproduit, dans un remarquable article de \d. Gazette musicale du 3 janvier 1847, et depuis, dans la
(1) Manuel de inasiqoe de Choroa de A. de La Page, tome 5, page 2i3.
(2) Lorsque le fit de laiton tourne autour de la corde , il en résulte un sifflement des plus dé!»agréables , et Ton est obligé de prendre une nouvelle corde. Il est cependant possible de remédier k ce défaut au moyen d'un vernis (copal dissous dans de l'esprit de vin concentré) dont on enduit la corde. Le vernis remplit le vide qui existe entre le fil de laiton et la corde , et en se solidifiant il empêche le fil de tourner. Ce palliatif réussit avec les cordes de violon et de violoncelle ; on pourrait l'essayer sur celles de contrebasse auxquelles Paccident que nous signalons arrive assez souvent. Il en résulterait une économie réelle, car les cordes filées de contrebasse ne coûtent pas moins de 4 k 5 fr.
RËSUBfË DACOVSTIQUE MUSICALE. 23
3« édition d'an ouvrage intitulé : la musique mise à la portée de tout le monde ^ les principales objections que depuis longtemps les praticiens font contre la théorie admise dans les traités de physique. Ces objections peuvent se résumer en peu de mots.
Suivant la théorie des acousticiens ^ notre gamme majeure contiendrait deux tons inégaux : le ton majeur Ut'-Ré représenté par le rapport 9 ! 8, et le ton mineur Ré-Mi représenté par le rapport 10 : 9. S'il en était ainsi ^ il en résulterait que le demi-ton diatonique Vt^Ré\^ serait plus grand que le demi-ton chromatique Ut-UtjfH dans le rapport de 81 à 80. Or, tous les praticiens sont d'accord pour reconnaître que c'est précisément le contraire qui est la vérité, c'est-à-dire que le demi-ton chromatique Ut-Ut^ est réellement plus grand que le demi-ton diatonique Vt^Ré\^.
M. Fétis fait remarquer que des savants de premier ordre , tels que d'Alembert, le physicien Charles , de Prony, F. Savart, ont avoué qu'il est possible que des faits inconnus jusqu'ici renversent l'édifice des calculs qu'on a crus exacts, et que la théorie des véritables rapports des intervalles musicaux est peut-être encore à faire. M. Fétis ne se borne pas à critiquer la théorie admise par les physiciens, il annonce une théorie mathématique nouvelle ^ qu'il se propose d'exposer dans \a philosophie de la musique, ouvrage qu'il publiera prochainement, théorie dont personne, dit-il , n'a même aperçu les principes, et qui, lorsqu'elle sera connue, mettra d'accord la doctrine mathématique et la pratique de l'art (I).
Quoi qu'il en soit, l'objection reproduite par M. Fétis est très -solide, et comme elle touche au système musical tout entier , nous allons entrer dans les développements nécessaires pour qu'elle soit bien comprise du lecteur.
$. 34. Faisons voir en premier lieu que, suivant la doctrine des acousticiens , notre gamme a deux tons inégaux* Pour cela, reprenons les nombres synchrones donnés $. 16 , et écrivons-les au-dessous des sons de la gamme :
Ut,
Nous avons dit au $• cité que ces nombres sont de simples rapports, dont le terme commun de comparaison est l'unité qui correspond au son Vt, premier son de cette gamme. Pour évaluer les rapports constituants des intervalles partiels, il suffît de diviser la fraction qui correspond au point d'arrivée par celle qui correspond au point de départ ; par exemple, pour connaître le rapport de l'intervalle Ré^Mif il faut diviser la fraction -| par la fraction |, ce qui donne:
(1) M. Fétis ne eonnaîtriit-il point les trivanx de M. le colonel N. Savart sur l'inflaence de réiasticité dans les cordes vibrantes? et n*aiirait-il pas remarqué qne, dans son TrctUé théorique et pratique de eompositùm mimeoltf, M. A. Barberean, partant de L'icHiLLs du quihtis, comme TTK DU sTsTiin MUSICAL, en déduit très-nalnrellement : 1" la gamme majeure, 2" la gamme mineure, 3* toole la classification des accords? Or FadopUon de Péchelle des quintes implique le rejet de la gamme admise par les acousticiens.
Vit
Ré
Mi
Fa
Sol
La
Si
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Ce nombre JLl exprime neo pat une disUnoe^ an intervalle , mais le rapport da . nombre des yibrations de la note Mi au nombre des vibrations de la note Ré exécutées dans le même temps.
En opérant de la même manière sur chaque intervalle partiel Ut^Réj Ré^Mij Mi^Fa^ etc. , on aura le tableau suivant qui met en évidence que, suivant la théorie des physiciens, notre gamme majeure contient deux tons inégaux, l'un représenté par ^, l'autre par i^.
L'intervalle, (1) ou pour parler avec exactitude, le rapport entre le ton majeur et le ton mineur est : |^ , nombre qui exprime le quotient de la fraction \ par la fraction ^ ; ce rapport s'appelle un comma.
GAMME MAJEURE
SUIVAlfT LA THEORIE DES PHYSICURS.
Ut,
Ré
Mi
Fa
Sol
La
Si
inm.
; tOD min.
semi-um
ion mi^.
[ ton min. .
tonnuii. :
Mmi-u>n m^eur
$• 35. Le comma |^ est le rapport constituant du plus petit intervalle que l'on considère en musique ; encore cet intervalle n'a-t-ii qu'une valeur théorique , et n'est-il appréciable que pour une oreille très-exercée (2). Aussi lorsque deux sons diffèrent de moins de ce comma, peut-on les regarder comme sensiblement à l'unisson.
(i) L'expression intervcUle appliquée k an rapport de nombres de vibrations, expression qui se retrouve dans tous les traités de physique , a le défaut d*ètre un véritable non-sens. Euler le premier {Tentamcn novœ thêoriœ nmticœ, 1739) a établi la distinction quMI faut fiiire entre les rapports de» tons et la meture de* inlervaUe*,
«A Texception de Surremain de Misscry, trop bon géomètre poor partager Terreur commune, tous les auteurs français qui ont écrit sur la musique n'oni pas dit un seul mot qui ait rapport h la véritable mesure des intervalles, et quand ils ont à les comparer comme guamtité* mennarablêê, ils emploient les rapports des nombres relatifs de vibrations ; ce qui est on véritable non-sens , car -| par exemple , est bien le rapport constituant de Tintervalle de quinte ; mais il ne lui est ni égal ni proportionnel. Si cette égalité ou proportionnalité avait lieu, il faudrait que la double quinte fut exprimée par • , la triple quinte par | , et ainsi de suite. Celte absurde mesure des intervalles musicaux se retrouverait dans la mesure des édifices si un architecte , pour énoncer la différence de grandeur absolue entre une colonne corinthienne et une colonne toscane , disait que cette différence est celle de ^ô ^ t> P^^^ V^^ '^ proportion entre le diamètre de la colonne et sa hauteur est -^ poar l'ordre corinthien, et j- poor l'ordre toscan. (Montferrier , Dktiomiaire des sciences mathématiques, 3* vol., art. intervalfe,
(2) En évaluant le comma go en demi-tons moyens, on trouve 0^,22 où la dernière décimale est forcée ; c'est un peu moins d'un neuvième de ton. Nous expliquons plus loin le principe de ce mode d'évaluation des intervalles.
%. 36. n n'en est pas de même deJ* Tîntervalle qui existe entre le ton mineur ^^ et le semi-ton majeur i-|. L'oreille le distingue très-bien. Son rapport constituant est: i-2^* i-^ r^ i-24 = il. On lui a donné 'le nom de semi-ton mineur ^ et c'est le phis petit intervalle dont on se sert dans la pratique. Il résulte de là que le ton mineur est décomposable en deux parties qui sont: 1« le semi-ton majeur -Li, 2* le semi-ton mineur i|, car on a: i^=l-|.x|7* $. 37. En prenant le rapport du semi-ton majeur au semi-ton mineur on a:
as 12»
âT 125'
Ce dernier rapport , suivant les acousticiens , exprime une limite d'intervalle» c'està-dire qu'ils considèrent comme identiques deux sons dont les nombres de vibrations sont respectivement 128 et 125 (1). Ce nouveau comma les guide dans le choix des demi-tons qui doivent composer la gamme chromatique , c'est-à-dire la gamme formée par l'intercalation d'un son , entre chaque ton de la gamme diatonique.
$. 38. Voici comment s'effectue cette intercalation : on élève le son inférieur d'un semi-ton mineur en multipliant le nombre constituant qui lui appartient par le rapport l^y c'est ce qu'on nomme diéser ce son; cela fait, on abaisse le son supérieur de la même quantité , en multipliant son nombre constituant par li, par cette opération on bémolise ce son ; on a ainsi deux sons auxquels on fait subir ultérieurement une altération égale et inverse , au moyen du comma l^r» ^ ^^ ^^ ramène sensiblement à l'identité. Les exemples vivants éelairciront cette règle :
1*^ Exemple. Soit à intercaler un son entre £/ir=: 1 et Ré'= |- dont l'intervalle est d'un ton majeur.
On a d'abord: 17/ J:|= 1 x|5=|j.
Puis: Ue-j, =gx^=S.
Prenant le rapport de ces deux sons on a :
quantité supérieure au comma ^i-, d'où il résulte que les deux sons 17/{:| =r||^ et tté\^ ac 1^ ne peuvent être pris l'un pour l'autre. On a donc par ordre de grandeur:
Ut
Ré\^
Ce dernier tableau met en évidence ce que nous avons dit $• 33 , savoir que , suivant la doctrine des acousticiens , le demi-ton chromatique est plus petit que le
(I) I/e comma ||^ exprime on inlervalle d'environ ^ de demi-Ion moyen.
demi-ton diatonique ^ ce qui est contredit par la pratique. Nous verrons bientôt comment on peut faire disparaître cette anomalie. Ce n'est pas tout : il nous reste à expliquer comment on rapproche les deux sons J7/|4 =y| et Ré\)=^f de manière à les ramener à la presqu'identitë. Il suffit pour cela d'élever TI//^ d'une quantité exprimée par le comma -f||- et d'abaisser le Ae^ au moyen du rapport inverse m y on obtient ainsi :
En cherchant le rapport de Wtjijj et du Ré\^ ainsi altérés , on trouve ^*-^ , fraction qui, évaluée en décimales, donne: 1,0113. Or, le comma i-^1 également réduit en décimales, donne : 1,024; ce qui montre que les deux sons se trouvent maintenant à un degré de rapprochement au-dessous de la limite exprimée par le comma -j^J (voir $. 37); on peut donc sans erreur sensible prendre pour le son intercalaire qui doit être à la fois un Utj;!^ et un Ae{^, soit le rapport *^f^ soit le rapport i-|. On a choisi ce dernier à cause de la plus grande simplicité de ses termes. Nous avons ainsi pour les trois premiers termes de la gamme chromatique :
Ut
2« Exemple. Soit maintenant à intercaler un son entre Ré^\ et Jf/=^ dont l'intervalle est d'un ton mineur : en opérant comme dans l'exemple précédent , on a H^'H _ 9 ^ 25 _ 75
Et:if/b=5x|| = |.
Prenant le rapport de ces quantités , il vient :
5 • 64 375 125* ce qui est précisément le comma que l'on considère comme limite d'intervalle ; on peut donc poser : ile|::|=: Jfi|^ = \.
En continuant d'opérer de la même manière, et réunissant tous les résultats, on a pour l'échelle chromatique (1) le tableau suivant :
utm
Ré\f
Ré
Ut,
ma
Réb
Ré
Réti MiÇ
Mi
Fa
Sol
La?
La
SiP
Si
Ut,
(1) Voir le 3« volame du Dictionnaire det êcienceê mathématiques , pablié par M. de Montferrier, on y trouvera tous ces calcals amplement délailiés k rarlide intervaUe.
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Le son du milieu de l'échelle ^ étant exprimé par des nombres un peu grands , on a trouvé qu'au lieu d'altérer les deux sons Faj^ et Sol\f au moyen du comma ll|, il serait plus exact de prendre une moyenne proportionnelle entre ces deux sons pour lesquels le calcul donne |^, il. Cette moyenne est:
et l'on voit que de cette manière l'intervalle d'octave est exactement partagé en deux parties égales par le son du milieu (l).
Voici le tableau complet de l'échelle chromatique tel qu'il est donné dans le 3e volume du Dictionnaire des sciences mathématiques de M. de Montferrier.
SONS
Utt4 ou Ilé|>
Ré
RéH ou Mi|;
Mi
Fa
Fatt
Sol
Sol):) ou La|^ ....
La
La|4 ou Si|)
Vt:
R»nus BiunFs dis muiiffis.
EXACTS. EN DÊCmALES.
(1) Le son da mliiea de la gamme chromatiqne dont le premier terme est au Ut, est an Fa£{, be Sol\) ne doit jamais figarer dans cette gamme ; noas dirons aillenrs ponrqaoi. M. Barbereaa est le seol compositeur théoricien qui ail énoncé formellement cette vérité. (Voir le 1*' volume de son Traité théori^w et pratùjfue de compoHtUm musicale, p. 16. Paris , Schonenberger, édit. de musique.)
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$. 39. Nous avons donné $$. 34, 35 et 36 les rapports constituants du ton majeur, du ton mineur , et du semi-ton majeur ; en opérant de la même manière , c*est^-dire en divisant le nombre correspondant au point d'arrivée par celui qui correspond au point de départ d^un intervalle , on trouve pour les rapports constituants des intervalles les plus usuels :
NOMBRES
Octave
Quinte. .••.•••••.••.••...•••
Quarte
Tierce maieure
Tierce mineure *.....
Tnn maîeur.
Ton mineur
Semi— ton maîeur
Semi-ton mineur
Tétraeorde de Pythagore,
$. 40. Déjà nous avons formulé les objections des musiciens contre la théorie généralement admise qui est celle que nous venons d'exposer ; il nous reste à faire connaître les faits qui , suivant M. Fétis ^ ont mis la théorie en opposition avec la pratique, a Pour caractériser notre gamme diatonique moderne, dit M. Fétis (1), il faut revenir aux nombres donnés par les Pythagoriciens, qui ayant trouvé le ton égal à -| , composèrent le tétraeorde ou qua'rte juste , de deux de ces tons et d'un intervalle, appelé limma, égal à |^, et plus petit que la moitié du ton, dans le rapport très-approchant de 128 à 129 , le demi-ton vrai y/j étant une quantité irrationnelle. Cette division de la quarte juste :
Ut Ré ^^ Mi , Fa
1 ion. 1 ton. Limma.
est parfaitement vraie , car -jX-IX tH-=t fl^* forme le rapport de Fa à (//,$. 16. (1) Gazette muiicaie de Paris ^ 3 janvier 1847.
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» Le limma^ égal comme je le ferai voir toat-à-rheore, aa demi-ton mineur attractif, est le reste de la division da ton , dont l'autre partie , appelée cq^tôme par les Grecs , avait pour valeur fjfi ; car ||.Ji x ff|= T-
» A regard de l'octave , les Pythagoriciens la composaient de deux tétracordes, entre lesquels un ton était intercalé de cette manière :
Ré
Mi
Fa.
Sol
La
Si
Ut
l*' tétracorde.
2« tétracorde.
» Cette théorie admise par tous les Pythagoriciens , ainsi que par les néo-platoniciens 9 fut transmise au moyen^ge par Boéce, dont le Traité de musique fut le guide de tous ceuK qui écrivirent sur l'arithmétique musicale jusqu'au 16* siècle. Toutefois, Aristoxène de Tarente, disciple d'Aristote et savant musicien, qui vécut au temps d'Alexandre-le-Grand, s'étant déclaré contre la doctrine de Pythagore, enseigna que l'octave est composée de six tons qui se divisent en douze demi-tons égaux, et que l'oreille seule est juge de la justesse de ces intervalles , dont les nombres ne peuvent fournir la mesure. Cette fausse doctrine empirique trouva beaucoup de partisans , et les musiciens grecs se partagèrent en Pythagoriciens et Aristoxéniens. Chez les modernes, l'abbé Réqueno et M. de Momigny ont essayé de faire revivre la doctrine d'Aristoxène, le premier en appelant à son aide le monocorde , l'autre en niant l'utilité de cet instrument. Si cette doctrine était vraie, l'opération des accordeurs de piano connue sous le nom de tempérament ^ serait parfaitement inutile.
D J'ai dit précédemment que les théories des Pythagoriciens et d'Aristoxène partagèrent les musiciens de l'antiquité , et que la première seule fut connue des théoriciens du .moyen-Age. Cependant dès le 2« siècle de l'ère chrétienne , Didyme , théoricien grec d'Alexandrie , et, après lui, le célèbre astronome Claude Ptolémée, avaient imaginé une autre espèce de syt^tème diatonique qu'ils appelaient synton, oi^t-àrdire Merré , dans lequel il y avait deux tons inégaux , dont un majeur et un mineur , et un demi-ton majeur pour chaque tétracorde (i) , voici la disposition de ce système diatonique :
Mi
Fa
Sol
La
Si
Vt
Ré
Mi
(1) Ptolémée, Harm. lib. D. eap. 14.
» Cette divisioû poavait être admise sans inconvénient pour la musique grecque et pour les tons du plain-chant , qui sont établis sur les sons invariables d'une gamme unique, dont aucun intervalle n*est attractif. Je pense même que les proportions de Didyme et de Ptolémée représentaient mieux l'absence d'affinité des sons de ces tonalités que les nombres des Pythagoriciens qui sont ceux de la tonalité attractive de la musique moderne.
» Zarlino, célèbre théoricien italien* du 16« siècle, fut de cet avis, car il établit ces mêmes proportions de Didyme et de Ptolémée dans son livre intitulé : Ragionamenti mmicali (l) , comme règle de la gamme diatonique. Cette nouveauté fit une sensation très-vive, et fut attaquée avec animosité par Vincent Galilée, père de l'illustre physicien (2). Partant de son principe de l'inégalité des tons , Ptolémée fut le premier qui fixa les proportions de la tierce mineure à |- , et celles de la tierce majeure à ^. A l'égard de la sixte mineure, comme Mi-Vt, et de la sixte majeure, Ut-La ^ intervalles inconnus chez les anciens, Zarlino a trouvé la première égale à i-, et la seconde à \, La première édition du livre de ce théoricien célèbre parut à Venise en 1571; c'est donc à dater de cette époque que la doctrine de Ptolémée, complétée par Zarlino , fut substituée à celle d'Eratosthène , de Philolaûs et des autres Pythago* riciens , et qu'elle devint celle de la plupart des géomètres et des physiciens qui ont écrit sur la musique jusqu'à ce jour ; car depuis près de trois siècles cette même doctrine n'a pas fait un pas^ et ses disciples ont fermé l'oreille à toutes les objections des musi^ ciens contre la formule de la gamme diatonique que nous avons donnée page 24.
» Ainsi qu'on le voit, le demi-ton mineur n'apparatt pas dans la gamme diatonique suivant ce système , et conséquemment il n'y a pas d'attraction possible entre les sons ; mais, par une circonstance bizarre qui mérite toute notre attention, c'est précisément au moment où l'on abandonne les nombres pythagoriciens , qui sont l'expression juste de cette attraction dans le genre diatonique, que Monteverde crée par l'harmonie la nécessité invincible de l'égalité des tons , sans laquelle les demi-tons attractifs ne peurvent exister entre Jfi-Fa et Si-Vi*
» Il est résulté de cette doctrine de l'inégalité des tons , que les mathématiciens ont dû faire des demi-tons *majeurs de ceux qui sont formés par les bémolc, comme Ut-:Ré\f^ Fa^Slol\^f Za-5i|^, dans la proportion de 16 à 15 > et qu'ils ont consi-? déré les demi-tons formés par les dièses con^me des demi-tons mineurs , comme : I7/-27/J4, Fa-Fa {:}^ La-Laiflj, etc., dans la proportion de 35 à 94; quoiqu'il n'y ait aucune attraction entre ces sons, et qu'ils ne forment point, à proprement parler, d'intervalles harmoniques. De là il est résulté que pour les géomètres Ré \f est plus élevé que C//|4 dans la proportion du comma fl^-, ce qui est en contradiction manifeste avec les attractions de ces sons. Ce que les mathématiciens ont pris pour le demir ton majeur est donc en réalité le demi ton mineur , et leur demi-ton mineur est le véritable demi-ton majeur. a>
(1) Jlagùmam. 4^ propoêta. fol. 198 de rédlliOD de Venise, 1589.
(2) Dialogo délia muêica antica e delta modema, p. 6 et suivantes.
M. Fétis, oatre rattraction introduite par le semi-ton minear, considère encore d'antres intervalles attractifs pins petits qu'il appelle minimes ^ et qni se rapprochent dn tiers du ton; ces attractions ont lieu dans les agrégations de sons qui ont des tendances de résolution vers plusieurs tons; les demi-tons qui y séparent les notes altérées de celles sur lesquelles elles doivent se résoudre sont moindres que mineurs , c'est-à-dire minimes.
Enfin y dans les accords dont plusieurs notes sont altérées et qui conséquemment ont des attractions multiples dont les unes sont ascendantes et les autres descendantes ^ les intervalles diminuent encore entre les notes altérées et les notes résolutives. M. Fétis dit avoir constaté par de nombreuses expériences faites avec les instruments de Scheibler et de Cagniard de la Tour, que ces intervalles ne dépassent pas le tiers de ton (1).
Calcul des nombres synchrones des sons de Péckelle diatonique foncée sur le tétracorde de Pythagore.
S* 41. On a vu page 29 que la gamme majeure constituée au Inoyen de deux létracordes pythagoriqoes réunis par un ton dans le rapport de 9 à 8, ne contient que cette seule espèce de ton , et en outre un intervalle nommé Umma dont le rapport constituant |^ est moindre que le semi-ton majeur 1|-, dans le rapport de 80 à 81. En ajoutant à cette définition que le limma se place entre les degrés (III, lY) et (VU, y III) de cette échelle ^ on a tout ce qu'il faut pour calculer les nombres synchrones des sons de cette gamme. Voici ce calcul :
Degrés
Noms des sons..
Nomb. synchr.
Utr
'Mir
limma.
Fa
Premier tétracorde.
Degrés V.
Noms des sons. . Sol.
4 9 3 Nomb. synchr. â><ï==3
3 O JB
-Lar
'Si-
—Ut^
3y9_g7 27 9_243 243 256 _^ 2 8 16 16 8 128 128 243 Second tétracorde. 1
(1) Tonte cette doetrine de M. Fétis mérite d'être prise en sérieuse cODsidératioQ ; aussi avonsnous cru devoir citer m extento la plus grande partie de l'article publié dans la Gazette muiieaie de Paris du 3 janvier 1847, non seulement parce que la question qui divise les musiciens et les acousticiens y est présentée avec une grande netteté, mais encore et surtout parce que le célèbre cri- Uqne y dévoile Porigine de cette Acheuse anomalie et y propose les moyens de la &ire disparaître.
En comparant cette échelle avec celle des physiciens , on Toit qu'elle n'en diffère que par les degrés III , YI et YII qui forment respectivement, avec le point de départ 17/ , les intervalles de tierce majeure , sixte majeure et septième majeure. Dans la gamme fondée sur le tétracorde pythagorique , ces intervalles sont plus élevés que dans l'autre dans le rapport 81 : 80 , et par conséquent les demi-tons Mi^Fa^ Si^Ut y sont attractifs y ce qui précisément caractérise notre tonalité. Cette raison suffit pour faire prévaloir les nombres de Pythagore sur ceux de Didyme et de Ptolémée. (Voir S. 40.)
La gamme diatonique fondée sur le téiracorde pjrthagorique est tirée de Pécheile
générale des quintes.
$, 42. Cette proposition a besoin d'être développée pour les personnes auxquelles l'acoustique est peu familière; et cela est d'autant plus nécessaire aujourd'hui que les progrès ultérieurs de la musique dépendent de lois puisées dans la série générale que nous venons de mentionner , série dont le savant compositeur M. A. Barbereau a le premier ^gnalé la haute importance (1).
On a vu $. 16 que le rapport constituant de l'intervalle de quinte est |; ce nombre doublé donne le rapport du même intervalle accru d'une octave , c'est-4«*dire que le son Ut^ étant représenté par l'unité, le nombre 3 représente le Sol^ douiième supérieure du son 17/, •
En multipliant le nombre 3 par i-, on obtient la quinte du son Âo/, , c^e^t^-dire Ae's y ainsi 3x-f-=|- représente iie, ; par conséquent si l'on double ce dernier nombre, on aura 9 ou 3' pour représenter ^^.
En continuant à opérer de la même manière on aura la série des quintes ou plutôt des douzièmes au-dessus du son Ut^. Pour avoir la série des douzièmes inférieures, il suffira de diviser l'unité par les diverses puissances de 3 ; ainsi -^ représentera la note Fa à la douzième au-dessous du son I/r,, ce que nous exprimons par la notation connue Fa-,.
De même i. ou i-, représentera le 5i[> à la douzième au-dessous de Fo-, , savoir ^^b"* y ^^ ^^^^ ^^ suite; en réunissant tous les résultats on aura pour la série générale de tous les sons possibles la progression géométrique suivante :
La\f-7 Mi", 5iV, Ffl-, Ut, &>/, Ré^ La, Mi, &\ etc.
• I4 • |s • î, • I • *=3" : 3* : 3» : 3» : 3* : 3» etc.
Il est facile de voir que sept sons consécutifs de cette série correspondent à ceux d'une gamme diatonique majeure, seulement il s'agit de les ramener dans la même octave; il suffit pour cela de diviser ou de multiplier convenablement par une
. (1) Traité théorique et pratique de comp^jsition mueieale par A. Barbereau. 1848, Paris, chei Schooenberger , édilear de musique.
puissance dé. 2. Go a de 'cette manière pour les nombres synchrones de la gamme diatonique :
Vt, Ré Mi Fa Sol La Si Ut^ 3^ 3^ 2^ 3 3^ 3_»
Ou en effectuant les calculs:
1" tétracorde.
ton.
2« tétracorde.
On voit qu'on retombe ainsi sur la gamme que donne l'assemblage de deux tétracordes pythagoriques (voir $. 41), et c'est là ce que nous voulions faire remarquer. Le son 17/2 = 2 n'est que la répercussion à l'octave du son Ut^.
Tempérament.
%. 43. On nomme ainsi l'opération au moyen de laquelle on intercale un son unique entre deux sons distant^ d'un intervalle d'un ton, de telle sorte que ce son intercalaire puisse servir tout à la fois à exprimer la note inférieure diésée et la note supérieure bémolisée. Déjà on a vu l'exemple d'une telle opération dans le calcul de la gamme chromatique. (Voir %. 38).
Les bornes d'un résumé nous interdisent de traiter la question du tempérament dans toute sa généralité; nous renvoyons le lecteur qui voudrait approfondir cette question à l'ouvrage de Chladni (1) et surtout à celui de Marpurg (2).
Il y a une infinité de manières de tempérer , aussi s'est-on beaucoup disputé sur le choix de la meilleure méthode. Aujourd'hui on est généralement d'accord pour préférer le tempérament égal qui ,e$t effectivement celui qui satisfait le mieux à toutes les exigences ,de l'organe auditif dans l'état actuel de la musique , où les modulations sont fréquentes et tous les tons presqu'également usités. Du reste , tous les tempéraments sont fondés sur le même principe, savoir que l'octave ne peut subir aucune espèce d'altération sans que l'oreille n'en soit choquée , tandis que les autres intervalles peuvent être modifiés dans de certaines limites^ sans que la discordance soit sensible.
Le tempérament égal consiste dans l'affaiblissement égal de toutes les quintes; on y diminue un peu le rapport ^, de manière que sa douzième puissance soit égale à 2^.
â j un nombre qui surpasse 2' , et l'expérience est
(1) Traité dtactmUique par Chladoi. i809, Paris, chez Courcier.
(2) gîerftt* ûbet ble tnufîfatifcÇe Xemperatur. i8re«ta», 1776.
d'accord avec le calcul » car si Ton accorde un orgue ou un piano par quintes justes, on trouve pour la 12® quinte un son notablement plus élevé que la 7« octave du point de départ. Par exemple , si l'on parcourt le cycle des 12 quintes justes:
V,, Soi Bé La Mi Si F«« £/.« &/« ^'^ ^« ^'^ *»
et si on les ramène dans une même octave, le dernier son obtenu iSf{:| surpasse VUtf d'une quantité trop grande pour que l'oreille puisse les copfondre. Il en résulte un eomma égal à J-— -H qu'on appelle comma pythagorique ou comma maxime j que dans le tempérament égal on répartit également sur toutes les quintes.
On peut lire, page 43 de V Instruction élémentaire de Prony sur les moyens de calculer les intervalles musicaux , une note sur le tempérament que les facteurs des i6® et 17® siècles employaient pour l'orgue et le clavecin; ils sacrifiaient les modulations peu employées à celles d'un usage plus fréquent. Un tempérament de cette espèce ne serait plus admissible aujourd'hui.
a Comme il y a partout une seule vérité et une infinité d'erreurs, dit Chladni, ainsi il n'y a qu'un seul tempérament égal , mais autant qu'on veut de tempéraments inégaux. Voilà les principes pour juger de leur valeur relative, ou, si l'on veut, de leurs défauts.
D lo Plus il y a de quintes exactes et plus le tempérament est mauvais , parce qu'alors ce petit nombre de quintes , entre lesquelles on répartit le comma pytbagorique , deviennent moins supportables.
» 2» C'est le même cas si le comma pythagorique est plus inégalement réparti.
D 30 Les tempéraments les plus mauvais sont ceux où il y a des quintes haussées, parce qu'alors quelques autres quintes supporteront, outre le comma pythagorique , l'excès des quintes haussées. *
D Le tempérament de Kîrnberger est un des plus mauvais, parce qu'il contient 9 quintes exactes, et que le comma pythagorique y est réparti très- inégalement sur 3 quintes. Il faut remarquer cela, parce que l'autorité de Rirnberger, d'ailleurs justement célèbre comme harmoniste, a fait que plusieurs auteurs ont adopté des principes faux. D
Un préjugé généralement répandu, même parmi les artistes, veut que le tempérament n'existe que pour les instruments à sons fixes. Ainsi , par exemple , on entend dire tous les jours qu'un chanteur, qu'un violoniste, exécutant un solo ne tenqtèrent point; c'est une erreur, tout chanteur , tout instrumentiste tempère i son insu, ce qui tient à la nature même de la série qui donne tous les sons possibles , série infinie où aucun son ne se reproduit deux fois. Par le tempérament , l'homme identifie des sons qui différent dans la réalité absolue, et quelques termes de l'échelle générale lui suffisent pour constituer le système musical qui appartient à son organisation.
Influence de f élasticité dans les cordes vibrantes , loi remarquable découoerte par
M. le colonel N. Savart (1).
S. 44. a Dans la question de mécanique désignée sous le nom de problème des cordes vibrantes , on considère la suite d'éléments qui composent une corde , comme autant de petits pendules oscillant de part et d'autre de leur position de repos , en TertUy non de la pesanteur, mais de la force qui produit la tension. On arrive ainsi à déterminer la durée des oscillations par des moyens analogues à ceux dont on fait usage dans la théorie du pendule ordinaire.
]> On voit par la nature de ces considérations que , dans le problème des cordes vibrantes, il n'est pas tenu compte des forces inhérentes à la matière dont la corde est formée; V^sqnelles forces cependant doivent être mises en jeu par le fait même des oscillations, et peuvent, on le conçoit, modifier plus ou moins le mouvement qui aurait lieu si la tension et l'inertie agissaient seules.
» Cette observation laisse entrevoir un moyen d'apprécier le rôle que jouent les forces moléculaires dans le phénomène des cordes en vibration; car il suffira, pour Caire la part de leur influence, de comparer les résultats de l'expérience à ceux de la théorie; les différences, s'il y en a, devront être attribuées à l'action de ces forces. 9
Telle est la base du travail du colonel Savart que nous ne pouvons suivre dans la description de l'appareil qui lui a servi à faire ses expériences.
Rien de plus facile en apparence que de faire vibrer une corde on un fil métallique entre deux points fixes , après avoir déterminé son poids et la longueur qu'elle a entre les points d'attache , puis de la soumettre à des tensions variables , et de comparer le son obtenu à celui qu'assigne la théorie mathématique. Mais dans la pratique il se présente une foule de difficultés, car il faut pljacer la corde dans une position rigoureusement verticale; il faut que les vibrations de la corde entre les points fixes ne puissent point se propager au-deli de ces points, et, si l'on veut pousser les tensions jusqu'à leur extrême limite , c'est-à-dire jusqu'à ce qu'elles pro-r duisent la rupture de la corde, il faut que cette rupture soit causée uniquement par la tension et par aucune autre cause; il faut donc éviter )es plis, les ligatures et l'action des pinces. Or, le colonel Savart est parvenu à satisfaire à toutes ces conditions, et cela avec un succès tel, que, sur une centaine de cordes de toute nature , pas une seule ne s'est rompue aux attaches.
Il faut lire tous ces détails dans le mémoire même de l'auteur pour se faire une idée du soin et de la précision qui caractérisent les travaux de cet habile physicien. Certes , ce n'est ni aux expériences du colonel Savart , ni à celles de son frère , en-
Ci) Le beau travail du Golonel N. Savart a été inséré dans le tome VI (septembre i^2) des Annakê de chimie et de physique. Le coart extrait que nous en dqnnons en fait ponnailre le but et les conclusions.
levé trop tôt à la science y que peut s'adresser le reproche de M. Fétis sur le manque de soin el de précision des acousticiens dans leurs expériences (1).
Nous donnons en note quelques extraits du mémoire du colonel Sayart, dont la conclusion générale est celle-ci :
(( Pour avoir le nombre de vibrations que produit une corde tendue , il faut considérer cette corde dans deux états différents. On la suppose d'abord non élastique j mais soumise à la tension ; on la suppose ensuite non tendue mais élastique. La somme des carrés des nombres de vibrations pris dans chacune de ces hypothèses est égale au carré du nombre de vibrations qu'exécutera la corde quand elle sera à la fois élastique et tendue. > (2)
Résonnance multiple, — Son résultant ou résonnance sous-multiple^ — Son ronflant. — Sons harmoniques. — Instruments à vent.
$. 45. Lorsque 9 par le moyen d*un tuyau d'orgue, d'une corde de contrebasse ou de violoncelle , on produit un son grave y on distingue , outre le son principal que nous représenterons par l'unité, plusieurs autres sons, nommément : la 12« et la 17^ c'est-à-dire l'octave aiguë de la quinte , et la double octave de la tierce majeure du son principal ; avec un peu plus d'attention on perçoit encore les sons 2 et 4, c'est-
(1) « L'iniperfcclion des appareils d^expérimentatioQ et le défaat de soia et de précisioQ dans les expériences ont introduit dans la science de Tacouslique bien des erreurs d'aalanl plus graves, que les mathématiciens s*emparant de faits mal constatés pour les loumetlre au calcul , et les considérant comme des vérités démontrées , en ont tiré des conséquences qui paraissent èlre en opposition directe avec d'autres fdils démontrés dans la pratique delà musique (*) ». {La musique nùseà la portée de tout le monde ^ par F. J. Fétis, page 129 de la 5" édition authentique. Paris, 1847, chez firandus et C'*.)
(*) Pîoas ne partageons nullemenl Tupinion énoncée ici par M. Fctis ; noas déclarons , au conlrairc , qae des expérimenUilenrs tels que Sauveur, Chladni, Biol, Arago, Dulong, les deux frères Savarl, Wollaslon, etc., nous inspireot loul auUnt de confiance qu'on peut raisonnablemeol en accorder à l'eivbmekck BLLB-idjn. Il eai rrai que nous ne pensons point qu'à Taidc de Texpcrience seule on puisse s*élever aux grandes lois de la nature, ou, pour parler le langage de Kanl et de Wronski , qu'on puisse s'élever à la VÉRITÉ par le nioven de* sens.
(2) / étant la longueur d'une corde , p son poids , P le poids qui la tend , n le nombre de vibrations que la corde exécute dans une seconde ,
on a : n zz: \/iEL . Faisant ^^ f et vT— t il viendra : n z= ^' 1 /?_.
Or, si l'on ne considère que des cordes de même longueur, V/ ( sera un facteur coosUnt. Si on le représente par c, l'expression de n sera transformée en la suivante: n^ct\ équation qui ne renferme plus que deux variables. Le colonel Savarl nomme tension le rapport < de P k p. Ceci posé on voit :
l*" Que les nombres de vibrations sont proportionnels aux racines carrées des tensions ; 2^ qae , pour une tension nulle , la corde ne peut donner de vibrations ; 3* que , pour une même tension , le nombre des vibrations reste le même, quel que soit poids de la corde, et par conséquent quel que soit son diamètre. Telles sont les déductions de la théorie auxquelles H. Savart a comparé les résultau de ses expériences. Or il est facile de comprendre que Télasticité doit modifier ces résultats ; par exemple, il n^est pas vrai que pour une tension nulle, la corde ne peut donner de vibra-
à-dire rocUve et la double octave ; et enfin certaines personnes entendent les sons 6 et 7 et même des sons encore plus aigus; du reste ces effets varient avec la nature de rinstroment.
Tous ces sons correspondent aux parties aliquotes du corps sonore, et une expérience tré»-curieuse met ce fait hors de doute. Cette expérience, facile à répéter, consiste i tendre, à côté d'une corde principale 1 , des cordes plus courtes représentées par les fractions i-, |, -J^, ±, etc.... En faisant vibrer la corde principale , on voit frémir toutes les autres, et elles résonnent quoique faiblement. On peut rendre très-sensible le frémissement de ces cordes en plaçant à cheval sur chacune d'elles un petit chevron de papier. Les chevrons, par le frémissement des cordes, s'agitent et même sont lancés à terre.
Les sons qui ^ accompagnent ainsi un son principal se nomment sons secondaires ou concomitants. Mais la plupart des auteurs modernes les appellent sons harmoniques , ce qui tend à jeter de la confusion dans les idées , les sons harmoniques proprement dils étant fort distincts des sons concomitants , ainsi qu'on le verra ci-après.
Puisque l'organe auditif perçoit en même temps qu'un sol principal représenté par 1, une série de sons secondaires représentés par 2, 3, 4, 5, 6, 7. L'analogie
porte à croire que si les autres sons 8, 9, 10, il, etc ne sont point perçus,
c'est uniquement en raison de leur acuité et de leur trop faible résonnance.
lions. Dans Pappareil de M. Savart, la longnear des cordes était 'constante et égale à O^^'^jSOS, en prenant le décimètre poar nnlté de longueur. Cette valeur introduite dans celle de :
c=z X/Lf donne, g éUnt égal k 98,088, 0 = 11,039 et par conséquent nzz il, 039«\
Equation d'où Ton tirera le nombre de vibrations qu'exécuterait, sous une tension donnée, une corde quelconque placée sur l'appareil, dans la supposition où les forces moléculaires n'auraient aucune influence sur ce nombre de vibrations.
Si , dans cette équation , on attribue à t' les valeurs successives Ont, 2m, 3m, m étant un
nombre pris arbitrairement, on aura, pour les valeurs correspondantes de t, 0,m2,im^,9m^
et pour celles de P, 0, m'p, im^pj 9m*p
C'est de cette manière que le colonel Savart calculait les poids P exprimés en kilogrammes, à l'aide desquels il tendait les cordes. 11 résultait de là, pour les calculs et pour la représentation géométrique des faits , une régularité qu'on n'aurait pas obtenue en prenant pour P des valeurs purement arbitraires.
La corde soumise k rcxpérience étant placée sur l'appareil, les opérations consistaient; Vh charger successivement la corde de poids déterminés ; S" k la faire vibrer sous chacune de ces charges; 3' à noter chaque fois le son qu'elle rendait lorsqu'on Tébranlait avec un archet. Pour avoir le poids exact de la longueur de la corde ou du fil métallique, Texpérimentateur pesait une longueur considérable de ce fil , et en déduisait celui qui appartenait à la longueur voulue. Des fils de cuivre rouge, de laiton du conmiercê, de fer, de fer recuit, d'acier, et enfin des fils de plomb ont été soumis ainsi k l'expérience. M. le colonel Savart cherchant une représentation graphique des résultats obtenus , a trouvé qu'en représentant par N les nombres réels de vibrations , par n ceux que donnent la théorie, et par v le nombre de vibrations de la verge pour une tension nulle, 00 pouvait considérer N comme Tordonnée d'une hyperbole rapportée à son centre et k ses axes , mais dont les abscisses sont comptées sur Taxe idéal , et dont t; est le demi-axe réel ; quant a n, c'est l'ordonnée de l*asymptote correspondant k iV. D'où il résulte que l'on a : iV^ == /i* 4- i;-, L'équalion de l'asymptote de celte branche d'hyperbole estn =: 11,039/'. (Voir le tome VI, septembre 1842, des AnnaUê de chimie et de physique,)
Choron (1) propose , pour rendre sensible la résonnance de l'an quelconque des aliquotes, de tendre sur une même table , auprès de la corde principale, un certain nombre de cordes à l'unisson de cet aliquote. Il pense qu'au moment où la corde principale serait mise en vibration, le frémissement d'un grand nombre de cordes i l'unisson entre elles donnerait un résultat sensible. Cette expérience facile n'a pas été tentée, mais il est infiniment probable qu'elle réussirait.
On explique le phénomène de la résonnance multiple en admettant la superposi* tion de différents modes de division du corps sonore; mais « il serait possible, dit M. Lamé (2) qu'il dépendit de notre organisation. Néanmoins on conçoit qu'une corde puisse se subdiviser en plusieurs parties qui vibrent séparément, en même temps que le mouvement de totalité a lieu, d
Non seulement cette subdivision est possible^ mais la théorie mathématique l'indique comme une conséquence forcée de l'expression analytique la plus générale des mouvements vibratoires; et il n'est pas plus difficile d'admettre la coexistence de divers modes de vibrations dans un corps sonore que dans la membrane même du tympan (3); or, les expériences de Chladnt et de F. Savart, çur la résonnance des plaques et des membranes , montrent irrécu9ablemeat )a coexistence de pareils mouvements dans ces corps solides.
La figure 6, bien que ne présentant qu'un cas particulier, peut donner une idée de la coexistence de ces divers modes de vibrations dans une inême corde.
Sauveur, à qui l'on doit un grand nombre d'expériences curieuses sur la résonnance multiple , a imposé le nom de nœuds aux points de division de la corde , et le nom de ventres aux parties inlenpédiaires. Depuis, on a donné par extension les noms de Hgne nodalcj de sur/ace nodalCj à l'ensemble des points d'une surface ou d'un solide qui restent dans un repos relatif pendant que les autres parties frémissent.
$.46. Son résultant ou Résonnance sous-multiple (4). Le phénomène du son résultant a été observé et décrit par le célèbre virtuose italien Tarlini. Il consiste en ce
{i) Manuel as musique , V* vol. page il(.
(2) Coure de physique de Técole polytechniqoe. Tome II , page 65.
(3) ChoroD , daas le maoael déjà cilé , en rendant compte du phénomèDe de la résonnaDce multiple, dit que la supposition que la corde vibrante se subdivise en ses aliquotes , n'est pas confirmée par l'expérience , et qu'elle est contraire aux lois de la mécanique. C'est là une erreur grave que nous relevons à cause de l'autorité qui s'attache au nom de l'illustre fondateur du conservatoire de musique classique et religieuse.
(4) L'expression très -juste de rétonnance toue^multiple , pour désigner le ph^nom^ne do ion rér fuUant, a été proposée par Choron.
que si Ton fait entendre simultanément deox sons aigos qui aient entre eux un rapport simple y on perçoit , outre l'accord formé par les deux sons, an troisième son plus grave. Par exemple, en faisant vibrer au moyen d'un violon la tierce majeure Vt^ — Mi^ le son plus grave qui en résulte est un {//-« à la double octave au-dessous de celui que prononce l'instrument. L'expérience réussit aussi très-bien en faisant entendre deux sons soutenus au moyen de deux hautbois ou de deux clarinettes , ou mieux encore de deux tuyaux d'orgue. Lorsque les deux instruments prononcent la quinte Ul^ — Sol^ y le son résultani est simplement l'octave grave 17^0 de la note Utt.
Ymci comment on explique ce phénomène :
Remarquons d'abord que si l'on représente par l'unité le nombre de vibrations de la note !//« pendant l'unité de temps , le nombre synchrone correspondant i la note Ifi'i sera | (voir $. 16), ce qui veut dire que 4 vibrations de la note Ut^ correspondent à 5 vibrations de la note Mi^ ; or, s'il en est ainsi, il est évident qu'^ la quatrième vibration de la note Ui^ il s'établit une coïncidence avec les vibrations de la note Jfi'i ; ces coïncidences , qui reparaissent ainsi de 4 en 4 vibrations de la note I//| produisent un nouveau son, nécessairement plus grave, et qui, dans le cas particulier que nous examinons, est un <//-, à la double octave au-dessous du son Ui^ f puisqu'il est le résultat d'un nombre de vibrations quatre fois moindre.
Dans le cas où les sons produits simultanément sont: Ut^ et Sol^ , les nombres synchrones de vibrations étant respectivement: 1 et i-, c'est-à-dire 2 vibrations de la note Ut^ pour 3 vibrations de la note Sol^ , il est clair que les coïncidences s'établiront à chaque deuxième vibration du son Ut , et que par conséquent le son résultant aura pour nombre synchrone la fraction -i-, ce qui représente l'octave grave du son Ui^ (1).
Si les sons que l'on fait entendre simultanément sont tels que les coïncidences de vibrations soient fort éloignées, il pourra arriver qu'au lieu d'un son, on aura un bruit ou battement» Ce phénomène est bien connu des organistes, et il se produit chaque fois que l'on fait vibrer ensemble deux tuyaux qui donnent des sons trèsrapprochés. Les coïncidences de vibrations s'établissant moins de 15 fois par seconde, par exemple, le son résultant est au-dessous de la limite des sons graves que l'oreille peut apprécier , il en résulte un renflement très-sensible ou battement à des intervalles de temps égaux.
Les accordeurs d'orgues mettent à profit ce phénomène pour accorder plusieurs tuyaux à l'unisson; car s'il y a la moindre différence dans le degré du
(I) En général £- et - étant les nombres synchrones de deux sons , pour savoir qad doit être le son résolUnt produit ptr lear simnltanéité , il snffil de rédoire ces fractions an même dénominatcnr, ce qui donne: £-^, ^ ; on cherche ensnlte le plos grand commun dirisear entre les numérateors p« et rq, roit n, ce pins grand commun diviseur, le son résultant aura pour nombre synchrone: -^.
son y les battements ont lieu, et ils cessent aussitôt que Tunisson est obtenu (1).
S* 47. Son ronflant* — Chladni a obtenu d'une corde métallique un son plus grave d'une quinte que le son ordinaire de la corde entière. Pour répéter cette expérience 9 il faut fixer la corde à ses deux extrémités ; appuyer ensuite le point milieu de cette corde sur un chevalet , enfin soulever la corde en la tenant par son milieu et la laisser retomber. Les chocs successifs du milieu de la corde contre Taréte du chevalet, produisent le son grave que Chladni désigne par Tépithète de ronflant: ce son est rauque y désagréable y et par conséquent impropre à la musique.
S. 48. Sons harmoniques, — C'est une espèce singulière de sons que Ton tire de la harpe et des instruments d'archet, a Ils naissent , dit Berlioz (2), (en parlant de ceux que l'on tire du violon) quand on effleure les cordes avec les doigts de la main gauche , de manière à les diviser dans leur longueur sans que la pression des doigts soit assez forte pour les mettre en contact avec la touche y comme pour les sons ordinaires. Ils ont un caractère singulier de douceur mystérieuse, et l'extrême acuité de quelques-uns donne au violon, dans le haut, une étendue immense. Ils sont naturels ou artificiels. Les sons harmoniques naturels se font entendre si on effleure certain^ points des cordes à vide ; les sons harmoniques artificiels s'obtiennent très-distinctement sur toute l'étendue de la gamme au moyen du premier doigt qui , fortement appuyé sur la corde pendant que les autres doigts l'effleurent, sert de sillet mobile. » Le violoncelle se prête encore mieux que le violon à la production des sons harmoniques ; du reste ils s'y produisent par le même mécanisme.
Les points d'une corde que l'on doit effleurer pour obtenir les sons harmoniques, ne sont nullement arbitraires; ils correspondent aux aliquotes même de la corde. Il arrive ainsi que , les deux parties de la corde étant commensurables , et vibrant simultanément , parce que les vibrations imprimées à l'une des parties peuvent se.com-r muniquer à l'autre vu la légèreté de Pobstacle, le son obtenu est celui qui correspond à leur plus grand commun diviseur. Par exemple, si l'on pose légèrement le doigt au tiers d'une corde de violoncelle , et qu'on en fasse vibrer les -| restants au moyen de l'archet , le son produit ne sera pas celui qui appartient naturellement à la longueur |, lorsque cette partie vibre seule, mais bien celui qui serait produit par le 1 de la corde (sauf la différence du timbre), parce que dans cette circonsUnce la corde entière se divise en 3 parties égales qui vibrent comme cordes particulières, ce dont on peut s'assurer, ainsi que l'a fait Sauveur, en plaçant qn chevalet mobile à
(1) DaDs le Recueil de problèmes de physique, publié par M. E. Bary, Paris, chez L. Hachette, 1858, on rencontre plusieurs problèmes d*acoustiqnc. L»énoncé de Pun de ces problèmes se rapporte au phénomène du ton résultant ; le voici : « Trois sons forts et soutenus se faisant entendre k la fois, quels seraient les sons plus graves qui résulteraient de leur coexistence? On peut supposer les trois corps sonores placés aux trois sommets d'un triangle équilatéral dont le centre setait occupé par Toreille. On peut généraliser ce problème et supposer n corps sonores placés aux n sommeu d'un polygone régulier don( le centre est occupé par l'observateur , et demander les sons résultants dus à des coïncidences binaires, ternaires, quaternaires, etc.
(2) Grand traité d^inttrumenlation et d'orchestration modernes , par H. Berlioz. Œuvre 10. Paris, Schonenbprger.
la fin da 1*' tiers de la corde et des che?rons de papier à rextrémitë da 2« tiers et dans les intervalles de ces points; en ébranlant le i^^ tiers de la corde , les deux aatres tiers entrent aussitôt eo vibration, et le chevron placé au second tiers reste immobile , tandis que les autres s'agitent ou même sont renversés.
Sauveur vérifiait , par cette expérience, sa théorie de la formation des sons concomitants, qui admet l'existence simultanée de tous ces sons dans les vibrations d'une seule corde, théorie conforme aux lois de la mécanique rationnelle, et l'une des mieux établies de toute la physique.
J. 49. Instruments à vent, — La production du son dans les tuyaux d'orgue, et en général dans tous les instruments à vent, est principalement due aux vibrations longitudinales (1) de la colonne d'air renfermée entre leurs parois ; ce qui le prouve, c'est que des tuyaux de même longueur y mais de matières, de largeurs et d'épaisseurs diverses, produisent des sons de même hauteur, « Comment, s'écrie le profond mathématicien Léonard Euler, comment pourrait-il se faire que des tubes si différents eussent le même mouvement vibratoire? Ceux qui admettent que les tubes qui composent les instruments à vent prennent eux-mêmes un mouvement vibratoire, sont en contradiction avec les propriétés connues des tubes. Quant à l'opinion de ceux qui croient que la surface intérieure des tubes entre seule eh vibration, elle est en opposition avec l'efiet de la diversité de matière, qui suffit pour la renverser. La cause des sons des instruments à vent doit donc être telle , qu'elle ne dépende que de la seule longueur des tubes, d
S* 50. Malgré cette assertion si formelle d'Euler, l'expérience prouve que les parois qui enveloppent une masse d'air ont une inOuence sur ses vibrations, bien qu'il soit certain que la production du son dans les instruments à vent soit principalement due aux vibrations longitudinales de la colonne d'air renfermée entre leurs parois.» L'on sait depuis longtemps, dit M. Pouillet (2) , que le son du cor et de la trompette dépend de la matière de l'instrument et du degré d'écrouissage qu'elle a reçu. Un eor, par exemple , qui serait recuit au feu, sans être altéré dans sa forme , ne irendrait plus (jue des sons étoufiés. Les facteurs d'orgues connaissent aussi cette ïn-r
(1) Les cordes k boyau £l les ti^ méialliqaes soot suseeplibles aussi de vibrer longitudinalcT ment. Pour prodaire ces vibrations daas les cordes, il faut les frotter dans le sens de leur Iongoenr avec an arcbet tenu sous nn angle fort aign , ou mieux avec un morceau de drap saupoudré de colophane. Les sons produits de cette manière sont beaucoup plus aigus que ceux dus aux vibrations transversales , et un fait , cilé par Berlioz h la fin de l'article consacré à la contrebasse dans son grand traité d'instrumenUtion , prouve quMl y a là une source précieuse d^effels tout nouveaux. Voici comment Tbabile compositeur rapporte le fait en question : < Un artiste piémontais, M. LangJois, qui s'est ^it entendre à Paris, il y a une quinzaine d'années, obtenait, avec Tarehet, en serrant la corde haute de la contrebasse entre le pouce et l'index de la main gauche, an lieu de la presser sur la touche , et en montant ainsi jusqu'auprès du chevalet , des sons aigus très-singuliers et d'une force incroyable. Si l'on avait besoin de faire produire à l'orchestre un grand cri féminin, aucun instrument ne le pouirait jeter mieux que les contrebasses employées de la sorte. Je doute que nos artistes connaissent le mécanisme de H. l«anglois pour les sons aigus , mais il leur serait fiicile de se le rendre femilier en peu de temps. »
fi) EUmentt de phyeiqw expérimentale et de météorologie,
flucnce de la matière des tuyaux sur les qualités des sons, et ils assurent que, pour faire un mauvais instrument , il suffirait d'altérer très-peu» la natare de Tétain qu'ils emploient dans les jeux de métal , ou la nature du bois dans les jeux de bois. Ces observations sont pleinement confirmées par les nombreuses expériences qne F. Savart a faites avec des tuyaux de parchemin plus ou moins tendu ou de papier plus ou moins humide. Savart a constaté : 1» que dans un tuyau prismatique carré ayant un pied de hauteur et neuf lignes de côté^ le son peut baisser de plus d'une octave quand on humecte de plus en plus le papier qui forme les parois ; ce papier est collé sur les arêtes solides du prisme comme sur une espèce de cadre; 2» que le son peut par ce moyen s'abaisser d'autant plus que les tuyaux sont plus courts : ainsi y il s'abaisse facilement de plus de deux octaves dans les tuyaux cubiques ; 3o qu'il suffit même de faire en papier ou en parchemin une partie seulement de la paroi d'un tuyau pour faire sensiblement baisser le ton. ]>
Il résulte des observations et |des expériences qne nous venons de rapporter, que la matière des tubes influe sur l'intensité et le timbre des sons y et que, dans le cas particulier de parois flexibles et perméables, l'humidité agit notablement sur le ton ou degré du son ; à quoi il faut ajouter que la température et la pression atmosphérique ont l'une et l'autre leur influence propre. Tous les musiciens savent en effet que , par une forte chaleur et par un ciel serein , le son des instruments à vent est plus aigu que par un temps brumeux accompagné d'un froid intense.
$. 51 . Mais, en thèse générale, on peut admettre que les tuyaux cylindriques ou prismatiques d'une longueur convenable (10 à 13 fois leur diamètre) et d'une matière suffisamment rigide, donnent le même son fondamental; on nomme ainsi le son le plus grave du tuyau. En représentant par 1 ce son fondamental dans un tujrau ouvert, les autres sons suivront la série des nombres naturels 1, 2, 3, 4, 5««.., et de quelque manière que l'on s'y prenne pour produire le son, on n'en obtiendra jamais d'autres, à moins de boucher en partie l'orifice du tuyau, et de changer artificiellement la ongueur de la colonne d'air comprise entre ses parois.
C'est à Daniel Bernonilli que l'on doit la théorie physique et mathématique des vibrations de l'air dans les tuyaux. Ce savant s'est assuré que la colonne d'air renfermée entre les parois des tubes se divise effectivement en 2, 3, 4, 5... parties égales vibrant indépendamment et en sens inverse Tune de l'autre , lorsque , sous HnAuence variable du souffle, ces tubes rendent des sons qui correspondent à la série des nombres naturels. Ainsi, par exemple, Bernouilli a fait voir que quand un tuyau rend le son 2 , on peut le couper par le milieu , et en enlever la moitié sans que le son éprouve d'altération; de même que, s'il rend le son 3, un peut lui enlever successivement le premier tiers, puis les doux premiers tiers, sans faire varier la hauteur du son.
11 résulte de ces expériences décisives que la colonne d'air se divise spontanément en 2, 3, 4.... parties égales, suivant la force du souffle, chacune de ces parties vibrant comme si elle était seule , et nécessairement en sens inverse de la partie voisine. Il existe ainsi dans la longueur de la colonne d'air des nœuds et des ventres de vibrations, c>st-à-dire des couches d'air à l'état de repos, et d'autres couches où les oscillations ont le plus d'amplitude. Daniel Bernouilli a imposé le nom de
coneamération à la. portion d'air comprise entre deux nœuds de vibration. La position du ventre de vibration est évidemment au milieu de la distance qui sépare ces points extrêmes : c'est en ce milieu que les oscillations ont le plus d'amplitude, et la couche d'air correspondante n'éprouve ni dilatation ni condensation pendant toute la durée d'une vibration. Quant aux autres couches, l'amplitude de leurs oscillations va en diminuant du ventre vers les nœuds , et les deux moitiés de la masse d'air qu'ils limitent, sont alternativement dans deux états opposés de condensation et de dilatation.
$. 52. Si l'on pratique des ouvertures en tous les points du tube que la théorie indique correspondre à des ventres de vibration, le son ne change point; et si l'on pousse un piston dans le tube , et qu'on l'arrête aux points désignés comme nœuds de vibration , il en est encore de même.
$. 53. Les sons naturels d'un tuyau fermé par un bout diffèrent de ceux d'un tuyau ouvert ; et , en dési({fiant par 1 le son fondamental d'un pareil tuyau , les autres sons suivent la série des nombres impairs 3, 5, 7, 9... Un fait très-remarquable c'est que le son fondamental d'un tuyau fermé est à l'octave grave du son fondamental d'un tuyau ouvert de même longueur; ce qui tient à ce que dans un tuyau fermé le mouvement du son va se réfléchir sur le fond du tuyau pour revenir vers l'embouchure, d^où il résulte que Vonde sonore y productrice de ce son fondamental, a une longueur double de celle du tuyau. Cette réflexion du mouvement du son sur le fond du tuyau, explique aussi pourquoi un tuyau fermé donne la série des nombres impairs; mais les bornes de ce résumé ne nous permettent que cette seule indication , qui , d'ailleurs , peut suffire pour un lecteur attentif.
S. 54. Les instruments à vent sont très-nombreux et de formes très-diverses, mais on peut ramener à un petit nombre les modes de production du son dans ces appareils. Dans les uns, le courant d'air affluent produit p^r le souffle, ou mécaniquement par le vent d'un soufflet , est dirigé sur une ouverture dont les bords sont taillés en biseau ; l'air s'y brise , vibre et communique ses vibrations à l'air contenu dans le tube. Les jeux de flûte dans l'orgue, la flûte traversière, la flûte à bec, etc., se rapportent à ce premier mode.
S. 55. Dans les antres le corps sonore est une ançhe^ dont la partie vibrante peut être alongée ou raccourcie à volonté. Par exemple, dans l'orgue, \es jeux à^ anches parlent au moyen de languettes métalliques dont la partie vibrante peut être augmentée ou diminuée au moyen de tiges appelées rosettes, A chaque anche correspond une pareille tige qui la presse sur une partie de sa longueur, et qu'on peut élever ou abaisser pour accorder l'anche. La condition essentielle pour qu'une anche parle bienj c'est que la masse d'air du tuyau se mette facilement à l'unisson avec elle. Or, cette condition pouvant être remplie d'une infinité de manières différentes, il en est résulté une grande variété dans les formes des tuyaux, formes qui toutes ont une influence sur l'éclat et le timbre du son produit. M. Weber, en Allemagne, et M. Grénié, en France, ont fait de nombreuses expériences sur les jeux d'anches et réalisé de notables perfectionnements. Disons en passant que c'est à ce mode de production du son que se rapporte le jeu d'orgue connu sous le nom de voix hu-^
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maine. A ce même mode se rapportent aussi le hautbois, le basson , la clarinette ^ etc., dont les anches, diversement ajustées, sont soumises à la pression des lèvres qui tiennent lieu de rasefte. Le tube de ces instruments modifie les sons sous le rapport de leur timbre et leur intensité.
$. 56. EnGn, pour produire le son dans les instruments en enivre, tels que cors, trompettes , trombonnes, etc., il ne suffit pas de souffler, il faut encore articuler une syllabe , telle que tou ou dou^ selon qu*on veut attaquer le son avec force ou avec douceur, l'intensité de cette articulation est accrue d*une manière surprenante par les tubes de ces instruments, à peu près comme les porte-voix augmentent le son de la voix humaine.
$. 57. Félix Savarl, et après lui , M. Fermond, ont reconnu, par de nombreuses expériences, qu'il se produit vers Temboucbure des instruments à vent des mouvements d'une grande complication. Ces expériences sont très-curieuses et jettent une grande lumière sur le phénomène des vibrations aériennes.
Selon F. Savart (1), si Ton introduit un rayon solaire dans un tnyau d'orgue en verre, renfermé dans une chambre où l'on a fait l'obscurité, et si l'on verse par l'embouchure du tuyau, tandis que le son se produit, une limaille fine et légère, comme celle du liège ou du peuplier, on voit cette poussière suspendue dans la masse d'air , en suivre tous les mouvements , et les indiquer avec une netteté singulière ; toutes ces petites parcelles décrivent une espèce d'hélice dont les tours , d'abord très^ rapprochés près de l'embouchure , s'écartent ensuite au point de devenir presque parallèles à l'axe du tube , vers son orifice opposé à la bouche.
F. Savart a reconnu l'existence des spirales non seulement dans les tuyaux, mais aussi dans de grandes masses d'air, dans l'air libre, et même dans les corps solides.
Son réfléchi. — Echo. — f^oûtes elliptiques. — Salles de spectacles. — Porte-voix. — Cornet acoustique.
%. 58. Le son peut être réfléchi par les obstacles qui lui sont opposés , et cette réflexion se fait comme celle de la chaleur et de la lumière ; c'est-à-dire que si l'on appelle rayon sonore une ligne dirigée daus le sens du mouvement du son , l'angle du rayon réfléchi sera égal à l'angle du rayon incident. C'est là ce qui produit Vécho ; mais , pour qu'on puisse l'entendre , il faut être placé à une distance de l'obstacle , telle qu'il s'écoule plus d'un dixième de seconde entre l'audition du premier son et l'audition de sa réflexion , sans quoi le son principal se confond avec l'écho , et il n'en résulte qu'une simple résonnance , ce qui tient à Ce que l'oreille ne peut percevoir distinctement que dix sons environ dans une seconde de temps. D'après ce que nous avons dit, $. 10, sur la vitesse avec laquelle le son se propage dans l'air, cette distance ne doit pas être moindre que 17 mètres à peu près.
(i) Annalcê de ckknie et de physique, lomc XXIV, 4823. Voir aossi une lettre de 51. N. Sa-^ van , iDsércc dans le complc-reudu des séances de l'académie des sciences, da 16 oclobre 18i3.
$. 59. 11 existe des échos multiples , c'est-à-rdire des échos qui renvoient à l'oreille le même son à des époques différentes , et avec différents degrés d'intensité. On cite celui de Genetay, à deux lieues de B^uen ; Técho quintuple du Lurley, au bord du Rhin , à un quart de lieue die St.-Goar ; ce^jui du tombeau de Metella , dté par Gassendi , qui répète huit fois le premier vers de TEnéïde ; celui du château Simonetla , causé par deux murs parallèles y qui , suivant Chladni , répète un mot jusqu'à quarante fois. Il serait facile de multiplier ces citations.
M. Pouillet fait remarquer qu'il n'est nullement nécessaire que la surface réfléchissante soit dure et polie, et cite à l'appui de cette remarque les échos formés par les nuages , et surtout ceux formés par les voiles d'un navire éloigné lorsqu'elles sont bien tendues » échos qui s'observent souvent à la mer. Enfin , suivant le même auteur y l'inégaUté de température et par suite de densité de l'atmosphère pendant le jour y quand le soleil est dans toute sa force , inégalité causée par la diversité de nature et la variété des pentes du terrain , par l'évaporation , par les ombres , etc. , occasionne une foule de courants chauds ascendants et de courants froids descendants qui produisent des réflexions multipliées du son à chaque passage d'un cou- . rant à l'autre y ce qui atténue le son direct d'une manière très-sensible pendant le jour, quoique le son réfléchi ne soit pas assez fort pour former écho. C'est ce qui explique, comme Va fait remarquer M. de Humboldt, pourquoi le son se propage toujours à de plus grandes distances la nuit que le jour , même au milieu des forêts de l'Amérique, où les animaux, silencieux pendant le jour, troublent et agitent l'atmosphère de mille bruits confus pendant la nuit.
$• 60. Les voûtes elliptiques offrent une curieuse application de la réflexion des ondes sonores ; ces voûtes ont la propriété de faire concourir en un même point les sons partis d'un autre point. Tous ceux qui ont visité le conservatoire des arts et métiers à Paris , ont pu observer ce phénomène dans l'une des salles de cet établissement. En parlant, même très-bas, à l'un des angles de cette salle, une personne placée à l'angle opposé entend distinctement ce qui se dit, et peut transmettre sa réponse, pendant que les visiteurs dispersés dans la salle demeurent étrangers à la conversation. Chladni dit avoir observé à Muyden , non loin d'Amsterdam , un écho causé par un mur demi-elliptique ; le son produit à l'un des foyers de celte ellipse reparaît à l'autre foyer avec un accroissement d'intensité et paraît sortir de terre, ce qu'il faut attribuer , suivant Chladni , à une légère inclinaison du mur en dedans.
$• 61 . La construction de salles de spectacle et de concert , de locaux destinés aux assemblées délibérantes , etc. , disposés de la manière la plus favorable à l'audition distincte , exigerait , de la part des architectes , une étude approfondie des lois de la propagation et de la réflexion du soji ; malheureusement , malgré les traités spéciaux sur cette matière (1), il semble que la plupart des architectes abandonnent au hasard l'accomplissement de cette condition qui, cependant, est la principale (2).
(1) ChladDî cite, comme Tan des meilleors traités sur ce sajet, l'ouvrage de J. G. Rhode. (X^orle t)et SBer^teitung be^ <S(^aIUs fût SdaufânfUer. Berlin, 1800).
(â) La coDstriiclion récente de la salle provisoire des séances de l'Assemblée nationale est ane preave frappante , entre mille , de la justesse de celte critique.
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Selon J. G. Rhode y il est plus facile d'arranger des salles d'ane manière favo* rable à la propagation naturelle du son, que d'obtenir des renforcements par des moyens artificiels ; mais dans les salles très-grandes cette propagation naturelle n'est pas suffisante. Toutefois , en prenant 70 pieds comme la distance à laquelle une voix ordinaire est encore perceptible , on pourrait construire une salle de spectacle contenant environ 2,000 personnes, en ne comptant que sur la propagation directe du son, mais on devrait éviter les décorations trop saillantes des parois, les loges latérales près du théâtre, qu'on remplacerait par des parois droites ou mieux divergentes, il faudrait changer la mauvaise disposition actuelle des coulisses qui absorbent tout le son qui se répand vers les c^^tés, et les remplacer par des appareils disposés de façon à réfléchir le son en avant. Le plafond ne devrait pas être trop haut ; on pourrait le faire parallèle au parterre , et s' élevant peu à peu vers la partie de la salle la plus éloignée du théâtre. Ghladni cite comme exemple le grand théâtre de Parme. — La plus mauvaise disposition est celle où le son doit faire une action rétrograde , d'où résulte une résonnance désagréable ou même un écho. De toutes les formes qu'on peut donner à une salle, la forme elliptique est la plus désavantageuse; la forme ronde ne convient pas non plus à cause des réflexions multipliées ; mais la forme parabolique des parois et du plafond , passant insensiblement à la ligne droite , est très-convenable , et un orateur , placé an foyer de la parabole (dont la propriété est de réfléchir tous les sons parallèlement à son axe) serait parfaitement entendu de toute la salle.
$. 62. Le porte-voix est un instrument bien connu, dont la forme conique a pour efi'et d'envoyer dans une même direction un grand nombre de rayons sonores. Le cornet acoustique en est en quelque sorte l'inverse; il concentre en un point les rayons sonores divergents, et remplit ainsi, à l'égard de l'oreille, une fonction analogue à celle que les lentilles convexes remplissent à l'égard de la vi;e.
Analyse (Tun bruit. — Timbre,
$. 63. Dans un mémoire inséré dans le n* 25 des comptes-rendus hebdomadaires des séances de l'académie des sciences , M. le colonel du génie N. Savart établit que, lorsque des ondes sonores , partant d'un corps en vibration , viennent frapper une surface plane et sont ensuite réfléchies suivant un axe dirigé vers leur point de départ, il se forme le long de cet axe, par la rencontre des ondes directes et des ondes réfléchies, ou, en d'autres termes, par suite des interférences, comme un système d'ondes qui semblent privées du mouvement de transport ; c'est-à-dire que l'oreille , en parcourant les divers points de cette droite, y reconnaît des nœuds, des ventres et des points intermédiaires où l'intensité du son augmente à mesure qu'on s'approche davantage d'un ventre. Les ondes fixes sont égales aux ondes directes; mais la première onde , près de la paroi , est beaucoup plus courte que les autres.
Il existe à la fois autant de systèmes d'ondes sonores que le corps vibrant a d'harmpniques, et chacun d'eux est soumis aux mêmes lois que le premier. Les interférences comme celles des ondes lumineuses, n'ont lieu que pour des ondes sonores de même longueur.
Ces lois remarquables s'appliquent à un bruit quelconque , de telle sorte qu'il devient possible d'analyser non seulement un son musical , c'est-à-dire d'en séparer tous les harmoniques j ou sons concomitants y mais qu'on peut de même séparer tous les sons qui causent un bruit confus, tel, par exemple, que le bruit d'une voiture roulant sur le pavé, le bruit d'une chute d^eau, le bruit formé par la réunion de tous les, bruits qui se font dans une grande ville ; enfin le bruit de la mer qui, en particulier, fournit des sons d'une intensité fort remarquable. C'est là un résultat qui paraîtra presqu'incroyable , et cependant le moyen d'expérimentation est tellement simple, que chacun peut s'assurer de la vérité du fait après un certain nombre d'essais préliminaires destinés à acquérir l'habitude de distinguer, au milieu du bruit, les sons produits par la réflexion.
Pour répéter ces expériences , il convient de prendre pour surface réfléchissante une paroi à peu près verticale, cette position de la surface permettant de s'en approcher et de s'en éloigner commodément : un mur, un battant de porte, un carreau de vitre satisfont à celte condition ; la distance de l'oreille à la paroi peut varier entre zéro et 2 ou 3 mètres; plus loin le son devient trop grave pour être saisi facilement. Quant au bruit lui-même , il suffit qu'il dure assez pour permettre les observations.
Pour mesurer la distance de l'oreille à la paroi , M. Savart faisait usage d'une règle divisée placée normalement à la paroi , en appuyant contre elle l'extrémité de la règle qui portait le zéro. Cette règle étant ainsi dirigée vers la source du bruit , l'observateur se plaçait en face , et en approchait la tête de manière à présenter une oreille du côté de la paroi , tandis qu'il tenait bouchée l'oreille opposée. Au moyen d'une équerre dont un des côtés glissait le long de la règle et dont l'autre s'appuyait à la tête, derrière le pavillon de l'oreille ouverte , il obtenait la distance de cet organe à la paroi, distance indiquée par la division correspondant au pied de l'équerre.
S* 64. En opérant de cette manière on pourra, pendant qu'une corde rend un son prolongé, en séparer successivement et dans un ordre régulier tous les harmoniques ou sons concomitants , en transportant l'oreille en plusieurs points de l'axe de réflexion. — On pourra faire la même analyse sur le son produit par un timbre, une cloche , etc. Cet examen de chacun des harmoniques qui accompagnent nécessairement un son , fournit un procédé pour analyser les causes qui différencient les /imhres des divers instniments, causes encore inconnues, car lorsqu'on dit que le timbre provient de V influence propre du corps sonote et de la manière de produire le son, on reste à la surface de la question. Les expériences du colonel Savart rendent infiniment probable cette opinion que le timbre est dû surtout à ce qui accompagne le son principal, c'est-à-dire, aux harmoniques ou sons concomitants; une foule de faits viennent corroborer celte manière de voir. Nous n'en citerons qu'un seul bien connu des violonistes et de violoncellistes , c'est que les sons que l'on tire des instruments à corde en approchant l'archet du chevalet sont d'un timbre âpre et métallique , tandis que ceux que l'on obtient en jouant sur la touche sont d'un timbre doux et effacé; or, en changeant ainsi la position de l'archet, on ne fait autre chose que de changer la série des sons qui accompagnent le son principal.
48 RËSUMË D* ACOUSTIQUE MUSICALE.
FibratiofiB des solides en générai. — Vibrations des plaques en parUcuUer.
S. ^5. De Tensemble des travaux des physiciens et des géomètres sur Facoustique, il résulte l» que tous les corps en vibrant changent instantanément de formes pour revenir à leur forme primitive par une série d'oscillations dont la durée dépend de leur élasticité propre ; 2» que le mouvement vibratoire s'opère dans leur intérieur par ondes alternativement condensées et dilatées; Z^ qu'à cet égard les corps solides se comportent comme les liquides et les gaz ; 4o que dans l'intérieur de^ corps solides , il s'établit des surfaces nodales séparant les parties vibrantes , surfaces manifestées à l'extérieur par des lignes nodales , intersections des surfaces nodales avec la surface même du corps.
Ces surfaces et ces lignes sont sans contredit le moyen le plus efficace d'étudier la structure intérieure des corps et les variations de leur élasticité dans tous les sens ; c'est ce *que les travaux importants de Chladni , et surtout ceux de F. Savart mettent hors de doute , mais ces travaux appartenant à l'acoutisque générale, nous ne pouvons ici que les mentionner. Toutefois, avant de terminer, nous allons dire un mot des vibrations* des plaques qui, bien que n'offrant qu'un cas particulier, pourront du moins donner une idée des mouvements singuliers qui ont lieu dans l'intérieur des corps, lorsque, par une caose quelconque, ils sont mis en vibration. .
$. 66. Pour faire vibrer les plaques, on fixe solidement l'appareil représenté fig. 7, et on place la plaque entre la vis et le petit cône auquel elle correspond. Les extrémités de la vis et du petit cône sont garnies d'un morceau de liège, ce qui a pour but d'adoucir le frottement, et d'éviter la rupture de la plaque lorsqu'elle est de verre. Des plaques de métal ou de verre mince conviennent particulièrement pour ces expériences , niais on peut en prendre en bois , en terre cuite , ou en |oute autre matière.
Fig. 7.
On presse la plaque entre la vis et le sommet du cône , et , au moyen d'un archet , on l'ébranlé par le bord; il est facile d'obtenir ainsi des sons purs et soutenus. Lors-que les bords des plaques sont tranchants, il faut les user au moyen de la lime, afin de ménager les crins de l'archet.
La grandeur des plaques est d'ailleurs arbitraire ; Chladni se servait de plaques de 3 à 6 pouces pour les figures les plus simples, et de plaques un peu plus grandes pour obtenir des figures plus compliquées.
Avant de tirer an son de la plaque, on saupoudre uniformément sa surface supérieure a?ec du sable fin et sec; aussitôt que le son est produit , on voit le sable sauter et retomber plusieurs fois; il est repoussé par les ventres de vibration de la plaque 9 et va s'accumuler sur les lignes nodales. Si la plaque est uniformément épaisse et homogène , les figures tracées sur le sable sont d'une régularité remarquable, et d'autant plus compliquées sur une même plaque , que le son qu'on en tire est plus aigu; on fait varier le son d'une plaque en changeant le point d'application de l'archet, ou le point de pression de la vis, ou en opérant ces deux changements à la fois. On peut aussi fixer plusieurs points de la plaque, ce qui a pour effet immanquable de faire passer une ou plusieurs lignes nodales par les points ainsi fixés d'avance; re qui permet aussi de reproduire à volonté une figure déjà connue, lorsqu'on a observé et la direction des lignes nodales et le point d'application de l'archet. Il est clair que ce point d'application correspond toujours à un ventre de vibration.
On peut donner aux plaques toutes les formes imaginables ; les figures jointes au présent article présentent quelques-uns des résultats que l'on obtient avec des plaques carrées et avec des plaques circulaires. Mais il faudrait un très-grand nombre de planches pour reproduire toutes celles que Chladni et F. Savart ont obtenues , seulement avec des plaques de ces deux formes. Qu'on juge, d'après cela, de l'infinie variété de formes qui correspondent à des plaques rectangulaires , polyg[onales, elliptiques, etc., etc.
Exemples de$ figurée les ptne eimplee obtenues aw moyen de plaquée carréee, 1. 2. 3. 4.
Figures plus compliquées.
Figweê obUnue9 avec des plaçueê cireulaires, 9. lu. il.
Des organes de la phonation et de Vaudition.
$. 67. Organe vocal, — Sans faire intervenir ici aucune description anatomique, il suffira , pour le but que nous nous proposons , d'indiquer brièvement les deux opinions principales entre lesquelles aujourd'hui les savants sont partagés.
Suivant F. Savart (l) et la plupart des physiciens y le passage rapide de l'air dans le larynx, à travers les fentes de la glotte , y produit le son, comme dans un petit appareil 9 appelé réclame^ qui sert aux chasseurs pour imiter la voix des oiseaux.
<x Cet appareil , dit M. Lamé (2) , se compose essentiellement d'une sorte de tambour de petite dimension, dont les faces sont percées de deux trous correspondants; en le plaçant entre les lèvres, et aspirant l'air extérieur avec plus ou moins de force, on produit des sons variés. Si l'on fixe cet instrument à l'extrémité d'un tube qui communique avec une soufflerie, on peut, en faisant varier la vitesse du courant d'air, obtenir une série continue de sons, qui embrasse une étendue de deux octaves environ ; l'acuité ou la gravité de cette série dépend uniquement du diamètre des trous.
> Il faut admettre que le courant d'air qui traverse les deux ouvertures, dilate et condense successivement la petite masse d'air contenue dans le tambour. Une partie de cet air est d'abord entraînée au dehors en plus grande quantité que celle affluente, ce qui diminue l'élasticité du gaz intérieur; puis l'excès de la pression de l'atmosphère réagit pour diminuer la vitesse du courant , et retenir dans le tambour une plus grande masse de fluide que dans l'état d'équilibre , jusqu'à ce que l'accroissement de la force élastique reproduise l'effet inverse. C'est à la succession rapide de ces alternatives que l'on doit attribuer les sons du réclame, s
x> Il y a une analogie évidente entre ce petit appareil et l'organe vocal : les deux fentes que forment les lèvres de la glotte tiennent lieu des deux orifices; les ventricules constituent le tambour ; la soufflerie est représentée par l'appareil pulmonaire. La partie inférieure du larynx sert de porte-vent, et la colonne d'air qu'elle renferme vibre sans doute elle-même à l'unisson des sons produits dans la glotte. Enfin ,
(1) Annalee de physique et de chimie. T. XXX , p. fii.
(2) Coure de phyeique de Fécole polytechinqu/e , tome II , p. 97.
le gosier, la bonche et les fosses nasales font subir à l'intensité et au timbre des sons le même genre de modification que le tube supérieur des tuyaux à anche, d
$. 68. L*antre théorie , plus ancienne , assimile Torgane vocal à un instrument à anche. Emise en 1700 par Dodart, cette théorie a été perfectionnée par Ferrein; suivant ces deux physiologistes , la glotte seule fait la voix et tous les ions, »
Les travaux du célèbre Mûller sont venus confirmer cette manière de voir. Ce savant physiologiste s'est livré sur les languettes membraneuses et sur le larynx à des expériences très-nombreuses et très-variées. Il résulte de son travail que l'organe vocal de Vhomme est une anche à deux lèvres membraneuses ; mais une anche d'une perfection telle que nul instrument de musique ne lui est complètement comparable. Elle peut donner tous les sons de l'échelle musicale avec un seul tuyau.
Cet organe» à la fois si simple et si parfait , peut engendrer deux registres de sons. On les a appelés sons de poitrine et sons de fausset.
Suivant Mûller et Lehfeldt, les ligaments inférieurs de la glotte , susceptibles de plusieurs modes de vibrations » vibrent dans leur totalité par la voix de poitrine , et leurs bords seulement par la voix de fausset. G. Weber , comparant les sons de fausset avec les sons flûtes des cordes, pense qu'ils sont dus à ce que les cordes vocales vibrent avec des nœuds.
Toute cette théorie est exposée avec de grands développements dans Vhygiène du chanteur, opuscule de M. le docteur L. A. Segond (1), auquel nous renvoyons le lecteur qui désirerait connaître à fond cette doctrine qui est celle des plus célèbres physiologistes de l'époque , et qui a sur la théorie de F. Savart l'avantage d'une plus grande généralité, car elle s'applique à l'appareil vocal des ruminants, des oiseaux et des reptiles , dont les un^ n'ont point de ventricules , et les autres ni ventricules ni épiglotte, mais qui, tous, ont deux languettes membraneuses susceptibles de tensions et de vibrations variées.
§. 69. Organe de F ouïe, — Chez l'homme, cet organe présente à l'extérieur un pavillon dont les replis et les contours ne sont que l'épanouissement d'un canal appelé conduit auditif Ce pavillon paraît avoir pour fonction la concentration des ondes sonores vers l'intérieur de l'oreille.
Le conduit auditif se termine à une petite profondeur par la membrane du tympan j qui est mince, très-élastique, et susceptible de vibrer à l'unisson de tons les sons possibles, ainsi que l'a fait voir F, Savart. Derrière cette membrane est la caisse du tympan y cavité osseuse remplie d'air, qui communique avec l'arrière-bouche par la trompe dEustache^ Dans cette caisse on remarque deux ouvertures fermées par des membranes > Tune située vers la partie supérieure, nommée fenêtre ovale y l'autre, placée au fond, nommée fenêtre ronde. Enfin, dans la caisse du tympan est suspendue la chaîne des osselets , formée de quatre petits os que leurs formes ont* fait appeler le marteau j Penclume^ le lenticulaire et Fétrier, Le marteau est fixé à la membrane du tympan , et l'étrier aboutit à la fenêtre ovale. Cet ensemble constitue Toreille externe,
(1) Pftris, 1846, ehez Labé, libraire de la fecalté de médecine.
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L'oreille interne se nomme labyrinthe et contient: lo le vestibule ^ cavité osseuse située derrière la fenéire ovale; 2^ le limaçon , conduit osseux , courbé en spirale, séparé de la caisse du tympan par la fenêtre ronde , et débouchant dans le vestibule; 3* trois canaux osseux semi-circulaires communiquant avec le vestibule par leurs deux extrémités.
Le labyrinthe est entièrement rempli d*ttn liquide transparent dans lequel viennent flotter les derniers filets du nerf acoustique, et c'est par l'intermédiaire de ce liquide que les ondulations sonores sont communiquées au cerveau , centre commun de toutes les sensations.
L'expérience prouve que toute l'oreille ei^teme peut être détruite sans qu'il en résulte une surdité complète , pourvu que l'oreille interne reste intacte.
Logarithmes acoustiques.
$. 70. On a vuy dans la note de la page 24, que le rapport des nombres relatifs de vibrations ne saurait mesurer tinteroalle qui existe entre deux sons. Nous allons montrer que le logarithme d'un tel rapport est au contraire très-propre i mesurer cet intervalle.
Pour cela 9 considérons une série de sons équidistants; par exemple , la série :
i = (yly (yi)^ (yi)^ (yr)^ ((/T)* (C/t)»....
qui exprime une série ascendante de sons, distants d'un demi-ton moyen, n est évident que si l'on prend le demi-ton moyen pour unité d'intervalle, chaque exposant 0, ±, 2, 3... indique exactement la distance, Tinterwdle^ qui sépare le terme corresptndant du premier de la série. Il est tout aussi évident que l'intervalle entre deux sons quelconques de cette série , est exprimé par la différence des exposants ;
par exemple, l'intervalle Ut)fi^ Fa est exprimé par 5 — 1 ou 4 demi-tons moyens.
Telle est l'idée fondamentale des logarithmes acoustiques, qui établissent un lien entre l'acoustique et la musique proprement dite. Prony a calculé deux tables de logarithmes acoustiques, l'une, en prenant pour unité d'intervalle le demi-ton moyen; l'autre , en prenant pour cette unité l'octave. Nous dirons ci-après quelle est la véritable mesure des intervalles musicaux ; et les lois fondées sur cette mesure , lois qui embrassent toute la science harmonique , en démontreront irréfragablement la parfaite convenance.
EXTRAIT DE LA REVUE PROGRESSIVE
Le comte Camilk Durutte^ compositeur ^ ancien élève de VÉcole polytechnique , à M. A. S. de Montferrier^ directeur de la revue progressive.
Melz, k 8 Norembre 1855.
Monsieur 9
€*est avec le plas vif intérêt que j'ai lo, dans la Revue progressive ^ divers articles de MM. Francis Lacombe, A. Constant et Henri de Bagnols, concernant les tra?aax philosophiques de Hoëné VITronskiy votre illustre parent. — Depuis longtemps, antérieurement à mes relations avec le grand philosophe, plusieurs articles de votre excellent Dictionnaire des Sciences mathématiques m'avaient fait entrevoir l'immense portée des travaux de Wronski, et inspiré le vif désir de connaître l'homme. Ce désir fut satisfait, et je pus me convaincre, par une correspondance suivie, et surtout par de longs et intimes entrei» tiens, que vous n'aviez rien exagéré en écrivant, à la fin de l'article Philosophie des mathématiques de votre dictionnaire, les phrases que voici:
a Notre but n'ayant été que de faciliter l'étude des ouvrages de H. Wronski, et de faire entrevoir l'importance d'une philosophie qui vient enfin expliquer et compléter la science du géomètre, cette science qui règle les substances de l'univers, nous devons maintenant renvoyer aux ouvrages eux-mêmes. Si les grandes choses qu'ils contiennent sont encore méconnues, elles n'en sont pas moins produites, et M. VITronski peut s'écrier avec Keppler: a Je livre mes ouvrages; ils seront compris par T âge présent ou par la » prospérité j peu m* importe; Dieu n'a-t-ilpas attendu six mille ans un contempla^ D teur tel que moi de ses œuvres* »
ÉTAT FUTUR
Honneur à vous, monsieur I L'histoire des sciences inscrira cette remarquable appré^ ciation à côté de celle de Tilluslre Lagrange, le seul membre de Plnslitul de France qui, à l'époque de l'apparition de la loi suprême des mathématiques (1810), entrevît la portée infinie de cette loi , et formula ainsi son opinion dans un rapport devenu célèbre :
a Ce qui a fkappé yos commissaires dans le mémoire de l'auteur , c'est qu'il tire de sa formule toutes celles que l'on connaît pour le développement des fonctions (c'està-dire toutes les mathématiques modernes) y et qu'elles n'en sont que des cas particuliers, o
Toutefois, quelle que fût l'importance de ses travaux mathématiques, qui seuls sufBraient . à la gloire de plusieurs générations de savants, Wronski^ vous ne l'ignorez pas, monsieur^ Wronski ne considérait ces travaux que comme la garantie^ en quelque sorte matérielle, de la certitude absolue de ses princfpes philosophiques; car il avait compris qu'une phi«> losophie, pour se légitimer à l'époque présente, devait, avant tout, fonder péremptoirement les sciences. Cette tâche immense a été merveilleusement accomplie; et, certes, quand toute l'œuvre de Wronski aura vu le jour, on ne pourra comprendre qu'un seul homme ait pu l'accomplir dans le court espace d'un demi-siècle.
Parmi les nombreux manuscrits laissés par Wronski, il en est un qu'il m'a légué, et qui a pour titre: Philsophie absolue de la musique. Cet écrit, assez étendu, contient des vues nouvelles et fécondes qui , s'il plait à Dieu , ne seront perdues ni pour l'art , ni pour la science.
Déjà, en 1850, Wronski m'avait envoyé un extrait de cet ouvrage, extrait contenant la délimitation numérique de la vraie gamme diatonique. Or, comme cette question est à tordre du jour par suite de la récente publication du Testament musical du célèbre directeur du Conservatoire de Bruxelles, et, comme M. Félis, en proposant une théorie différente de la théorie fautive généralement admise par les physiciens, parait devoir contribuer à épaissir les ténèbres qui enveloppent cette grave question musicale, je crois qu'il est de mon devoir, dans l'intérêt de l'art et de la scfence , et afin d'épargner aux physiciens expérimentateurs de nouvelles et bien inutiles recherches ; bien inutiles, parce qa'un pareil résultat est absolument inaccessible à texpériencey je crois, dis-je, qu'il est de mon devoir de publier la lettre que Wronski m'écrivait en 1850 , en réponse à celle où je lui donnai communication de la loi créatrice des accords^ que je venais de découvrir récemment. Voici cette lettre:
A Monsieur le comte Camille Durulle, ancien élève de V Ecole polytechnique , à Metz.
Paris, le 3 janvier iSSO.
« Monsieur j
< X'ai reçu votre savante lettre du 27 décembre dernier; j'y ai admiré la genèse •ou la génération créatrice des accords musicaux. C'est un chef-d'œuvre qui voua fera beaucoup d'Lonneur.
» Je ne puis, dans ce moment, vous envoyer tout ce que je désire vous faire
parvenir. lemelM)rne à tows adresser, en attendant , un petit extrait de mon Apo-dietique pour tous faire connaître la vraie gamme diatonique tant cherchée inutilement, et qui doit maintenant tous serTir de base dans tous tos calculs acoustiques.
Voici cel extrait :
c L'absolue perfection philosophique des beaux-arts , comme celle des sciences, ne peut s'obtenir que par l'application de la loi de cbéation à la déduction de leurs principes fondamentaux; déduction qui constitue leur philosophie absolue et spéciale.
> Nous alléguerons ici la philosophie de la musique
» Un des grands résultats de cette décisÎTe philosophie est la détermination numérique et entièrement à priori de la Traie gamme diatonique^ qui sert de base i tous les autres résultats. — La Toici , en distinguant les semi-tons par des pa« renthèses :
do, (cfo), réj {ré) y mi y fa, (/â), sol, {sot) y la, {la), si, do
^ 16 8^ 72 4 3 la 2 32 l6 48 9 1
17 985 5" il?? 5Ï2785Ï72
> Il se trouTe ainsi, entièrement à priori y que les seuls nombres musi(îaux, dans la gamme diatonique , et par conséquent chromatique , sont les nombres premiers 1, 2, 3, 5, 17, et que les nombres 7, 11, 13 sont exclus de la musique; ce qui offre la belle analogie de cette génération absolue de la gamme aTcc celle du cercle, où, d'après le célèbre théorème de Gauss, les mêmes nombres sont, les uns admis, et les autres exclus, pour l'inscription des polygones réguliers. — Le théorème de Gauss est notoirement :
« étant le nombre des côtés du polygone, et n un nombre entier quelconque, pourTU que x soit un nombre premier.
> Les nombres x qui dépassent le nombre 17, serrent à la génération de la gamme enharmonique et des gammes supérieures qui ne sont pas encore connues, et qui peut-être ne seront jamais connues sur notre globe.
» Il se trouTe de plus que cette gamme absolue, telle qu'elle est engendrée à priori par la loi de création elle-même, off^re imnlédiatement des intervalles égaux ^ ou ne
* Daos la GaMetle mutiû(U& de Paris du 18 septembre i853 , M. Félis produit oomme argument viclorieQX coolre l'ioégalilé des toos de la gamme , ce ratsonnement du praticien Tiolooiste » « Que je jooe dans la gamme ^ut majeur ou dass celle de ri majeur, le ri, troisième corde de mou violoo, est à Tide, et moo premier doigt, fixé iovariablemeot à la même place, sur la même corde, pour faire le nti^ Boit que je ji»ne daus la gamme d*ti< ou dans celle de ri, produit toujours le même intervalle. Il est donc impossible que le ion ri-mi soit mineur dans la gamme d*ti<, et majeur daos celle de ri. » — Cette objeelioa serait sérieuse, en effet, s*U était possible de dislioguer, par Touîe, la différence qui
différant que d*un comma; ce qui exclut de la musique toute nécessité d*un tempérament quelconque, en tirant ainsi) pour moyenne des ces intervalles égaux formant le semi-ton, le nombre fy, et non f|, comme on Ta fait jusqu'à ce jour. Il se trouve par là même, comme un des premiers résultats pratiques , qu'en rejetant ainsi tout tempérament , les instruments à sons fixes, tels que les orgues, pianos, etc., doivent dorénavant être accoi^ dés d'après cette détermination absolue de la gamme, pour être propres à rendre, le mieux possible, toutes les nuances de la musique moderne, et surtout celles de ses progrès ultérieurs.
D Nota. La loi de création dout il s'agit ici commepriVicipede cette haute philosophie de la musique , est découverte par la philosophie absolue elle-même , formant le metsianisme; et elle a déjà présidé à la réforme définitive des sciences mathématiques et i celles des sciences historiques, comme on le voit dans l'ouvrage intitulé: Prodrome du messianisme,
B Signé y H. Wronski. »
Cette précieuse lettre, entièrement de la main de Wronski , est l'une des premières qu'il m'ait écrites (j'en possède près de cent), et ce n'est pas la moins intéressante. Vous jugerez sans doute, monsieur, qu'il est opportun de la publier, en ce moment surtout, où la .question de la gamme vient d'être agitée de nouveau par un professeur éminent, dont les opinons sont considérées comme des oracles par beaucoup d^artistes qui, absorbés par la pratique , n'ont ni le temps , ni même la volonté d'approfondir les questions fondamentales de leur art.
J'ai l'honneur d'être, monsieur, etc.
Le comte Camille DURUTTE ,
Bséeuteur tntinMUir* et H. >Vroiiai.
existe entre le ton majeur et le ton mineur des physiciens; or, cette distinction est absolament impossible par t'aadition de rhomme. Bien plus, c'est précisément cette partie de Poctave formant un inter- ▼alle entre deux tons dont les durées des vibrations sont dans le rapport de 81 à 80 , nommée comma vulgaire, que l'on a toujours considérée comme la limite de la distinction de tonalité, limite qui forme à peu près la cinquante-sixième partie de Toctave. Les Ions de la gamme sont donc tensibtemêni égaux, leur différence ne pouvant être perçue par l'audition de l'homme.
(iVoto de M. Darutte.)
DES INTERVALLES ET DE LEUR VRAIE MESURE
§. 4. La relation de distance entre deux sons, c'est là ce qu'on entend par le mot iniervalU. Mais fl faut bien comprendre que cette désignation ne s'applique pas à deux sons pris au hasard ; en effet, si l'oreille humaine est capable de percevoir une infinité de sons , elle est loin de pouvoir les distinguer les uns des autres , et le nombre de ceux qu'elle est capable de discerner ainsi dans les limites d'une octave, ne s'élève pas à plus de 31 dans l'état actuel de la musique. Ces 3i sons (soumis à une dépendance réciproque et à un certain rapport symétrique) (i) constituent le système musical moderne.
Ainsi que Ta très-bien vu Choron, ViniervaUe en musique ne peut être que la distance aitre deux sons de l'échelle du système , qui est la somme des échelles de tous les modes particuliers (2).
(1) A. BarbereâQ, TraiU théorigw et pratique de eomipoêiiian mwicale. Tora. h ch. II, p. 14.
(2) Manuel de nmeigue par Choron et A. de Laftige, tome I*S pag. 34 et 55.
En effet, parmi le nombre infini de distances concevables entre deux sons, le musicien n'a besoin de nommer que celles qu'il est capable d'apprécier. C'est ce que Choron exprime en disant que tout intervalle est distance , mais que toute distance n'est pas intervalle.
§. 2. Selon la doctrine la plus exacte, les intervalles principaux sont au nombre de sept , désignés par les noms suivants : seconde , tierce^ quarte, quinte, sixte , septième et ocUxce; chacun d'eux admettant plusieurs espèces qui répondent à différents degrés d'extension que l'on exprime par les mots: diminué, mineur, juste, majeur, aug^ menti. Ainsi , par exemple , l'intervalle de seconde a trois espèces ; 1" seconde mineure', comme Ré — Sfib; 2* seconde majeure, comme JRé—Jfffc]; 3^ seconde augmentée, comme JRe—ifi):).
§. 3. L'intervalle de deux sons successifs est appelé intervalle mé^ ludique pour le distinguer de celui qui existe entre deux sons simultanés qui prend le nom d^intertalle harmonique.
§. 4. Les intervalles harmoniques considérés sou$lç rapport de leur nature, ont été classés en deux catégories générales , formées, la première des intervalles consonnants, et la seconde des intervalles disso^ nants (1).
Le tableau suivant résume l'état actuel de la classification des intervalles envisagés sous le rapport de leur nature.
CoDsoniiaDces .
Dissonances .
TABLEAU DES INTERVALLES
parfaites j jpjnie jmfe , quarle josle.
imparfaites» { ^^ ""?**"* f '^^^'
^ ^ i sixtes majeure et mineure.
♦appeUaUyes,.. ! J^^^ ^i^^- •i»|iciwuT«7... ^ Quinte mineure.
absolues..
aUractives .
secondes majeure et mineure, septièmes majeure et mineure* neuvièmes (ou secondes accrues d^nne octave), majeure et mineure, seconde augmentée, tierces, diminuée , augmentée, quartes diminuée, augmentée, quintes diminuée, augmentée, sixtes diminuée, augmentée, septième diminuée.
\ octaves diminuée , augmentée.
(1) Barbereau, I*' vcl. p. 15, lait remarquer que le mot dtuomutnt ne veut pas dire dUcordani ou mal sonnant , mais bien somutnl deux fait.
{*) Nous avons suivi, à peu de chose près, la classification développée par M. Fétis dans le Jimuel des compotiteurs. Deuxième édition , pages 9 et iO.
§. 5. Beaucoup d'auteurs se contentent de faire deux catégories des intervalles envisagés sous le rapport de leur nature harmonique, la première catégorie comprenant les consonnances et la seconde les dissonances; et ils n'établissent de sous-division que dans la pre-^ mière. Du reste, ces auteurs placent la quarte majeure et la quinte mineure parmi les dissonances (1).
§. 6. La nature harmonique de la quarte juste a été longtemps un sujet de discussion entre les auteurs didactiques; mais, de nos jours, les harmonistes les plus instruits, tels que Choron, Fétis, Barbereau, se sont rangés de Tavis de Zarlin et d'Ârtusi qui classaient la quarte parmi les consonnances.
Albrechtsberger, dans sa Méthode élémentaire d'harmonie et de cornposition y dont Choron a donné une excellente traduction, soutient que la quarte juste est eonsonnanle lorsqu'elle se trouve jointe à la sixte mineure ou majeure; et qu'elle est dissonante quand elle est jointe avec la quinte. Cette étrange théorie a été réfutée par le traducteur ; la quarte jointe à la quinte est dissonante non comme quarte, mais comme seconde de la quinte; d'où il suit que la quarte est par elle-même consonnante. Au reste, ajoute Choron (2), « il faut encore ici faire une observation , c'est que la qualité harmonique des intervalles ne dépend pas proprement de leur grandeur , c'est-à-dire de la distance des sons dont ils sont formés, mais de leur situation ou des degrés de l'échelle sur lesquels ils sont placés, c'est-à-dire par conséquent de la qualité mélodique essentielle de ces mêmes tons. En vertu de cette loi, la quarte jouit d'une harmonie différente, selon les degrés auxquels elle appartient, et son emploi se règle d'après cette considération. » (3)
(1) Les dénomioations d^augmaUée et de diminuée appliquées à la qaarte Fa Si et à la qainle
Si Fa sont évidemmeDt vicieuses, puisque ces intervalles se trouvent entre deax sons de la
gamme diatonique. La vériubie quarte augmentée est Fa Siff ; et la véritable quinte diminuée
est Si_f*ab ; ees deux intervalles sont employés dans Pharmonie moderne ; on peut en voir un exemple dans le premier volume du Traité de composition de Â. Barbereau , page 2^ , fig. 338, mesures 16 et 19.
(2) Mélhodee ^karmonie et de compoemon^ par J.-G. AlbrechUberger ; nouvelle édition, Paris, 1890, traduites de Pallemand, avec des notes par M. Choron. (Voir la note des pages 10 et 11 de cet ouvrage.)
(3) Nous renvoyons aussi le lecteur au grand ouvrage de Gottfried Weber (X^eotie ber Zctif feftfttitft.)
De la Mesure MtUe des intervalles.
§. 7. Les intervalles se mesurent en tons et demi-tons, le ton lui-même étant formé de deux demi-tons de natures différentes; savoir : l** le demi-ton diatonique formé par deux notes dont le nom
est différent, comme: Si Ut, Mi.^Ja, FaVi — Sol, Sol tab, etc.,
et T le demi-ton chromatique , dont les deux notes, diversement
accidentées, portent cependant le même nom, comme: Ut Uij^i,
Mib Mtt] , Fa}A Fax , etc. , ces deux demi-tons diffèrent de grandeur dans la réalité absolue , et on ne les ramène à l'identité que pour faciliter l'exécution sur les instruments à sons fixes. Nous avons établi , dans le Résumé d'acoustique (voir §§. 40 et 41) , que le demiton diatonique est le plus petit des deux , et nous avons montré, au même endroit, que la distinction de deux espèces de tons, le ton majeur et le ton mineur est essentiellement erronée, et tient à la fausse doctrine admise par les physiciens.
§.8. Tout ceci bien compris, nous devons faire remarquer que le demi-ton diatonique pris seul , est impropre à servir de mesure dUntervalle, et qu'il en est de même pour le demi-ton chromatique.
Car, d'une part, deux demi-tons diatoniques, au lieu de constituer un ton , forment un intervalle d^ tierce diminuée ; exemple : Ut_Ré\)..Jdibb , intervalle moindre que le ton.
Et d'autre part , deux demi-tons chromatiques donnent une distance plus grande que le ton, et dont les deux notes portent le même nom; exemple: Ut_Vt^_Utx.
Il faut donc, de toute nécessité, l'association du demi-ton diatonique et du demi-ton chromatique, pour mesurer les intervalles selon la mesure usitée, c'est-à-dire, qu'au fond on se sert de deux unités différentes.
Ce raisonnement n'est infirmé ni par l'égalité des demi-tons sur les instruments à sons fixes , accordés généralement aujourd'hui sui-* vaut le tempérament égal , ni même par Fopération instinctive du chanteur qui tempère , pour ne point sortir des limites d'un certain mode ; car , un certain mode , ou 2 ou 3 modes enchaînés sans solution de continuité, ne constituent pas le système musical actuel
complet, et bien moins encore le système musical absolu, qui seul, peut donner la sanction scientifique aux lois de tous les systèmes particuliers qu'il embrasse, en les coordonnant.
Toutefois , la manière actuelle d'évaluer les intervalles par tons et demi-tons a pu suffire , aussi longtemps qu'on est resté dans Tempirisme , et que l'esprit humain ne s'était pas élevé à la conception du système musical absolu ; mais , depuis qu'il a fait cette conquête décisive pour l'art, il devient nécessaire d'employer la mesure qui sert de base à ce système (1), mesure qui rend inutile l'emploi des deux espèces de demi- tons dans l'évaluation des distances, ainsi que nous allons l'expliquer ci-après.
Formation des diverses espèces de gammes au moyen de Vèchelle
des quintes.
§. 9. Remarquons d'abord que la quinte prise dans les deux sens, c'est-à-dire en montant et en descendant, à partir d'un son dont le degré a été fixé d'avance, permet de retrouver tous les sons du système d'une manière uniforme et éminemment simple.
Ainsi le nombre des sons du système musical , en usage de nos jours, restant fixé à 31, comme l'établit M. Barbereau dans le premier volume de son Traité de composition y on les retrouve tous en procédant par la série régulière suivante :
Solbb, Rébb, Labb, Mibb, Sibb; '
Fab, Utb, Solb, Réb^ Lab, Mib, Sib;
Fatî, Uttî, Soltî, Rétî, Lafcl, Mifcl, Sifcl;
Fatt, Ut», Soltt, Rétt, La», Mitt, Si»;
Fax, Utx, Solx, Réx, Lax.
Cette série continue, comprise dans une seule octave, est divisée en cinq régions, dont la 1*** contient les notes affectées du double bémol; la 2** celles affectées du bémol simple; la 3® les notes
(1) M. A. Barbereau a fait à Paris, en 1847, nne exposition publique de sa ùmcepiion fondamentale detaot un auditoire composé d'artistes et de savants. Cette Conception (qui est précisément récbelie générale des quintes , mentionnée dans la note de la page 23 de notre Rémmé ^or fioiutiqué) , rend seule possible rétablissement de Téritables lois dans le domaine de la musique.
naturelles; là 4'' les notes diésées, et la 5"" les notes affectées du double dièse.
Au moyen d'une légère diminution dans la grandeur des quintes {Tempérament égal)^ on ramène ces 31 sons à 12, mais cette identification n'existe pas pour leur notation, qui, pour chaque son, dépend du mode auquel il se trouve lié. C'est ainsi , par exemple , que le son absolu qui, sur le clavier d'un piano à six octaves, correspond à la touche du milieu, est représenté en Vt majeur par la
note Fa >w | et en UtIA majeur par la note Miti iL J
mais il serait superflu d'insister sur ces notions qui doivent être familières à tous les musiciens.
§. 10. Avant de passer à l'évaluation des intervalles en quintes , il est nécessaire d'exposer l'origine de la gamme diatonique majeure, et aussi celle de la gamme diatonique mineure. Nous le ferons d'après M. Barbereau, dont le Traité de composition musicale est non seulement le plus complet de tous ceux qui ont paru jusqu'à ce jour, mais encore le premier où le système musical est enfin posé sur sa véritable base. Voici d'abord la reproduction en notes, du tableau des 31 sons formant le système actuellement en usage.
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Le tableau est disposé en cinq régions ou catégories, et en série régulière procédant par quinte supérieure ou quarte inférieure ; de telle sorte, que tous les sons sont compris dans l'étendue d'une octave.
§. 11. « Une gamme diatonique majeure se forme toujours de sept sons consécutifs pris sur un point quelconque de ce système. Le deuxième de ces sept sons est celui qu'on nomme la tonigu^ ou le premier degré de cette gamme, et à partir duquel on dispose les autres en série progressive ascendante et descendante. Ainsi les sept notes
consécutives
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j donnent la
tonalité majeure de Réby seconde note de cette série, à partir de laquelle les autres notes, prises comme elle, telles qu'elles sont écrites, ou dans l*octave voisine, peuvent être rangées progressivement, de manière à former la gamme ou échelle diatonique:
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De même les sept notes consécutives
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donnent la tonalité majeure de Mi^ etc., etc. Le premier son de la série par quintes est toujours le quatrième de celle par degrés conjoints en montant. »
§. 12. » Une gamme diatonique mineure se compose également de sept sons, mais avec cette condition que le troisième doit être remplacé par celui qui porterait le n*" iO, à compter du premier; ce qui donpe pour numéros d'ordre, par quintes, les chiffres i, 2, 4 , 5 , 6 , 7 , 40 , quel que soit le son auquel on affecte le n" 4 ; comme dans les exemples a et 6 de la fig. 2.
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» Dans la gamme mineure, la tonique est toujours la quatrième quinte, à partir de la note désignée par le chiffre 1. Celle-ci est toujours la sixième note de la gamme disposée en série graduelle ascendante : ainsi l'exemple a donne la tonalité mineure de La (a,) : et l'exemple 6 celle de Fcù^ (6,).
» Ces notions démontrent la nécessité d'écrire chaque son avec
le signe graphique convenable à la série de laquelle il fait partie. Car, dans l'exemple a> si l'on écrivait La\> au lieu de Sol)A^ il en résulterait la série c de la fig. 3 qui n'appartient à aucun ordre possible de gamme, comme on peut s'en convaincre en le disposant diatoniquement, comme d, où la note Sol n'est pas exprimée. (Y. §. \\.)
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§. 43. )» La gamme mineure est quelquefois employée d'après un type différent du précédent , et dans lequel on évite , pour les deux notes les plus aiguës, Fa, SoV$t (asfig. 2), l'éloignement assez grand de 1 à 10 qui leur correspond dans le tableau par quintes (a fig. 2), ce qui donne un intervalle de seconde augmentée qui offre une certaine difficulté d'intonation. Cette considération a donné lieu aux deux modifications suivantes de la moitié la plus aiguë de la gamme mineure. Il est facile d'y remarquer qu'en montant comme en descendant, ce sont les deux avant-derniers intervalles qu'on modifie, en conservant le dernier (fc) d'après le type primitif.
» De cette manière l'intervalle de seconde augmentée disparaît, et le parcours sur l'échelle des quintes ne donné jamais entre deux sons consécutifs une différence plus grande que le nombre Ô.
§.44. » Pour former les éléments d'une gamme chromatique, on ajoute aux sept sons d'une gamme diatonique majeure , disposés en progression de quintes , quatre sons à gauche et cinq à droite , comme l'indique la fig. 4.
Fig. 4. Gamme diatonique cTUt majeur.
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» Parmi les 16 sons de cette nouvelle série, on met à part les huit qui se trouvent du son 5 au son 12 , puis on leur ajoute la série
additionnelle de gauche 1, 2, 3, 4, ou les quatre extrêmes de droite 13, 14, 15', 16, ce qui donne, dans l'un et l'autre cas, une échelle de douze sons (de 1 à 12, ou de 5 à 16), que l'on dispose par demi-tons comme dans les figures 5 et 6.
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» Ces deux modes de disposition de la gamme chromatique, qu'on rencontre ordinairement dans les livres élémentaires, et notamment dans les méthodes d'instruments, sont les plus simples, mais non pas les seuls à employer ; car on peut aussi la former en prenant une partie des sons additionnels dans la série de gauche , et le reste dans la série de droite. »
Dans cette exposition de la formation de diverses espèces de gammes^ on voit que M. Barbereau se sert implicitement de la quinte comme unité d'intervalle.
§. 15. D'après la constitution de la gamme majeure , on voit que le TYPE de cette gamme est parfaitement régulier , et que la gamme diatonique n'est rien de plus qu'un certain arrangement (^) des sons de cette échelle primitive , laquelle embrasse six quintes.
Fig. 7.
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§. 16. L'examen de la loi de formation de la gamme chromatique (voir §. 14) convaincra le lecteur que dans une telle gamme , et quel que soit le mode , la tonique , la iQu^-âjorninanU et la dominante ne
(*} On a va, %, ii , commoit la ^wm» diaiomqtie se déduit da type régulier , el par suite ou a pu se rendre compte de la positiou des demi-tons dans cette gamme. (Voir note I à la Ga de l'ouvrage).
reçoivent jamais le signe de Taltéralion descendante ; et qu'en mode majeur la note sensible et la note midianie ne reçoivent jamais le signe de l'altération ascendante. Enfin, qu'en mode mineur, la seconde et la quinte ne reçoivent pas l'altération ascendante.
Ces lois sont généralement observées par les compositeurs; mais il n'est pas rare de rencontrer, dans des ouvrages destinés à l'enseignement, la gamme chromatique présentée sous la forme suivante, où la dominante se trouve altérée par abaissement.
Gamme chromatique erronée , dite par bémols , extraite des principes de musique du Conservatoire de Paris (1).
En l'absence de la véritable théorie de la formation des échelles, il a paru tout simple que puisqu'on avait une gamme chromatique par dièses, on en eut aussi une par bémols, et Ton ne s'est pas aperçu de l'énorme bévue que Ton commettait en écrivant un Solb en Ut. (2).
Evaluation des intervalles en quintes.
§.17. Après avoir rappelé le mode ordinaire d'évaluation des intervalles, et signalé le vice dont ce mode est entaché, nous avons exposé la formation des diverses espèces de gammes au moyen de l'échelle des quintes, c'est-à-dire, en nous servant implicitement de la mesure réelle des distances musicales ; mais cette sorte d'anticipation sur ce qui va suivre, loin de jeter de la confusion dans les idées, n'a pu que préparer le lecteur aux développements dans lesquels nous allons entrer maintenant.
Déjà au §. 9 nous avons montré qu'au moyen de l'intervalle de quinte , on retrouve tous les sons du système de la manière la plus simple ; nous avons fait voir également que les demi-tons diatonique et chromatique, chacun d'eux étant pris isolément, ne jouissent
(1) Les principes de mnsiqae qae nous citons ont été rédigés par Gossec , rêvas et approuvés par Àgas, Catei , Cherabini, Langié, Lesaear, Mehul et Rigel. Da reste, celle gamme chromatique erronée se trouve reproduite dans la plupart des solfèges modernes.
(2) Voir la noie II.
point* de cette propriété ; et pour les autres intervalles , savoir : le ton, la tierce majeure, la tierce mineure, il est évident qu'ils n'en jouissent pas non plus. Le demi-ton moyen, à la vérité, partage avec la quinte tempérée la propriété de diviser l'octave en 12 parties égales ; mais ce demi-ton ne permet de retrouver que les sons de la gamme chromatique , et nullement les 31 sons du système général compris entre le Solbb et le Lax ; tandis que la quinte juste (1) jouit non seulement de cette propriété, mais permet encore d'atteindre successivement à tous les sons possibles, ce qui est évidemment le caractère inhérent à l'intervalle générateur par excellence.
Cet intervalle de quinte, convenablement modifié entre deux limites qui sont, d'une part: la quinte tempérée suivant le tempérament égal , c'est-à-dire abaissée de la douzième partie du comma pythagorique (voir §. 43 du Résumé d'acoustique).] et d'autre part, la quinte juste; cet intervalle, disons-nous, permet l'accomplissement graduel de tous les systèmes musicaux de plus en plus compliqués auxquels l'homme pourra s'élever et s'élèvera efiectivement en vertu de la loi de son développement*
On objectera peut-être que l'oreille humaine , ou pour parler plus exactement, la faculté de la perception des rapports des sons, n'est pas susceptible de perfectionnement; mais une telle négation n'est no'toirement rien moins qu'une erreur. Pour s*« convaincre, il suffira de comparer Tétat de la musique au moyen-âge à son état actuel : dans l'enfance de Fart on n'avait nulle idée des harmonies à tendances multiples, qui abondent dans les compositions de Mozart, Beethoven, Kossini, Weber, Mendelssohn, Spohr, etc.
Dans un beau livre , destiné à donner la sanction scientifique à sa conception fondamentale, M. Barbereau expose (2) toutes les raisons qui assignent à l'intervalle de quinte la fonction génératrice que nous venons de lui reconnaître. Nous ne nous arrêterons donc pas plus longtemps sur ce sujet, ce qui précède devant suffire amplement pour le but que nous nous proposons. D'ailleurs, la loi générale de la
(i) Od a pu voir ($$. iO, il du Réiumé éPacoustiqw) que la gamine diatonigae, construite au moyen de réchellc des quintes justes , satisfait aux exigences principales de la tonalité moderne , et que la gamme admise par les physiciens est loin de remplir celte condition.
(2) Cet ouvrage est en grande partie terminé, et paraîtra probablement dans le couraol de cette année.
64 LIVRE PREUIEB.
Structure des accords, et celle de leur enchaînement qui s'en déduit, lois que nous produisons dans le présent ouvrage afin de répondre dignement à l'invitation expresse de nous occuper du système musical qui nous a été fait par le savant compositeur français que nous venons de nommer, ces lois générales, disons-nous, sont la plus forte preuve de la parfaite convenance de la nouvelle unité de mesure des intervalles musicaux.
§. 18. Le mode d'évaluation des intervalles en quintes est des plus simples ; il suffit en effet d'assigner à chacun des 31 sons du système actuellement en usage , le numéro d'ordre qui lui appartient dans la série , la différence entre deux de ces numéros exprimera en quintes l'intervalle des sons correspondants. On pourrait prendre pour point de départ le son Solb\> , et en désignant ce son par 0 , le son extrême ZaX porterait le n* 30 qui indiquerait ainsi immédiatement qu'il y a 30 quintes entre ces sons extrêmes; mais une raison de symétrie nous a fait choisir un autre point de départ, savoir: le son Ré , point milieu du système. C'est à ce son que nous assignons l'indice 0 , et les sons à droite et à gauche de ce point de départ sont désignés par la suite des nombres entiers 1 , 2, 3... jusqu'au nombre 15 inclusivement, les sons à la droite du Ré étant affectés du signe de l'addition (+) qui s'énonce plus, et les sons à la gauche du Ré du signe de la soustraction ( — ) qui s'énonce moins. On a de cette manière le tableau suivant (1) :
Solhh Rébh Fa Ut Sol Ri La Mi Si RéX Lax
On voit que la note Ré se trouve ainsi placée non seulement au centre de tout le système , mais encore au centre de la gamme d' Ut majeur, type de toutes les gammes majeures.
§. 19. En examinant le tableau précédent, on voit que le chiffre
(1) L*écheile générale des quintes étant :
©- : (I)-' ■' ©-' :(!)-* • (\y- œ' =(4)' =(!)' (ir
on voit qae nos chiffres sont les exposants de 31 termes consécutifs pris au centre de cette série infinie.
placé au-dessous de chaque son mesure en quintes la distance de ce son au point central Rij et que son signe indique sa position à droite ou à gauche de ce point central, selon qu'il est positif ou négatif.
Si maintenant on veut évaluer la distance entre deux sons quelconques de l'échelle des sons , il suffit de retrancher le chiffre qui correspond au point de départ de l'intervalle, de celui qui correspond au point d'arrivée. Par exemple, pour qonnaltre en quintes la distance du 5t = -h 3 au /té x = 14t, il faut retrancher 3 de 14, et la différence positive +11 indique qne le son Ré x est placé à 11 quintes à droite du Si.
Au contraire, si le point de départ de Tintervalle est /{é x 9 et le point d'arrivée le son 5t, la différence négative 3 — 14= — 11 indique que la position du Si est à 11 quintes à gauche du Réx.
Pour deux sons placés de côtés différents par rapport au centre, la règle à suivre reste la même : par exemple, la distance du son fa = T— 3 au son 5» = -h 3 est positive, et de 3 — ( — 3) = -h 6 quintes; tandis que la distance du Si au Fa est négative et de — 3 — (-4-3) = — 6 quintes (1).
§. 20. Avant de donner le tableau d'évaluation en quintes des intervalles usités , il est nécessaire de faire remarquer l*" que dans l'échelle générale donnée §. 18, aucun son ne se trouve répété (2). 2"* Que rien n'indique dans quelle octave ces sons se trouvent , c'est pourquoi nous les nommerons sons absolus.
Si l'on avait besoin d'indiquer le sens ascendant ou descendant d'un intervalle mélodique le signe h- ou — placé devant le chiffre qui mesure en quinte la grandeur de l'intervalle, exprimerait parfaitement cette circonstance ; mais comme la considération de la direction d'un intervalle suppose toujours que les deux sons qui le forment sont entendus successivement, cette considération est inu^i^ tile pour les intervalles harmoniques ; dès lors nous pouvons sans in«<
(1) Les personnes étrangères i Tosage des signes algébriques tronveront dans Vinêtruetùm pré* Immaire placée an commencement de ee Tolome , ce qni leur est nécessaire pour la parfaite iurr telligenee de la partie mathématique de cet ouvrage.
(2) n n'en est pas de même dans les séries empiriques; par exemple, dans la suite des nombres entiers: 1 , 2, 5, i, S, 6 ou un même son se trouve répété à tontes les octaves; cette
seule remarque aurait dû &ire douter les physiciens de l'exactitude de ces nombres , car ces répétitions sont évidemment inutiles , et daos une véritable loi il ne doit se trouver que le strict nécos^ saire. {Lsx yctrckmmiœ.)
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convéùient faire exprimer aux signes -h et — le renversement d'un intervalle harmonique. Ainsi, par exemple, l'intervalle de tierce majeure
pip j étant exprimé par -h 4 , son renversement -fty-- ^ |
qui donne la sixte mineure, sera exprimé par — 4.
Nous compterons d'ailleurs les intervalles suivant l'usage de tous les harmonistes , à partir de la note grave.
TABLEAU
DES nrrERVAtLES ET DE LEURS EENVESSEMElfTS ÉVALUÉS EH QUIHTES.
NOMS DES IHTERVALLE8.
VALEUR
EN QUniTBS.
( Ouinte iuste
Demi-ton chromatique Octave diminuée
Quarte augmentée
Quarte diminuée
Seconde augmentée ....
Septième diminuée....
Sixte augmentée
Tierce diminuée
[ Tierce augmentée
( Sixte diminuée
Enh.nnonie.jJjjJ'S^;
Ouarte iuste
( Seconde majeure
( Septième mineure
( Sixte majeure
( Tierce mineure
( Tierce maleure
r Sixte mineure
Septième majeure
Seconde mineure ......
[ Quarte majeure
( Quinte mineure
Nous aurons constamment besoin, dans la suite de cet ouvrage, de recourir à ce tableau d'évaluation des intervalles ; il est donc nécessaire, sinon de l'apprendre par cœur, du moins de lire avec attention le chapitre suivant, consacré à l'examen des particularités qu'il présente, et destiné à familiariser le lecteur avec le nouveau mode de mesure musicale qui a servi à le former.
Nous n'avons, du reste, nullement besoin d'une nomenclature spéciale ; car l'évaluation en quintes d'un intervalle quelconque est chose tellement facile, qu'il y aurait aujourd'hui plus d'inconvénients qtie d'avantages à se servir de nouveaux noms. D'ailleurs, une nomenclature en rapport avec la nouvelle mesure se formera et s'établira tout naturellement, lorsque les nouveaux principes seront généralement connus et dès lors nécessairement admis par tous les musiciens-
CHAPITRE IL
PARTICULARITÉS QUE PRÉSENTENT LES INTERVALLES LORSQU'ON LES ÉVALUE EN QUINTES.
§. 21. Nous ferons observer en premier lieu que tous les intervalles possibles entre deux sona d'une gamine diatonique majeure se trouvent dans . la première colonne à gauche dans le tableau précédent , et que la seconde colonne donne leur évaluation en quintes.
Parmi ces intervalles , la quarte majeure , et son renversement la quinte mineure , embrassent Tune et l'autre six quintes , c'est-à-dire toute rétendue de la gamme majeure (voir §. 45). De plus cet intervalle constitue notoirement le premier degré d'attraction. La résolution naturelle de cet intervalle attractif, connue d'ailleurs de tous les musiciens harmonistes, étant la suivante:
nous ferons remarquer avec Barbereau que, dans cette résolution, les deux sons Fa et Si font des mouvements égaux et en sens inverses sur l'échelle des quintes, la note Si rétrogradant de 5 quintes pour se résoudre sur Ul; et la note Fa au contraire avançant de la même quantité pour se résoudre sur la note Mi.
§. 22. Une seconde remarque qui n'aura sans doute pas échappé au lecteur, c'est que dans les colonnes 3 et 4 se trouvent tous les intervalles qui sortent des limites de la gamme majeure. Ce sont ceux que, d'après Choron et M. Fétis, nous avons caractérisé par répithète d'attractifs dans le tableau de la page 54.
Le degré d'attraction, variable d'un intervalle à l'autre, est marqué, pour chacun d'eux, par sa mesure même. Mais il y a une limite à ces divers degrés d'attraction; ainsi, par exemple, l'intervalle qui constitue Venharmonie^ telle que la donnent douze quintes justes, est absolument inacceptable pour notre organe auditif; aussi ramène-t-on cet intervalle à Yunisson au moyen du tempérament.
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On peut maintenant comprendre pourquoi Barbereau assigne une étendue de li quintes, et pas davantage, à la gamme chromatique. (Voir §. 14.) V
C'est qu'en prenant une quinte de plus à partir du Fa vers la droite, on rencontre le Jfi qui enharmoniquement reproduit le Fa, ce qui fait un double emploi en employant le tempérament, et constitue, au contraire, un intervalle faux si Ton ne tempère point.
§. 23. On peut résumer ce qui précède dans les trois points principaux suivants : V que 6 quintes embrassent toute retendue de la gamme majeure diatonique , et que c'est à ce point (6 quintes) que se manifeste le premier degré d'attraction entre deux sons. 2"* Que la gamme chromatique embrasse 11 quintes. S"" Que 12 quintes donnent V enharmonie qui se ramène à l'unisson au moyen du tempérament.
§. 24. Il est à peine nécessaire de faire remarquer que la question de la grandeur des deux espèces de demi-tons, question résolue en sens inverses par les acousticiens et les musiciens, se trouve actuellement et définitivement résolue en faveur de ces derniers , puisque le demi-ton diatonique a pour mesure 5 quintes , et que le demi-ton chromatique en demande 7.
§. 25. De la mesure même du demi-ton chromatique on peut conclure que pour diéser une note, il faut ajouter 7 au chiffre qui lui correspond dans le tableau des quintes; et que pour la bémoliser, il faut retrancher 7 de ce chiffre.
Comparaison entre l'évaluation des intervalles en quintes, et leur évaluation en demi-tons moyens.
§. 26. Nous avons dit, §. 17, que la quinte tempérée selon le tempérament égal et le demi-ton moyen , jouissent tous deux de la propriété de diviser Toctave en douze parties égales ; il résulte de là qu'il y a beaucoup d'analogie entre les modes d'évaluation des intervalles fondés sur ces deux mesures.
D'une part, c'est la quinte qui est représentée par l'unité; d'autre part, c'est le demi-ton moyen qui a cette détermination. Or, si l'on compare les mesures des intervalles selon ces deux modes différents, on trouve: 1^ que le toni ou seconde majeure , se forme
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de deux demi-tons moyens, comme : Ut t/^tt Ré, et aussi de deux
quintes, comme: Ut Sol Ré.
2^ Que la tierce majeure est formée de quatre demi-tons moyens, comme: Ut—UùA^é_Ré^_M%; et aussi de quatre quintes, comme: Ut Sol Ré La Mi.
3* Que la tierce mineure est formée de trois demi-tons moyens . comme : Ut—Jtéh-^é}^—JUt\) , et aussi de trois quintes descendantes, comme: Ut Fa Sib Mib.
L'analogie est rompue pour la quarte qui embrasse 5 demi-tons moyens , et ne donne qu'une seule quinte négative (c'est-à-dire prise à gauche du point de départ sur l'échelle générale); elle Test encore à regard de la quinte qui , exprimée par 1 dans le nouveau mode d'évaluation , l'est par 7 en demi-tons moyens. Mais elle subsiste pour tous les autres intervalles; par exemple: la quinte augmentée est composée de 8 demi-tons moyens et aussi de 8 quintes; la sixte augmentée contient 10 unités de Tune ou de l'autre espèce; enfin, ainsi que nous l'avons dit en commençant ce chapitre, la quinte moyenne et le demi-ton moyen partagent l'octave en 12 parties égales; mais il est nécessaire de procéder alternativement par quintes ascendantes et quartes descendantes, ou vice versa, aûn de rester dans une même octave.
Les relations principales entre les deux modes d'évaluation se trouvent résumées dans les figures suivantes :
Fig. 8.
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Première Remarque. Dans le paragraphe qu'on vient de lire, le demi-ton diatonique est supposé identiquement égal au demi-ton chromatique { car c'est cette identification qui constitue le 'demi-ton moyen. Pour exprimer graphiquement cette circonstance, il eut fallu, à la rigueur, employer une notation spéciale; nous avons toutefois cru devoir, pour plus de simplicité, conserver le mode ordinaire de représentation qui, moyennant la présente remarque, ne peut donner lieu à aucune méprise.
Seconde Remarque. Pour évaluer en demi-tons moyens une série quelconque formée de quintes et de quartes , il suffit de considérer l'équation suivante :
7 X + 5 r = « («) dans laquelle x représente un certain nombre de quintes , / un certain nombre de quartes, et % le nombre de demi-tons moyens qui résulte de leur association. En prenant pour o? et / des nombres entiers de mêmes signes, on exprimera que les quintes et les quartes doivent se prendre dans le même sens ; en attribuant au contraire à X et à/ des signes opposés, on exprimera que les quintes et les quartes doivent se prendre en sens inverses. La valeur positive ou négative qui en résultera pour z indiquera le sens des demi-tons moyens; par exemple, on peut convenir que le signe 4- indiquera toujours le sens ascendant , et le signe — le sens descendant.
Si dans l'équation (a) on pose a? :=/:=! , il vient js=: 12; ce qui signifie qu'au moyen d'une quinte et d'une quarte ascendantes toutes deux, on forme 12 demitons moyens, c'estrà-dire l'octave. Ce qui est évident; exemple:
ZEEL
Soit X =: 1 avec ^ = — i, on a: x = 2, ce qui donne la seconde majeure ascendante , qui se forme de deux demi-tons moyens ou d'une quinte ascendante suivie
d'une quarte descendante -f^
En posant «^ — l avec/=2, on a: jc= 3; ce qui correspond à la tierce mi-
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Heure ascendante , qni se forme de trois demi-tons moyens on de deux quartes ascendantes combinées avec une quinte descendante, comme:
Toutefois l'équation («) est beaucoup trop générale puisqu'elle embrasse toutes les séries possibles de quintes et de quartes régulières ou irrégulières» dont elle donne toujours l'évaluation rigoureuse en demi-tons moyens. Pour en limiter les solutions aux seules séries régulières formées de quintes et de quartes alternativement ascendantes et descendantes, il faut la combiner avec Tune des trois relations suivantes:
La relation (l) combinée avec (a) donne :
7x — 5x=sjs ou ^xssz
cf qui correspond à un nombre pair de demi-tons moyens formé d'un même nombre de quintes ascendantes et de quartes descendantes ^ ou vice versdj ce qui est précisément le cas des séries (a) (b) (c) (d) de la fig. 8.
Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet, le lecteur pouvant facilement résoudre lui->méme toute question du même genre, au moyen des indications que nous vempns de donner.
Troisième Rimakoub. On pourrait représenter géométriquement la quinte moyenne et le demi-ton moyen , respectivement par des arcs de cercle de 30 et de 210 degrés qui, sur un cercle divisé en 860 parties, sont soustendus par les côtés des deux duodécagones réguliers inscrits l'un convexe et l'autre étoile , la quarte correspondrait à l'arc de 150 degrés qui, avec celui de 210, forme le cercle entier représen* tant l'octave. (Voir la note II à la fin de l'ouvrage).
CHAPITRE IIL
DES ACCORDS
§. 27. La simultanéité de plusieurs sons, telle est la forme extérieure de ce qu'on nomme un accord ; mais cette définition n'exprime rien sur le contenu de Vitre harmonique désigné par le nom d'accord. On comprend, en effet, que des sons simultanés quelcon-
' ques ne constituent pas un accord véritable , et qu'il doit exister entre eux des rapports déterminés de nombre et de distance.
Jusqu'à ce jour , la loi générale de la structure des accords a échappé à tous les théoriciens qui ont dû se borner, dans l'ignorance où ils étaient de ^la véritable unité de mesure musicale, à la simple constatation des faits, à mesure qu'ils étaient produits par le génie des grands maîtres. Mais, même sous ce rapport, nous devons dire que la plupart des traités sont restés fort en deçà de la pratique, en n'inscrivant dans les catalogues qu'une partie des agrégations employées comme accords par les compositeurs. Toutefois , plusieurs essais de classification plus ou moins heureux ont été faits ; et Rameau , en ramenant à un seul type les diverses agrégations formées dès mêmes sons, a rendu- un yéritable service à la science musicale.
Nous n'entrerons pas dans l'examen des divers systèmes de clas*> sification des accords. Celui qui a pour base la superposition pro^ gressive des tierces, a seul à nos yeux une valeur réelle, c'est celui que Barbereau a suivi dans son Traité de composition ^ en bornant néanmoins cette superposition aux agrégations de trois , quatre et cinti ^^^^-
« Plusieurs théoriciens, dit Barbereau, ont étendu ce principe d'échelonnement des tierces jusqu'à la formation des accords de onzième et de treizième ; mais les restrictions nombreuses auxquelles sont soumises ces deux agrégations, ont fait chercher des méthodes artificielles , au moyen desquelles on les ramène aux trois pre<^ mières espèces, en tenant compte de leurs diverses modifications sous les noms de prolongation, retard, suspension, notes de passage , etc. , etc. »
Nous examinerons la valeur des métt^odes artificielles dont parle ici Barbereau , lorsque nous serons en possession de la loi de structure des accords. Mais avant de produire cette loi, il est nécessaire de donner le tableau des accords connus, et nous suivrons à cet eifet la nomenclatiire adoptée par Barbere£|u qui classe les accords en deux grandes catégories, Tune formant Vharmonie naturelle qui comprend tous les accords dont les notes appliquées sur l'échelle générale des quintes n'embrassent pas, entre leurs deux notes ex-
trèmeSy une étendue plus grande que celle qui est assignée aux gammes majeure et mineure , et l'autre formant Vharmonie altérie , qui embrasse en mode majeur une étendue plus grande que six quintes , mais moindre que quatorze quintes ; et en mode mineur une étendue de plus de neuf quintes , mais moindre que quatorze quintes.
TABLEAU Dans lequel tous les accords ont poiar Notb fondàmsktàib la noie Soi.
HABMOIOE 1VATURELLE.
i. Accord parfait majeur
^^^Em
Accord
de septième de quatrième espèce • . /L 6» ^ 1
1 1 8. Accord de neuvième dominante majeure. . . ^ g ^ \
g f 9. Accord de neuTième dominante mineurp. # . fps' g ^ ^ I
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^ j 10. Accord de quinte augmentée jL- ^ §o ||
/11. Accord de septième mineure avec quinte ^- -^^^^^^^^^^ j^6»-^^^^^^^^^ augmentée x^ ^ l
augmentée \^
Accord de neuvième mineure, avec quinte jF '~o~^ ^ ~1l
augmentée et septième mineure El—^ J
il i» >o ~o^
. 17. Accord de quinte augmentée avec septième j!\^~~ — ëf *^ j
\ et neuvième majeures i^ ^ -*— -^ 3
§. 28. Pour mesurer en quintes Tétendue embrassée par les. notes d'un accord, il faut partir de celle de ces notes qui se trouve à la gauche de toutes les autres sur Téchelle générale des quintes, et procéder en marchant vers la droite par une série de quintes, ou plutôt de quintes et de quartes alternativement ascendantes et des- * cendantes, jusqu'à ce qu'on ait atteint celle des notes de l'accord qui se trouve à la droite de tous les autres sur cette échelle générale.
Pour premier exemple , prenons l'accord de quinte augmentée Sol, Si y Ré^ y on procédera ainsi:
On voit qu'à partir de la note Sol, qui se trouve à la gauche de toutes les autres sur l'échelle des quintes , jusqu'à la note RéiA qui
(1) Noas (levons faire remarquer que Taccord de neuvième mineure avec quinle diminuée ne s'emploie Jamais avec sa noie fondamentale , et qu*il n*est classé parmi les accords de 5 sons que par rapport à celle fonda menUie dont les autres termes sont des foDctioos ; ainsi dans la pratique raccord n*a en réalité que i sons.
occupe rextrémité opposée, il y a 8 quintes; or, la gamine mineure embrassant 9 quintes, il en résulte que cet accord appartient à Vharmonie naturelle du mode mineur. Mais en mode majeur , il appartient à Vharmonie altérée, puisque la gamme majeure n'embrasse que 6 quîlftes.
Soit, pour second exemple, l'accord de neuvième dominante mineure avec quinte augmentée : Sol, Si, itéft, Fa, £a|^, on aura, en appliquant les notes de cet accord sur l'échelle générale, le tableau suivant :
qui met en évidence que cet accord embrasse 43 quintes, et qu'ainsi il appartient essentiellement à Vharmonie altérée. Les deux exemples que nous venons de donner doivent suffire pour guider le lecteur dans toutes les évaluations- du même genre.
§. 29. Euler (1) base la classilicalion des accoi^ds sur le nombre de sons dont ils se composent, et il les nomme: bi-sones, tri-sones, quadri^sones , multi-sones, suivant qu'ils renferment deux , trois, quatre , ou plusieurs sons ; mais les praticiens ne commencent à compter les accords qu'à partir de l'association de 3 sons, et ne considèrent les accords bi^sones que comme de simples intervalles harmoniques ou éléments d'accords. •
< Toute harmonie qui se compose de plus de deux sons, dit M. Fétis (2) , prend le nom d'accord. Tout accord complet , conforme à l'unité tonale , qui n'est formé que de trois sons , ne renferme que des consonnances et s'appelle accord consonnant.
» Les accords qui ne peuvent être complets qu'avec quatre ou un plus grand nombre de sons, appartiennent à la classe des accords dissonants, parce qu'ils contiennent inévitablement un choc de deux sons voisins , ou le renversement de ce choc. »
Cette définition implique : l"" qu'il faut au moins trois sons pour
{i) TerUamen novœ theoriœ tnuiicœ. Cet ouvrage a élé traduit eu français, aussi bien que tous les aulpcs ouvrages d'Euler , par MM. Dubois et Drapiez , Moreau , Weiler et Sleicheo , examinateurs permanents et professeurs à Técole militaire de Belgique , et Ph. Vandermslcn , fondateur de rétablissement géographique de Bruxelles.
(2) Manuel de$ eompotUeurê y deuxième édition, livre second, page 23.
constituer un accord; T que la dissonance n'apparaît dans un accord que lorsqu'il est formé de quatre sons au moins ; (et la suite de la défînition prouve que par dissonance M. Fétis entend deux sons voisins dans Tordre diatonique , c'est-à-dire formés de deux ou de cinq quintes.)
Nous admettons avec le savant directeur du Conservatoire de Bruxelles qu'il faut au moins trois sons pour constituer un accord complet ; nous admettons aussi que la dissonance n'apparaît que lorsqu'un accord est formé de 4 sons au moins, si, par dissonance, M. Fétis n'entend parler en eftet que des secondes majeure et mineure, des septièmes majeure et mineure, et enfin des deux neuvièmes, ou secondes accrues d'une octave.
Mais il est évident que la diê&onance attractive de quinte augmentée apparaît déjà dans un accord de trois sons , savoir : l'accord de quinte augmentée qui, comme nous l'avons dit §. 28, appartient en mode majeur à l'harmonie altérée, mais qui, en mode mineur, fait partie de l'harmonie naturelle, et par conséquent est conforme à l'unité tonale de ce mode.
§. 30. La définition de ce qu'on dort entendre, en général, par le mot accord, telle qu'elle est donnée par M. Fétis, vaut toutes celles que l'on trouve dans les traités d'harmonie qui ont paru avant le sien. Evidemment cette définition n'apprend rien sur la loi gênéraie qui relie tous les accords en un seul faisceau; et assurément cette loi générale ne résulte pas davantage des descriptions individuelles des accords admis dans la pratique , données par chaque auteur d'une manière différente, selon le système qu'il a adopté.
Bientôt nous ferons connaître cette loi généraie de la structure des accords, mais il est nécessaire d'en faire précéder l'exposition de quelques observations sur les modes principaux de combinaisons des sons entre eux ; c'est ce que nous allons faire immédiatement*
Des modes principaux de combinaison des sons.
§. 34. Ces modes sont au nombre de trois, savoir: l'' L'ordre des quintes, constituant la loi générale ou suprême dq système musical.
2"" L'ardre ditUanique, constitutif des échelles des modes majeur et mineur, déduit du premier ordre au moyen de la combinaison des deux intervalles de seconde majeure (2 quintes), et de seconde mineure (5 quintes).
3** Uordre des lieras^ constitutif des accords , est déduit aussi du premier ordre au moyen de la combinaison des intervalles de tierce majeure (Jk quintes) et de tierce mineure (3 quintes).
Dans l'ordre des quintes, l'unité démesure apparaît toute seule, et chaque son se forme du précédent par un procédé toujours uniforme.
Dans l'ordre diatonique, le concours de deux sortes d'intervalles est •nécessaire ; remarquons que la somme de ces intervalles évalués en quintes 2 -h 5 = 7 , nombre des éléments de chaque gamme diatonique.
Dans l'ordre des tierces, constitutif des accords, on remarque aussi le co/ncours de deux intervalles, savoir : la tierce mineure = 3 quintes en valeur absolue , et la tierce majeure = l Quintes , dont la somme reconstruit encore le nombre 7.
§. 32. Observons qu'à chacun des trois modes possibles de décomposition du nombre 7 en deux nombres entiers : 7 = 4 -+- 6 , ' 7=2-+-5, 7 = 3-1-4, correspondent trois ordres de faits dis-
'\ tincts (i).
Le premier mode associe la quinte juste à la quarte majeure, c'està-dire l'intervalle générateur des sons à celui qui exprime la limite de la gamme diatonique ; l'un qui sert de mesure , et atteint tous les sons du système ; l'autre qui distingue, et constitue les éléments d'une seule famille de sons; et, sous le point de vue harmonique, ce premier mode réunit deux intervalles qui ont des qualités opposées , la quinte juste donnant le sentiment du repos , et la quarte majeure impliquant celui du mouvement, puisque cette dernière exige impérieusement une résolution (Voir §. 2i.) ^
Le second mode associe la seconde majeure = 2 à la seconde mi-
(1) Ces trois relations coosidérées comme simple évaluation d'intervalle , montrent que le dcmif ton chromatique, exprimé par 7, peut être atteint soit par une quinte juste =1 , jointe à une quarte majeure = 6 ; soit par une seconde majeure=2 , jointe à une septième majeure = 5 ; soit enfin par une sixte mineure =: 5 , jointe à une tierce majeure = 4.
Mais lorsqu'on considère le nombre? non plus comme mesure d'un interyalle, mais bien comme exprimant la iomme de$ élément* du système, alors ces mêmes relations ont une autre signification, qui est celle que nous développons dans le texte.
neure = 5 (en valeur absolue). Or, ces intervalles sont précisément ceux qui servent à former la gamme diatonique. Ce second mode caractérise donc Tordre diatonique qui est essentiellement mélodique.
Ce qui confirme encore cette détermination, c'est que les deux intervalles que nous examinons en ce moment forment deux disso^ nances absolues quand on les considère harmoniquement.
Enfin le troisième mode unit la tierce mineure = 3 quintes en valeur absolue, à la tierce majeure = A .quintes, c'est-à-dire deux intervalles consonnants possédant un caractère harmonique mixte, car ils ne donnent évidemment point le sentiment d'un repos complet comme la quinte, et n'exigent aucune résolution ultérieure comme la quarte majeure' ou son renversement la quinte mineure. Or, c'est précisément ce caractère mixte (i), mal défini par l'épithète d'tmpar faites donnée à ces consonnances, qui les rend éminemment propres à constituer les actords. Nous devons ajouter que ces consonnances mixtes produisent des sensations d'un caractère opposé, et que leur rapport de nombre et de position imprime aux accords un cachet de douceur ou d'énergie, de tristesse ou de gatté, suivant la prédominance de l'un de ces intervalles sur l'autre. C'est ainsi , par exemple, que l'accord parfait majeur, formé de deux tierces superposées, dont la première est majeure et la seconde mineure , produit une sensation en quelque sorte d'une nature contraire de celle produite par l'accord parfait mineur, dans lequel l'ordre de superposition des tierces est inverse (2).
Algorithme des accords.
§. 33. De même que nous avons (§. 48) assigné à chaque son im nombre pour le représenter, de même il est nécessaire de caractériser chaque accord par une formule propre à le distinguer de tous
(1) Eu égard ï lear qualité dynamiqw,
(2) Cboron nomme avec beaucoup de juslesse accords Ubreê les accords parfaits majeur et miueur , parce que ces accords pris en bloc aussi bien que dans leurs divers termes , marchent librement, c'est-à-dire qu'aucun de leurs sons n*est obligé ii telle ou telle marche déterminée, etquMls peuvent prendre tous les mouvements qui ne produisent point de succession vicieuse sous d'autres rapports. {^Manuel complet de musique vocale et instrumentale , par Â. E. Choron et J. Â. de Lafage» tomeU, page 143.)
les autres, et indiquant tout à la fois et le genre et l'espèce de cet accord.
Pour atteindre ce but, le mode le plus simple et le plus convenable consiste à représenter la fondamentale de l'accord par une lettre telle que a?, et à former successivement les autres termes, en ajoutant à cette lettre le chinre qui indique en quintes l'éloignement du terme que l'on considère à cette même fondamentale, en ayant soin de prendre ce chiffre avec le signe -+- lorsque le terme cherché est à droite de la fondamentale, et de l'affecter du signe — lorsqu'il est à sa gauche. Cela fait, l'addition de tous les termes, y compris la fondamentale, donnera une certaine fonction ((> (a;), propre à caractériser complètement le genre et l'espèce de l'accord (i).
Soit, pour premier exemple, x la fondamentale d'un accord parlait majeur , sa tierce sera évidemment â? + 4 , et sa quinte a? + 1 -, et la somme des trois termes de l'accord donnera pour la fonction (p{x)y
xp (x) = 3 aï -4- 5. (A)
Dans cette relation, le coefficient 3 du premier terme indique l'espèce de l'accord, c'est-à-dire, indique qu'il s'agit d'un accord de 3 sons; et le terme tout connu -f- 5, caractérise l'espèce.
Avant de passer ontre, nous allons faire voir, en faveur des personnes étrangères an calcul algébrique, que la formule (A) représente bien effectivement la somme de tous les accords parfaits majeurs possibles. A cet effet prenons quelques termes con^ sécutifs de l'échelle générale des sons l avec les chiffres qui leur correspondent :
Si\^ Fa Ut Sol Ré La Mi Si Fa^
—4 —3 —2 —1 0 +1 +2 -H3 +4, etc.
Si Ton prend les trois termes de l'accord parfait majeur Ui-Mi^Sol, et qu'on en Casse la somme , on aura :
if I = + 2 5o/ = — 1
dont la somme est [ — 1 ]
Or , si dans l'équation (A) on fait simplement x= — 2 , le second membre de cette iéqiiation[(donnera également pour somme : — l , et on aura : ? (x= — 2)=[ — j],
(1) On voit qae celte somme est précisément le logarithme da produit des termes qui , dans la progression des quintes , correspondent aux termes ou fonctions de l'accord , en prenant pour base lies logarithmes le rapport' 1,
Prenons dans le tableau des quintes les trois termes Si\) = — 4» Ré=0 , Fa= — 3, qui constituent l'accord parfait majeur dont Si\^ est la fondamentale. La somme de ces termes donne : [ — 7].
Or , si dans la formule (A) on pose simplement x = — 4 , on aura :
§.34. Pour donner un second et dernier exemple de notre mode de représentation des accords , cherchons la formule qui correspond à l'accord de septième dominante en général y accord formé à partir de sa fondamentale, de tierce majeure, quinte juste, et septième mineure; ainsi qu'on peut s'en assurer au moyen du tableau des accords donné §. 28.
Or, si Ton représente par z la fondamentale de cet accord, sa tierce majeure sera a -+- 4 , sa quinte « -h i , et sa septième mineure z — 2 , dont la somme algébrique est une certaine fonction : .(P(z) = 4Z-+- 3. (B)
Posons dans cette formule z = Sol = — 1 , on a :
Et effectivement si Ton prend les quatre termes de l'accord de septième dominante dont Sol est la fondamentale, et qu'on ajoute algébriquement leurs valeurs telles qu'elles résultent du tableau donné page 64, on trouve :
Sol= — 1 5i = + 3 /le = — 0 Fa = «— 3
dont la somme est bien la même , savoir : — 1.
Si dans la relation (B) on pose: jS=Za|) = — 6, il vient: f(« = — 6) = [ — 21] , ce qu'il est facile de vérifier. Ici il s'agit de l'accord de septième dominante dont Lc^ est la fondamentale ; or les divers termes de cet accord ont pour valeurs respectives :
/ia|> = — 6, t// = — 2, J!fil, = — 5, &/], = — 8;
dont la somme est bien effectivement égale à — 21 .
Le lecteur peut à son gré multiplier ces vérifications, ou même former les sommes générales des autres accords de la classification ;
(*) Afia de ne point confoDdre les sommes effectuées an moyee des divers termes d'an accord avec les simples sons dà tableaa général des quintes, nous les mettons entre des parenthèses de cette forme [ ].
mais qu'on remarque bien que les formules (A) et (B) ont été obtenues àposturiori, c'est-à-dire au moyen de la connaissance de la structure des accords qu'elles représentent; et que si la loi de la structure des accords est connue , on doit pouvoir les en déduire comme cas particuliers: c'est ce que nous ferons au chapitre IV.
Cette loi générale de la structure des accords est exposée au chapitre suivant; elle embrasse tous les accords en les reliant en un seul faisceau ; elle en caractérise nettement les genres et les espèces , et en fixe irrévocablement le nombre.
Nous ne nous arrêterons pas ici à en démontrer l'extrême importance , tout 'artiste de quelque valeur doit la sentir ; d'ailleurs nous préférons donner cette démonstration par les faits harmoniques euxmêmes, seule manière de convaincre les incrédules, c'est-à-dire ceux qui nient Vutiliti ou même la possibilité d'une union quelconque entre l'art et la science: quant à nous, nous ne craignons pas d'affirmer qu'au point de développement où l'art musical est parvenu, cette union est non seulement possible mais indispensable^ sous peine, pour la musique, de retomber dans un grossier matérialisme, vers lequel, du reste, semblent se diriger les efforts de quelques artistes qui oublient que le but de l'art est placé dans la région hyperphysique, et qu'il ne s'agit pas seulement de chatouiller agréablement l'oreille ou d'ébranler fortement les nerfs, mais qu'il s'agit surtout et toujours de plaire au moi véritable, au moi intérieur, à l'âme enfin, en qui réside la spontanéité créatrice, parce qu'elle est immortelle, et qui seule, par conséquent, peut donner la sanction de l'immortalité aux œuvres qui en sont dignes.
LOI GÉNÉRALE DE LA STRUCTURE DES ACCORDS
§. 35. Nous donnons ici à priori cette loi générale, sauf à en déduire ensuite tous les accords connus, ainsi que ceux qui restent à connaître.
Dans les exemples particuliers traités §§• 33, 34, on a vu que nous caractérisons un accord par la somme de ses divers termes 6u fonc-r tions (i). On verra plus loin qu'on peut, au moyen de cette somme, retrouver tous les termes d'un accord, d'où il résulte qu'une telle somme le caractérise parfaitement.
En représentant par (^m (a?) la somme des termes d'un accord composé de m sons, par x la fondamentale de cet accord,' par t et <', deux nombres indéterminés , par + 4 la valeur de la tierce majeure, par — 3 la valeur de la tierce mineure, on a les deux relations suivantes . ((>„,(x) = mX'i'Ât—3V. (Am)
La relation (Am) signifie que la somme des termes ou fonctions d'un accord est égale à autant de fois sa fondamentale qu'il y a de sons dans l'accord, plus un certain nombre de tierces majeures associées à un certain nombre de tierces mineures.
La relation (Om) établit que la somme des quantités indéterminées t et t' est toujours égale au nombre de combinaisons 2 à 2 que l'on peut faire avec m choses.
Examen du cas où m = i qui correspond à un seul son.
(35)'. Si dans les formules précédentes on suppose m = 1, ce qui est le cas d'un son unique , d'ailleurs arbitraire et représenté par x , ces formules deviennent : <P, (x) = a: + 4*— 31' (A,) * + <'z=0. (û,)
11 est clair que la seconde équation est satisfaite en posant: f :sO, avec f'^O» auquel cas la première se réduit à: ^^ (x)=:x. Ce quijsignifie que la somme des termes de l'accord est réduite à sa fondamentale. Remarquons toutefois que la seconde équation peut être satisfaite aussi en posant :
*i=NqF ayec l'=qFN, N étant un nombre quelconque; et qu'alors la première relation devient:
relation dans laquelle le nombre N doit être pris avec le double signe, parce qu'il
(1) NoQS adoptons le mot de foDcUoD employé par M. Barbereaa pour désigner les termes d'an accord , avec d*aatank plus de raison , que pour nous un accord est une fonction de sa fondamentale, aussi bien que les divers termes ou éléments qui entrent dans sa composition.
n*y a pas de raison ponr faire Thypothèse t=z+'S avec t'z=: — N; plutôt que rhypothèse inverse f = — N avec f'=+N. Dans ce cas, la fonction f, (x) exprime un son appartenant à la série chromatique dont x est le point de départ. Par exemple , en posant * zz: 1 avec <' zz: — 1, on a : ^g (x'):=z -f- 7, ce qui indique le son x diésé. De même, en posant / = 2 avec <' ziz — 2, il vient 9, (x) xzizx -f- 14 qui correspond au son x aflfecté du double dièse, etc. Comme d'ailleurs le son x est quelconque, il en résulte qu'on peut atteindre successivement de cette manière à tous les sons possibles. La fonction ^ , (x) correspond par conséquent à une série quelconque de sons succesêtfs , ce qui constitue la mélodie.
Examen du ca« où m = 2. Accords de 2 sons ou intervaUes harmoniques.
(35)". Si, dans les formules (A;,) et (û.), on pose mzz: 2, ce qui est le cas des accords de 2 sons ou intervalles harmoniques, les formules deviennent:
En posant / = 1 avec l'= 0 , la seconde équation est satisfaite, et la première devient : .
f2 (a?)— 2a? + 4 qui caractérise bien Yaccord ou Vintervalle harmonique de tierce majeure , dont les deux termes sont en effet: x, et 0:4-4 et dont notre 7, (x) donne la somme* Si l'on pose au contraire : ^ = 0 avec <' zz: 1 , on a Yaccord de tierce mineure :
f a (jf) = 2j? — 3 dont les termes sont a? , et jc — 3.
Soit I = — 1 avec /' zz:+ 2, ce qui satisfait aussi à la relation / + <' z= 1 , il en résulte pour ^2 (^)* ?2(^) =2dP — 10, ce qui correspond à l'intervalle de tierce diminuée, car le son x étant le point de départ d'un tel intervalle, il résulte du tableau de la page 64 que son point d'arrivée est: x — 10; or, la somme de ces deux termes donne bien: 2x — 10.
L'hypothèse inv.erse, savoir : /=z-|-2 et <'= — 1 qui satisfait aussi à la condition *-|-<'zzzl, donne: y, (x)z:=2a?+ll. C'est l'intervalle harmonique de tierce augmentée dont les deux termes sont: x et x + ll, ainsi qu'on peut s'en assurer au moyen du tableau que nous venons de citer.
Nous devons (faire ici une observation , c'est que bien qu'on puisse tirer des deux formules : ?, (x) ^ 2« + 4* — 3/'
t+t' = ±, tous les intervalles harmoniques possibles, on n'a pas toujours pour t et t' des nombres entiers. Par exemple, pour avoir la seconde majeure, il faut poser : ^=y avec t' z=i\9 fractions dont la somme reproduit l'unité, ce qui satisfait à la seconde équation, et donne pour la première: r, (^3 = 2a;-|-2, qui caractérise bien effectivement la seconde majeure, dont les deux termes sont: x et x+2.
(35)"'. On s'assure facilement qu'il n'existe pour < et /' que deux couples de valeurs entières et positives , pouvant satisfaire aux deux équations qui caractérisent les in-
tervalles harmoniques en général , qu'il faut se garder de confondre avec les accords naturels de deux sons.
Ces deux équations, ainsi qu*on vient de le voir , sont:
<Pa (jr) = 2x + 4r — 3«'.
Or, par la nature même de la question, la quantité 4t — 3/' est nécessairement un nombre entier n qui peut d'ailleurs être positif ou négatif. En effet , le point de départ d'un intervalle élant représenté par x , son point d'arrivée est x + n , et si n était fractionnaire, on ne tomberait sur aucun des sons du tableau général des quintes. Mais Tintervalle harmonique résultant de la simultanéité des deux sons , est exprimé par la somme des termes x dx-^n, savoir par: 2jp+ii, et comme le second membre de l'équation y, (x)=2x + 4r — 3«' exprime la même chose, il s'ensuit que l'on a identiquement: 41 — 3t'=n.
Cette dernière équation combinée avec l'équation de condition : <+/'=!, donne pour t et t' les valeurs suivantes :
Or , pour que t et i' soient entiers , il faut que n soit de Pune des formes : n=70 — 5, /i=7e' + 4, formes qui rentrent l'une dans l'autre , l'indéterminée 6 de la première représentant le quotient en plus de n par 7, et l'indéterminée 0' le quotient en moins de la même division. 11 suffit donc de poser:
n=7e — 3, Celte valeur de n, substituée dans celles de r et /', donne:
Sous cette dernière forme, il est évident qu'on ne peut rendre / et t' entiers et positifs en même temps qu'en posant : 0 = 0 , ou 0 z=: i ; ce qui fait retomber sur les deux couples trouvés plus haut :
qui correspondent aux intervalles de tierce mineure et de tierce majeure, qui sont les seuls accords naturels de 2 sons représentés par les formules :
?j (x) = 2x — 3 , et ?2 (ar) zz: 2x + 4.
Remarque. Les deux termes d'un intervalle quelconque étant x et Jt | /i, représentons par f(pc) le produit de ces deux quantités, on aura:
/ (x) = J?' ^- TIX.
Or, si l'on prend la différentielle des deux membres, il vient:
df(x)z=z^xdx + ndx\
et eo divisant par dx:
dx =2*-+-"-
relation dont le second membre est précisément la somme des deux termes x, et X + n , somme que nous avons représentée plus haut par f 3 (x) , on a dune identiquement : d/O'O
Il résulte de cette remarque qu'au moyen d'une seule intégration on peut retrouver le produit des deux termes d'un intervalle harmonique , lequel produit décomposé en ses deux facteurs , fait connaître chaque terme en particulier*
dfjx) Par exemple, si Von a: f^ (jf), ou plutôt*. ^ = 2jp + 4; d'où:
df(x) = 2x rfr + 4da: , on aura en intégrant : /(ar)= x' + 4x = x (x ^-4).
Il est donc possible , par la simple connaissance de la somme de plusieurs termes, de retrouver les éléments de cette somme , qui pour nous correspondent aux diverses fonctions d'un accord. Nous reviendrons sur ce sujet.
ACCORDS PROPREMENT DITS
Accords de trois sons.
§. 36. En posant m =3 dans nos formules générales (Âm) et (ûm) du |. 35 , ces formules deviennent :
t-f-<' = 3. (il,)
et sous cette forme elles conviennent à tous les accords de trois sons, dont elles expriment la structure.
La relation (n,) nous apprend que dans tout accord de trois sons, le nombre des tierces mineures ajouté au nombre des tierces majeures, forme une somme constante et égale à 3.
Or, il est facile de voir qu*on peut satisfaire à l'équation <-i- i' = 3 de quatre manières différentes avec des couples de valeurs entières et positives pour e et ^ , c'est-à-dire en comptant les tierces à partir de leur origine, quelle qu'elle soit, dans le sens qui leur appartient véritablement , c'est-à-dire vers la droite pour les tierces majeures et vers la gauche pour les tierces mineures , sur le tableau général des quintes; sens caractérisé dans la formule (AJ par le signe -+■ qui affecte le coefficient de ^, et par le signe — qui affecte celui de i'.
Les quatre couples de valeurs en question sont les suivants:
V t = 2 avec t' = i.
1* Accord parfait majaur.
§. 37. Le premier couple e = 2, «' = i, substitué dans l'équation (Aj) , donne : (pj (a?) = 3x -4- 5 , qui est précisément la formule trouvée page 79 pour Taccord parfait majeur. D'après les valeurs de t et de t' qui donnent cette formule , on voit que dans un accord parfait majeur on compte deux tierces majeures et une tierce mineure , ce qui, suivant les idées reçues, parait un paradoxe, et pourtant est rigoureusement vrai , ainsi que nous allons le faire voir.
Qu'on se souvienne d'abord qu'un accord est un arrangement de sons pris dans V ordre des tierces (voir page 77), et que la tierce majeure et la tierce mineure sont les éléments immédiats des accords. Cela posé, prenons un accord parfait majeur quelconque, l'accord Vt, Mi, Sol, par exemple, et cherchons à retrouver les fonctions de tierce et de quinte de cet accord, c'est-à-dire le Mi et le Sol en partant de la fondamentale Ut.
Quant au Mi» on le trouve immédiatement à partir de la note Ut au moyen d'une tierce majeure (+ 4 quintes). Mais pour retrouver la note Sol toujours en partant de la note Ut et en restant dans tordre des tierces constitutif des accords, il est évident qu'il faut repasser par la note Mi, et qu'ainsi la tierce majeure Ut-Mi reparaît une seconde fois , tandis que la tierce mineure Mi-Sol ne parait qu'une seule fois dans ce mode d'évaluation.
Il résulte de là que dans l'accord parfait majeur la quinte ne peut être prise immédiatement à partir de la fondamentale, mais seulement médiatement au moyen des deux espèces de tierces. On a résumé toute cette explication dans la figure suivante (voir le tableau ci-contre).
STBUCTUBE DE L'AGGORD PARFAIT MAJEUR.
Quinte juste.
Tierce maj. = + 4. Tierce min. = -
Ut Mi
Tierce maj. = 4 4-
Sol.
Tierce majeure.
2* Accord parfait tnêneur,
§. 38. Si dans les formules :
<p, (a?) = 3x'hAt — St' (A,)
on pose t=l avec e' =2 , la relation (û») est satisfaite, et (A J devient :
(P, (a:) = 3x — 2, formule qui convient à tous les accords parfaits mineurs dont elle présente la somme des termes. Nous nous contenterons d'en donner une seule vérification; faisons, par exemple, x^=Ut = — 2, il vient:
(P.(a. = -2) = [-8], ce qui signifie que la somme des termes de l'accord parfait mineur dont Ut est la fondamentale , est égale à — 8 ; et en effet on a :
m= — 2, Jfi|, = — 5, Sol = — i, dont la somme est bien effectivement égale à — 8.
L'hypothèse t = 1 avec l' = 2 qui vient de nous donner la formule générale qui appartient aux accords parfaits mineurs, signifie que dans ces accords il y a deux tierces mineures et une seule tierce majeure, ou si l'on veut que la tierce mineure compte pour deux vis-à-vis de la tierce majeure. On peut se rendre compte de ce fait par la figure suivante :
STRUCTURE DE L'aGGORD PARFATT MINEUR.
Quinte juste.
Sol
Tierce min. = — 3. Tierce maj.
Ut mb
Tierce min. ss= — 3.
1 Tierce mineure.
Remarque. On peut conclure de ré?a1uation de la quinte juste au moyen d'une tierce majeure et d'une tierce mineure , ainsi qu'on yient de le voir dans la description des accords parfaits majeur et mineur, que cet intervalle harmonique ne constitue pas un véritable accord de deux sons, puisqu'il n'apparatt pour la première fois dans un accord (1) que lorsque cet accord est formé de trois sons au moins ; lors donc que, dans l'harmonie à deux parties^ on voit apparaître l'intervalle de quinte, on doit le considérer comme un accord incomplet de trois sons, c'està-dire comme un accord parfait majeur ou mineur privé de sa tierce. Tous les harmonistes connaissent les précautions qu'il faut prendre pour employer convenablement l'intervalle de quinte, qui ne peut d'ailleurs se pratiquer plusieurs fois de suite ^ et qu'à deux parties on ne peut renverser, c'est-à-dire faire paraître à l'état de quarte que comme note de passage ou comme ligature. Or , il n'en est point ainsi des tierces majeure et mineure , lesquelles peuvent s'employer plusieurs fois de suite dans l'harmonie à deux parties^ tant à l'état direct que dans leurs renversements, c'est-à-dire à l'état de sixtes.
3* Accord de quMc mineure»
§. 39. En posant t = 0 avec t'=3 dans les équations (A,) et (ûj) du §. 36, on a: <p, (a?) = 3a? — 9,
équation qui caractérise tous les accords de quinte mineure. Dans cette espèce d'accords de trois sons il n'existe point de tierce majeure , mais deux tierces mineures superposées , ce qui , selon notre mode d'évaluation, donne trois tierces mineures, en partant, de la fondamentale pour retrouver les deux autres fonctions de l'accord et en restant dans l'ordre des tierces.
STRUCTURE BE L' ACCORD PE QUn«TB M I2VBURB , plus conna soos le nom d'accord de quinte diminoée.
Quinte mineure.
min.
Tierce min.
Tierce min.
Tierce mi
Tierce
-Pa.
Hè
neure.
(1) Les vérUabUi accorda dans chaque genre correspondent aux valeurs entières et positires des indéterminés t ci t' ; en d'autres termes , les sons d'*un accord se trouvent dtns un arrangement de tiercee prises à Tétat direct, ei non autremeot.
STRUCTURE DES ACœRDS.
i* Accord de quinte augmentée^
§. 40. L'hypothèse t = 3 avec t' = 0 nous donne un accord de trois sons composé entièrement de tierces majeures , savoir Taccord de quinte augmentée, et les formules (A,), (^s) du §. 36, deviennent dans ce cas : (p, (a?) == 3a? h- 12 avec t -h t' = 3 qui est satisfaite par notre présente hypothèse. Il est d'ailleurs facile de vérifier que la forme que prend l'équation générale (Aj dans le cas particulier qui nous occupe, convient à tout accord de quinte augmentée. Cette vérification peut se faire par le procédé déjà employé aux §§. 33 et 34 du chapitre précédent. Nous pouvons donc nous borner à donner ici le tableau de l'accord de quinte augmentée dont l'équation :
indique la structure lorsqu'on y pose t = 3 avec t' =n 0.
STUCTUEE DE L' ACCORD DE QUINTE AÙGMEirrÉE.
ur
Quinte augmentée.
Tierce mai. = 4. Tierce mai. = 4.
— «■ t __. fW vit
Mt MU
Tierce maj. =4.
RiSVMB.
§. 4i. Nous sommes maintenant en possession des quatre espèces principales d'accords de trois sons , et ces quatre accords sont contenus dans les relations:
(p, (j?) = 3a? -+- 4f — 3t' (AJ en- (' = 3. (û,)
Ils correspondent aux valeurs entières et positives de t et (' satisferont à la condition exprimée par l'équation (û,). Ainsi :
Dans l'accord parfait. majeur on a*.. t = 2 avec l' = i
Dans l'accord parfait mineur ^=1 l' = 2;
Dans l'accord de quinte mineure (i) t = 0 ..... (' = 3;
Enfin , dans V accord de quinte augmentée .... t-S «' = 0.
(1) Cet accord est plus coona sons la dénomiaation vicieuse à'aceord de gttinte dimmuée.
Ces quatre espèces d*accords sont les accords naturels de trois sons, parce que leurs termes extrêmes n*embrassent pas , sur Téchelle générale des quintes, une étendue plus grande que l'étendue même des gammes majeure ou mineure. L'accord de quinte augmentée, le plus étendu des quatre, est en effet contenu dans les limites de l'échelle du mode mineur , et ce n'est qu'en mode majeur qu'il fait partie de Y harmonie altérée ^ ainsi que nous l'avons fait \oir §.28.
Accords de trois sofu appartenant à l'harmonie cdtérée.
§. 42. La plupart des auteurs de traités d'harmonie ne décrivent d'autres accords de trois sons que ceux que nous venons d'examiner: il en existe d'autres cependant, savoir ceux qui proviennent de l'altération des notes des accords de trois sons formant l'harmonie naturelle. On en peut voir quelques exemples dans le chapitre VIII du Manuel des Compositeurs de M. Fétis; mais Choron est entré à cet égard dans de plus grands détails, et a indiqué la marche à suivre pour déterminer en chaque classe d'accords, les divers genres et les diverses espèces qu'elle renferme.
a L'accord de tierce et quinte, dit cet auteur, compte un grand nombre d'espèces qui diffèrent par celle des intervalles qui entrent dans sa composition. Pour déterminer le nombre et la conformation , il faut se rappeler que nous avons reconnu quatre espèces de quintes et autant de tierces. Chacune des espèces de la première peut être combinée avec chacune des espèces de la seconde. Ainsi, en ordonnant par rapport à la quinte, on aura d*abord quatre genres d'accords parfaits, savoir:
aug. ; ex. : Fa La^ Vt
(*) Choron désigne par qwnle myeure la quinte juste , parce que cette quinte est Fintervalle le plus grand de mémo genre qui entre dans la gamme diatonique majeure.
Le second genre nous en donnera trob , savoir :
i. L*aooord parf. avec quinte min. et tierce ouj.; ex. : Si Réiii Fa, 2. — — BQîn.; ex.: Si Ré Fa.
dJm. ; ex.; Si Bé]} Fa
Le premier et le troisième sont peu nsités; mais le premier entre dans la composition d*un accord dissonnant usité; le second donne un premier dérivé (renversement) trè»-usité.
Le troisième genre donnera encore trois espèces plus on moins usitées , savoir:
1. L'accord parf. avec qointe angm. et tierce mij.; ex.: Ui Mi So/|:(.
ang.; ex.: Fa La^ Ut
Quant au quatrième genre , il ne donne que des produits tellement peu usités, que nous croyons inutile d'en faire mention. »
Nous avons cité ce passage afin de fixer l'attention du lecteur sur les accords de trois sons qui appartiennent à Vkarmonie attirée; on va voir qu'il y en a beaucoup moins que Choron ne le croyait , et que plusieurs de ces agrégations sont en réalité de véritables accords altérés incomplets de quatre sons.
§. 43. Ici se présente naturellement la question suivante : A quels caractères peut-on reconnaître , parmi toutes les agrégations obtenues par le procédé indiqué par Choron , celles qui constituent de véritables accords DE TROIS SONS?
En disant simplement que telle de ces agrégations est très-usitée , telle autre moins , et une troisième très-peu , Choron semble admettre que toutes sont praticables et pratiquées , ce qui est loin d'être exact. Il est vrai que ce remarquable théoricien ne pouvait se prononcer catégoriquement sûr cette question , puisqu'il ignorait la hi générale de strwture des accords, loi qui seule peut donner une solution satisfaisante du problème que nous venons de poser. Et qu'on veuille bien remarquer que les théoriciens sont divisés sur la présente question; par exemple: pour l'agrégation sm Réb Fa^ Choron et Fétis (1) admettent que c'est un accord de trois sons altéré^ nommément : l'accord parfait du 4* degré du mode mineur de Fa ;
(t) Mwuel de$ ComposUeurt , page 99, $. 162.
Reicha et Barbereau, au contraire, considèrent cette même agrégation, comme un accord de septième dominante dont la quinte a été altérée par abaissement, et dont on a supprimé la fondamentale (1).
Nous le répétons, notre loi générale de structure des accords peut seule prononcer entre ces deux opinions contraires soutenues par des auteurs dont les ouvrages font autorité en matière musicale.
§. 44. Puisque nous avons cité l'accord 5itj fiéb Fa , nous commencerons par lui l'examen des agrégations de trois sons dont nous avons donné Ténumération §. 42, diaprés le Manuel de Choron et A. de la Fage.
A cet effet , reprenons les formules qui embrassent tous les accords de trois sons , savoir :
<p, (x) = 3a? -f- 4^ — St'. (A,).
Or, si raccord que nous avons en vue est réellement un accord de trois sons, sa structure doit être écrite dans nos formules. Dans cette hypothèse, Si^ serait la note fondamentale, et en la représentant par X, on aurait pour les divers termes ou fonctions de l'accord :
fondamentale = x
tierce diminuée = x — iO (*)
quinte mineure = a? — 6
et pour la somme des termes <P^ (x) = 30? — 16.
Maintenant , si Ton égale le second membre de cette équation au second membre de l'équation (A,), il vient:
At— 3^ = — 16, relation qui, combinée avec i -+-(' = 3, donne r= — 1 avec î' = -h 4.
La valeur négative de t indique que dans l'évaluation en tierces des diverses fonctions de l'accord , il faudra porter la tierce majeure dans un sens opposé à son sens naturel , c'est-à-dire vers la gauche à partir de la fondamentale, sur le tableau général des quintes; tandis que la valeur positive de t' indique que les quatre tierces mineures doivent être portées dans leur sens naturel , c'est-à-dire aussi vers la gauche à partir de la même fondamentale.
(1) Barbcreau , TraiU théorique et pratique de compotUion mueicale , tome ï*' , page 230,§. 270. [*) Voir le Ubleau du $ 20.
Cette conclusion pouvait du reste se tirer de l'inspection seule de l'agrégation 5«fcj Réb Fa , du moins en ce qni regarde le sens des tierces, puisque les fonctions Rè]) et Fa sont placées à la gauche de la fondamentale sm, dans le tableau général des quintes. (Voir §. iO, page 58).
Mais qui ne voit que la nécessité de porter la tierce majeure dans un sens opposé à son sens naturel (ce qui en fait une sixte), qui ne voit, disons-nous, que cette nécessité est la meilleure preuve que l'accord que nous examinons n'a point pour fondamentale la note 5tt|? Du reste, notre calcul donne une évaluation exacte des diverses fonctions de l'agrégation, au moyen d'une tierce majeure négative, et de quatre tierces mineures , ainsi qu'on peut le voir par le tableau suivant, dans lequel on a annulé les sons qui n'appartiennent point à l'agrégat , et qui servent uniquement à son évaluation en tierces , à partir de sa fondamentale hypothétique 5tl:|.
ÉVALUATION DE L'AGRÉGATION
DE TIERCE DIMINUÉE ET QCITSTE MINEURE, CONSIDÉRÉE COMME ACCORD DE TROIS So:yS.
EvL!aaiion de la tierce diminuée.
EvataalioD de h qoiate mineare.
foi'am.
Si
nul.
-Sol
nul.
-Sib
-TTa-^'^^^
ODl.
Ré
-JPa
On voit que ce tableau est conformée notre calcul, et que l'accord hypothétique Si^ Ré]^ Fa se fornae effectivement de quatre tierces mineures et d'une tierce majeure négative , lorsque Ton prend la note Si^ pour sa fondamentale.
Faisons actuellement l'hypothèse admise par Reicha et Barbereau, savoir que l'accord SiH Ré\^ Fa a pour fondamentale la note Sol, et qu'ainsi c'est un accord incomplet de quatre sons. Il faut, dans ce cas , procéder de la manière suivante pour former la somme de ses termes , e'est-à-dire la <P^ {x) qui lui correspond :
Fondamentale = x.
Tierce majeure == a; -h 4.
Quinte mineure =0? — 6.
Septième mineure.. =0? — 2.
Somme des termes Ç^C^) =-4a? — 4.
En supprimant la fondamentale m^ cette somme est simplement: 3a; — 4 («). Remarquons que cette somme est plus simple que celle obtenue dans la première hypothèse. Gela posé y faisons m = 4 dans les formules générales du §. 35, ces formules deviendront: <p^ (x) =4a?-t-4i — 4<'. (AJ f -i- (' = 6. («0
Et si Ton supprime la fondamentale, la première de ces équations aura pour second membre:
3a?-h4i — 3<'. («') Egalant les expressions (s) et («'), on a:
4^— 3t'= — 4, laquelle combinée avec : r h- t' = 6 , donne les valeurs :
t=2 «'=4; valeurs positives toutes deux, c'est-à-dire donnant l'évaluation des diverses fonctions de l'accord au moyen de tierces majeures et mineures prises dans Uw sens naturel.
Voici, du reste, le tableau d'évaluation de l'accord Si^ Ré\^ Fai à partir de sa note fondamentale Sol; tableau dans lequel on a annulé, comme dans le précédent, les sons qui servent simplement à l'évaluation des fonctions , et qui ne font point partie de l'accord-
Soi-
^Si
Evaloalioa de la tierce.
Idem éelaqaiotemioeiire.
JP40 Idem 3 de la septième mio.
On voit qu'ici on atteint à tous les termes de l'accord à partir de la fondamentale Sol, au moyen de deux tierces majeures |>rùe5 dans leur sens naturel, et de quatre tierces mineures prises aussi dans leur sens naturel. D'où nous concluons que Reiclia et Barbereau sont dans le vrai en considérant l'agrégation de tierce diminuée et quinte mineure, comme un accord incomplet de quatre sons.
Nous avons cru devoir nous étendre longuement sur ce premier exemple , afin de mettre dans tout son jour le parti qu'on peut tirer de nos formules pour la décision de toutes les questions du genre de celle que nous venons de traiter.
Nous pourrions dès à présent énoncer la règle au moyen de laquelle on peut distinguer si une agrégation quelconque de sons est, ou n'est pas un accord véritable; mais il convient de passer d'abord en revue tous les accords connus, et de les comparer à nos formules (A,,) et (û«). A cet effet, nous allons continuer l'examen des agrégations de trois sons appartenant à l'harmonie altérée dont nous avons donné le dénombrement d'après Choron, §. 42.
Agrégat formé de tierce augmentée et de quinte juste. Exemple: Ui Mi^ Sol.
§. 45. Choron, qui regarde cet agrégat comme un accord de trois sons, le classe parmi les accords de tierce et quinte dissonants mixtes qui sont , conformément à la théorie adoptée par cet auteur , « des accords qui n'appartiennent point au mode principal , mais qui supposent ou déterminent une transition dans un des modes relatifs de ce mode principal, et qui, en outre, sont impraticables par euxmêmes, et ne s'emploient que dans leurs dérivés. (1) »
Choron ne donne pas l'exemple de l'emploi de cet agrégat et se contente de dire qu'il ne sert que transitoirement ; mais dans le Manuel des Compositeurs, deuxième édition, page 94, §. 172, M. Fétis est plus explicite ; voici comment il s'exprime :
(1) Manuel de mungnie, tome D, pag. 192 et 193.
<c L'altération ascendante de la tierce de Taccord parfait n*est possible que dans le passage de la tonique d'un ton majeur à une des notes de l'harmonie de la dominante d'un autre ton. » Et wci les exemples qui se rapportent à ce passage :
Harmonie natarelle.
DÉHONSTUATION.
Harmonie altérée.
Idem sans prép::ralioD.
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» Les renversements de cette altération produisent la tierce diminuée avec sixte diminuée, et la sixte augmentée avec la quarte juste.
DÉMONSTRATION
Harmonie naturelle.
H;rmon:e altérée.
Idem cans préparation.
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Harmonie natarelle*
Harmonie altérée.
Idem sans préparalion*
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La durefé de ceux de ces exemples , où raltéraîîon est employée «afin prèparah'on, (c) (/) et (i), frappera tous les lecteurs, maïs (3) et (ft) ne valent guère mieux.
Nous ferons remarquer aussi que M. Fétis emploie l'agrégat Vi Mi^ Sol à l'état direct, et qu'en ce point il est en contradiction
avec Choron qui ne l'admet que dans ses dérivés ^ assertion d'ailleurs tout-à-fait gratuite de la part de ce dernier. Mais il y a une autre assertion que nous ne pouvons passer sous silence, parce qu'elle est contraire à la loi de la tonalité. Selon le savant directeur du Conservatoire de Bruxelles , l'accord Ut Mi}:| Sol n'est possible que dans le passage de la tonique d'un ton majeur à une des notes de l'harmonie de la dominante d'un autre (on. Or , nous le demandons à tout harmoniste compétent, n'cst-il pas évident que dans les exemples donnés par M. Fétis, l'accord Ut Mi Sol, qui devient par l'altération Ut Jftft Sol, est bien plutôt accord du quatrième degçoen Sol majeur, ou du sixième degré en Mi mineur, que premier degré du ton d*Ut? (en supposant toutefois que cet agrégat soit un véritable accord de trois sons.)
Si, comme le veut M. Fétis, ces exemples partent du ton d'f7i majeur , il faut en conclure que la note Mi^ fait partie de la gamme chromatique de ce ton , ce qui n'est pas ; tandis que ce Mij;i appartient notoirement à la gamme chromatique de Sol majeur ou de son relatif Mi mineur. D'ailleurs, la proximité seule des tons de Sol majeur ou Mi mineur, et de Si mineur où aboutissent tous les exemples cités, indépendamment de la considération de la gamme chromatique , aurait pu amener M. Fétis à la même conclusion , savoir : que l'accord altéré Ui Ifi^ Sol est un quatrième degré en majeur^ pu un sixième degré en mineur ; tout ceci encore une fois dans l'hypothèse que l'agrégat en question est bien effectivement un accord de trois sons , question qui vaut la peine d'être examinée.
(45)' Pour savoir à quoi noas en tenir à cet égard, formons ]a somme générale d'un accord de trois sons formé de tierce augmenlée et quinte juite à partir de sa note fondamentale x.
Les termes d*un tel accord seront :
fondamenîale. •••••• = x
tierce augmentée... = x -[" ^t '(*)
quinte juste = x + 1
Somme.... ^5 (x) =3x+ IJ.
En comparant cette somme avec la formule :
n Voir le tableau da $. 20.
qui caractérise ^ ainsi qa*on l'a dit $• 36 , la somme générale de tout accord de trois sons, on a : 4t — 3t' := 12^
relation qui^ combinée a?ec: t + t' =z Z (Û5) commune à tous les accords de la même classe , donne pour t et l' les valeurs :
r = 3 avec t' = 0.
Mais si l'on se reporte au $. 40, on verra que ces valeurs des indéterminées / et f' correspondent dans les accords de trois sons à Taccord de quinte augmentée. Voyons si ces mêmes valeurs conviennent à Tagrégation Ui MiJiJl SoL Pour atteindre successivement aux sous M^ et Soly en partant de la fondamentale Utf voici le chemin le plus court en procédant par tierces:
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On voit qu*ici il y a effectivement trois tierces majeures directes , et de plus deux tierces mineures 9 l'une directe, l'autre inverse » ce qui fait qu'elles disparaissent dans la somme. Or, si l'on admettait qu'on pût introduire , dans la constitution d'un accord, les tierces majeure et mineure dans un sens opposé à leur sens norturelj on pourrait justiGer toute espèce d'agrégation de sons, et toutes seraient de véritables accords, ce qui évidemment est absurde.
Les véritables accords dans chaque classe correspondent aux valeurs entières et positives de t et t' satisfaisant à la relation (û^). Seulement, lorsqu'un accord appartient à Vharmonie naturelle y son évaluation en tierces se fait sans notes intermédiaires étrangères â l'accord; et lorsqu'il fait partie de Vharmonie altérée y on ne peut atteindre à ses diverses fonctions en partant de sa fondamentale, qu'en passant par 'des notes étrangères à l'accord; mais, dans l'un et l'autre cas, les tierces doivent être comptées dans le sens qui leur appartient naturellement, ainsi que nous l'avons déjà dit plusieurs fois.
Il résulte, de l'analyse qu'on \ient de lire, que Fagrégat Ut JIfttt Sol n'est point un véritable accord de trois sons, puisque dans son évaluation en tierces, on voit apparaître une tierce mineure inverse, ou, si l'on veut, une sixle majeure.
§. 46. On pourrait chercher directement quelle est la fondamentale de l'agrégat Ut Jftj4 Sol; mais cette recherche nous entraînerait
(*) LMnlervalle So/£) Mijf^ est ane tierce mioeore prise dans an $en$inver$e, c'est-è-dire yera
la (froUe , sur le Ublean général des quintes , c'est poorqaoi noas le représentons par -|- ^t
trop loin, c'est pourquoi nous nous contenterons ici de faire voir que cette fondamentale est La^ et qu'ainsi notre accord est un accord de 4 sons incomplet, savoir: un accord de septième de seconde espèce dont on a altéré la quinte et supprimé la note fondamentale. Sans entrer ici dans les détails du calcul qui, d'ailleurs, ne pressente aucune difficulté, nous nous bornons à présenter le tableau deU'accord dans cette nouvelle hypothèse.
^ALUATION DES TEHMES DE L*ACC0BD DE SEPTIÈME DE SECONDE ESPÈCE AVEC QUINTE AUGMENTA.
Evaluation de la tierce mineare.
Idem de la quinte aogm.
Idem de la septième min.
Ëja' 'Vt
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On voit, que dans cette évaluation, il n'entre que de véritables tierces de chaque espèce.
En disant d'une manière absolue que c dans toute succession ascendante de deux notes séparées par l'intervalle d'un ton, la première de ces notes peut être accidentellement élevée d'un demi-ton par un dièse étranger à la tonalité de l'accord, ou parla suppression d'un bémol, » (1) M. Fétis a été conduit à altérer par exhaussement la tierce d'un accord parfait majeur (voir §. 45) sans égard à la tonalité de cet accord, et, par suite, à présenter comme admissibles des harmonies d'une dureté insupportable ; et cependant cet auteur est pénétré de l'importance de la loi de tonalité, puisqu'il dit quelques pages avant celle qui contient le malencontreux exemple que nous citons : « A mesure qu'on avance dans la science de l'harmonie , on acquiert la conviction que son principe absolu réside dans les rapports de tonalité des sons résultant d'un certain ordre nécessaire entre eux , d'où naissent leurs fonctions , leurs attractions , leurs antipathies , et enfin leurs lois d'agrégation et de succession. »
(1) Mamel deê Cmpomteurs, page 90, $. 162.
Ces lois, M. Fétis en comprenait toute Timportance, mais il les ignorait, car c'est M. Barbereau le premier qui a donné le vrai principe de la tonalité, comme on peut s'en convaincre en lisant le premier volume de son Traité théorique et pratique de composition musicale ^ notamment les chapitres II, YI,.VII, XI et XII auxquels nous renvoyons le lecteur.
Voici un exemple de l'emploi de l'accord de septième de seconde espèce, avec altération ascendante de la quinte, accord peu employé, mais qui n*a rien de choquant lorsqu'on a soin de préparer l'altération.
Fig. 9.
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Quant à l'accord parfait i^ajeur avec tierce haussée, il nous est impossible de l'admettre , surtout sur les degrés 1 et 5 et nous croyons que les exemples cités § 45 , ne sont pas de nature à le recommander.
§. 47. Mais rien ne s'oppose à l'altération ascendante de la quinte dans l'accord parfait mineur , et l'agrégation qui en résulte est un véritable accord. En voici deux exemples.
Sol majevr .
rt mineur
(*) Noos adoptons le chiffrage ioférienr employé par M. Barbereaa dans son grand 7rai/e de componlwn , U5 signiBe accord de septième avec qniole augmentée, placé sar le second degré de
la gamme. 2
STRUCTURE DES ACCORDS. i«i
L'accord de tierce mineure et quinte augmentée, est composé comme l'accord parfait majeur , de deux tierces majeures et d'une tierce mineure; mais il en diffère par la distribution de ces tierces, et surtout par cette circonstance qu'on ne peut atteindre à sa quinte, (en restant dans l'ordre des tierces) qu'en passant par une note étrangère à l'agrégation, ce qui est le caractère des accords altérés.
DE TIERCE MINEURE ET QUINTE AUGHENTÉE
Qainl
te augmentée.
nul.
Tierce mineure.
Mi
f. 48. Cet accord, ainsi que le montre la fîg. 10 , peut s'employer sur le second degré en mode majeur en haussant la quinte de l'accord parfait qui appartient naturellement à ce degré; il peut résulter aussi des altérations simultanées et inverses de la tierce et de la quinte d'un accord parfait majeur; mais on ne pourrait, en mode majeur, le pratiquer sur les degrés 3 et 6 sans sortir des limites de la tonalité .En mode mineur, il ne peut se placer convenablement que sur le quatrième degré de la gamme.
Accord de tierce majeure et quinte mineure. Exemple : Si Réj;!( Fa.
§. 49. En mode majeur, cette agrégation fait partie des accords de septième et de neuvième dominante avec quinte augmentée, comme :
Sol Si Bé^ Fa; Sol Si /{^^ Fa La\^;
Sol Si /i^|4 Fa Lm; en Ut majeur.
En mode mineur, elle] fait partie d'un accord de quatre sons qui
. a spn siéjge sur le second degré de la gamme ; ex. : Si lléj} Fa La ,
en Za mineur. Gomme accord de trois sons, cette agrégation ne peut
s'employer que sur le second degré de la gamme mineure; sa structure se rapporte à celle de Taccord parfait mineur , du moins quant au nombre des tierces de chaque espèce (voir §. 38) ; mais nullement quant à leur distribution. De plus , comme c'est un accord altéré, il faut passer par une note étrangère à l'agrégation pour évaluer sa quinte mineure.
BB TIERCE MAIEDRE ET QUIIfTE MINEUBE.
Quinte mineure.
Wm
Tierce majeure.
Yoici des exemples de l'emploi de cet accord en mode mineur
Fig. 11. I •
la mineur .
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§. 50. En mode majeur^ l'agrégation que nous examinons appartient^ comme nous l'avons dit plus haut, à des accords de 4 et de 5 sons dont la ^figure 12 présente des exemples bien connus:
à Iprltrs sans
à S parties n
Le dernier exemple de la fig. 12 présente Taccord de neuvième mineure avec quinte altérée, sans note fondamentale, accord qui , à raison de l'altération ascendante de la quinte , ainsi que le fait remarquer Barbereau (1), ne peut être employé que dans le mode majeur, comme cinquième degré et rarement comme deuxième degré. Mais nous ne pouvons ici qu'effleuret* la question de l'emploi des accords; lorsque nous parlerons de leur enchaînement, nous traiterons ce sujet dans tous les détails qu'il comporte.
Agrégation de tierce et quinte augmmtée. Exemple : Fa La^ (7r^.
§. 51. Cette agrégation, mentionnée par Choron fvoir §. 42.) dans le catalogue des àcqprds altérés de trois sons , n'est point un véritable accord de cette classe , car il est impossible d'en faire l'évaluation à partir de la fondamentale Fa , au moyen de trois tierces prises dans leur sens naturel (2).
Il ne faut pourtant point conclure de là que l'agrégation Fa La)^ IJt^ ne peut être employée dans une harmonie à trois parties; une telle conclusion serait infirmée par les faits; la seule conclusion légitime, c'est que l'agrégation de tierce et quinte augmentées ne forme pas un élément nécessaire parmi toutes les associations possibles entre trois sons, mais seulement une combinaison purement contingente, dont l'emploi reste subordonné à la loi de la tonalité; les combinaisons de ce genre appartiennent à la classe des notes étrangères aux accords, connues des harmonistes sous les noms de notes de passage, appogiatures , prolongations, anticipations, etc., et ne sont que des transformations de l'harmonie naturelle et altérée.
On voit, fig. 13 et 14, l'emploi de l'agrégation qui nous occupe. Dans la première figure, elle est présentée sous forme de notes de passages, dans la seconde, sous forme d'appogiatures.
(i) Traité de comjmUwn, tome I, page 242, §. 273.
(2) En opérant poar Fagrégat en question comme nons Tavons feit §• ^ ponr celui de tierce diminuée et quinte mineure, on est conduit aux deux équations suivantes :4< — 3t' = 19,<4.<'=3; qui fournissent pour t et t' les valeurs t = 4 , f' =: — 1 . Il entre donc ici une tierce mineure inverse , ou , en d'autres termes , une sixte majeure.
Cest par une raison semblable que nous avons été conduits à rejeter Tagrégat Ul MiH Sol. [Voir la discussion concernant cet agrégat, pages 97 et 9is, sous la marque (45').]
Fig. 13.
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§. 52. Nous avons épuisé les trois premières classes d'accords de trois sons du catalogue de Choron (f); il ne nous reste plus qu'à examiner ceux de la quatrième classe , formés de la combinaison des diverses espèces de tierces avec la véritable quinte diminuée
(Solj;\ Ré\^)j intervalle harmonique qu'à un très -petit nombre
d'exceptions près y on ne rencontre que dans les compositions des auteurs les plus modernes (2).
Mais cet intervalle formé de sons distants de 13 quintes sur l'échelle générale, appartient essentiellement aux accords altérés de 4 et 5 sons y et ne peut apparaître dans un véritable accord de trois sons. C'est ce dont il est facile de s'assurer en comparant à nos formules (AJ et (a,) du §. 36, les produits que l'on obtient par la combinaison de la quinte diminuée avec les diverses espèces de tierces; toujours on trouvera qu'il est impossible d'en faire l'évaluation, sans introduire des tierces négatives, c'est-à-dire des sixtes.
(J) Voyez page 90, J. 42.
(3) Od troQve des exemples de remploi de cet intenralle dtns les traités déjii cités pkisicars loi» de MM. Félis et Barberean.
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De Valtiration de l'octave dans l'accord de tierce et quinte.
§. 53. On rencontre fréquemment Taltération ascendante de Toctave dans l'accord parfait majeur , porté à 4 parties par le redoublement de la note fondamentale de l'accord. Choron cite un exemple du célèbre Emmanuel Bach*, un exemple plus connu est le début de Tallégro de l'ouverture de Don Juan , où Mozart a présenté l'agrégation altérée que nous avons en vue, à trois parties seulement, en supprimant la quinte de l'accord du premier degré de Ré majeur.
Suivant la position de la note altérée par rapport à la fondamentale de l'accord, il en résulte un intervalle d'octave augmentée ou diminuée (1). Mais cet intervalle ne fait partie d'aucun véritable accord , et appartient à la classe des combinaisons purement contingentes que nous avons signalées plus haut (§. 5i). Il faut, en effet, au moins sept tierces véritables poui* faire l'évaluation du seul intervalle d'octave augmentée, ce qui suppose un accord composé de 8 sons (2).
§. 54. Quant à l'altération descendante de la fondamentale de l'accord parfait majeur , elle est impraticable , parce qu'elle introduit nécessairement un son étranger à la tonalité. Par exemple, dans les accords parfaits des degrés 1 , 4 et 5 en Ut majeur , cette altération amènerait un lJt\^, un Fa\f, un Solj^; tous sons étrangers à la tonalité à'Vl.
Par la même raison, il est défendu d'altérer par abaissement les fondamentales des accords parfaits majeurs des degrés 5 et 6, en mode mineur.
(1) Hh 7 quintes, saWant notre mode d'évaluation des interralles.
(2) Pour se rendre compte de ce fait , il suffit de considérer Téquation indéterminée :
4 < — 3 <' = 7 , équation qui donne tous les modes possibles d'évaluation de rinteryalle d'octave augmentée au moyen d'une série de tierces majeures et mineures. En résolvant cette équation , on trouve :
^ = 1+36 et «' = — 1 + 46, valeurs qui mettent en évidence que pour que t et f' soient entiers et positifs tous deux, il faut donner à 0 des valeurs entières et positives à partir de l'unité. En posant : 0 = 1 , il vient :
/ = 4 avec ^' = 3 , ce qui nous apprend qu'au moyen de 4 tierces majeures et de 3 tierces mineures , en tout 7 tierces , on peut évaluer l'intervalle d'octave augmentée ; en voici une vérification :
Ut Mi^^^Soi Si Ré Fa La CT/j^
LIVBE PREMIER.
De Valtiration de la fondamentale dans T accord parfait mineur.
§. 55. Il est permis d'abaisser la fondamentale d'un accord parfait mineur , spécialement celle de Taccord parfait mineur du sixième degré , en mode majeur. Par cette modification, dont la plupart des auteurs didactiques ont négligé de faire mention , l'accord mineur est momentanément transformé en un accord de quinte augmentée (i).
On voit fig. 15 9 un exemple de l'emploi de cette altération, nous l'empruntons à l'un des chefs-d'œuvre de Rossini.
Fig. 15.
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§. 56. L'altération ascendante de la fondamentale d'un accord parfait mineur, est praticable et pratiquée; mais l'agrégation qui en résulte ne doit pas être considérée comme formant un véritable accord de trois sons, ainsi que nous l'avons démontré §. 44. Suivant les cas, elle offre trois termes d'un accord altéré de quatre ou de cinq sons, nommément de l'accord de septième de première espèce avec quinte mineure, placé sur le second degré de la gamme; ou de l'accord de neuvième dominante mineure avec quinte mineure , placé aussi sur le second degré. Quelquefois l'agrégation ne doit être considérée que
(i) Oq peut voir, page 92, $. 169 de la deuxième édition da Ma$wel det CompotUeur$ ps^r M. Fétis , des exemples d^ celte altération de Taccord parfait minear.
comme le produit fortuit d'uue note de passage chromatique non modulante.
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Dans les deux premiers exemples de la fîg. 16 l'agrégation it^^ Fa La, ^ pour note fondamentale Si; dans le troisième (c), elle ne forme pas un accord proprement dit, mais une simple altération de l'accord du premier degré en Ri mineur, par l'introduction d'une note de passage chromatique non modulante (1).
Dans la iig. 17, nous avons placé la note diésée à la basse, afin de donner des exemples variés de l'agrégation Ri)fi Fa La.
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(1) • L'oreille est domiDée, dans PapprédatioE de la tonalité, par on sentiment de stabililé ou (TtMTfM qoi la porte à ne reconnaître, dans une suite de sons on d'accords, le caractère de modulation que lorsqu'il y est déterminé par des signes bien évidents; et, dans le cas contraire, à rapporter plulAt à la tonalité déjà établie les notes accidentelles étrangères à la composition primitÎYe de cette tonalité, lorsqu'elles sont choisies et enchaînées selon certaines règles. Telle est la loi qui sert de base à la formatioD de la gamme chromatique, à Fadmission des notes acci^ dentelles et de Pharmonie altérée. > (Barbereau, tome I, chap. XYI, J. 175).
Pour la parfûto intelligence de ce passage du Traité de Barbereau , toir la règle donnée, page 60, $. i4, pour la formation- de la gamme chromatique, on en déduira fiidlement que la note Réj^j^ appartient à l'échelle chromatique dn ton de iZtf , aussi bien en mode mineur qu'en mode majeur.
En (a) Tharmonie est à 3 parties; en (6) elle est à 4 parties, et notre agrégation /{é|4 Fa La qui apparaît dans les mesur.es 3 et 4, appartient à l'accord de neuvième mineure avec quinte abaissée, et sans note fondamentale.. Le chiffrage inférieur indique que cette fondamentale est la note 5t, second degré de l'échelle de La.
Dans le second livre du présent ouvrage, nous ferons connaître d'autres usages des accords de septième et de neuvième dominante avec quinte abaissée , accords qui s'emploient en mode majeur aussi bien qu'en mode mineur , mais sur lesquels nous ne pouvons insister dans ce premier livre, spécialement consacré à la recherche des agrégations de sons qui, dans chaque classe, doivent être considérées comme des accords véritables.
Lorsque nous serons en possession de tous les accords, il sera temps de faire connaître le principe général de leur enchaînement, et , par suite, l'emploi de chacun d'eux en particulier. Toutefois, nous continuerons de donner un certain nombre d'exemples concernant remploi des accords déduits de nos formules , parce qu'une simple description serait par trop aride, et que, dans certains cas, les personnes peu familiarisées avec les combinaisons harmoniques , pourraient éprouver quelque difficulté à se rendre compte de l'utilité de la convenance, ou même de la possibilité de l'emploi des accords.
De l'altération de la fondamentale dans l'accord de quinte mineure,
§. 57. La fondamentale de l'accord de quinte mineure qui est le second degré de la gamme en mode mineur, ne peut être haussée, parce qu'une telle modification introduirait un son étranger à la tonalité; mais elle peut être abaissée, et il en résulte une harmonie fort belle et très-usitée, dont la figure 18 offre plusieurs exemples.
ïj^
Fig. 18.
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La fausse relation qui se Yoit en (c) est non seulement permise, mais forcée à A parties.
Dans ces trois exemples l'accord est employé dans son premier renversement , selon l'usage généralement suivi par tous les compositeurs; cependant rien ne s'oppose à son emploi à l'état direct^ et l'harmonie suivante est certes très-admissible :
Fig. 19.
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De Valtiratiùn de la fondamentale dans Vacoofd de quinte augmentée.
§. 58. L'altération descendante de la fondamentale en question est impraticable, parce qu'elle introduit un son étranger à la tonalité.
ir n'en est pas de même de l'altération ascendante de cette note , au moyen de laquelle l'accord de quinte augmentée est changé en un accord parfait mineur transitif, où il entre deux sons appartenant à l'échelle chromatique du mode. En voici un premier exemple :
Fig. 20.
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Il résulte ici de cette altération au commencement de la seconde mesure , une suspension ascendante ou inférieure de la fondamentale de l'accord La Vû^ Mi qui occupe la seconde moitié de cette même mesure.
La figure 21 présente un nouvel exemple plus étendu , sous forme
de marche harmonique, dans lequel l'altération ascendante de la
fondamentale de l'accord de quinte augmentée se rencontre trois
fois.
Fig. ai.
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De tàUiration de la quinte dans les accords de trois sons.
§.59. Nous n'avons plus à revenir sur l'altération ascendante de la quinte dans les accords parfaits majeur et mineur , d'où résultent les deux espèces d'accords de quinte augmentée dont nous avons donné la structure §§• 40 et 47 , mais il nous reste à psirler de cette même altération ascendante de la quinte appliquée aux accords de quinte mineure et de quinte augmentée, et enfin de l'altération descendante, appliquée à la quinte des divers accords de trois sons.
§.60. En premier lieu, pour ce qui concerne l'accord de quinte mineure , on peut en hausser la quinte , pourvu que cette note ainsi altérée soit immédiatement suivie de la note sensible marchant à la tonique comme en (a) fig. 22; ou du moins, pourvu qu'à partir de cette note altérée , on arrive à la tonique par une série de demitons ascendants, comme en (&).
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Par cette modification l'accord de quinte mineure est transformé en un accord parfait mineur transitif.
En second lieu, pour ce qui concerne Taccord de quinte augmentée, si l'on observe que sa quinte est déjà le produit d'une altération ascendante en mode majeur , et qu'elle est note sensible en mode mineur, il paraîtra naturel de lui donner soit immédiatement, soit du moins médiatement sa résolution , et par conséquent de ne point admettre d'altération ultérieure de cette fonction de l'accord; toutefois, ce raisonnement n'est que spécieux, on ne pourrait l'appliquer à toutes les dissonnances sans être en contradiction avec la pratique des grands maîtres, c'est-à-dire avec le 9ent%ment mwical. Mais la considération décisive dans le cas qui nous occupe, c'est que l'agrégation telle que Réh Fa Lajt^, qui résulterait de l'agrandissement de la quinte augmentée, ne peut être évaluée au moyen des formules (A,) et (a,) du §. 36, à moins d'introduire une tierce mineure inverse, c'est-à^lire une sixte majeure dans l'évaluation de la fonction de quinte bis-augmentée Réb £a|:| (i).
Ainsi une agrégation telle que Réb Fa £a|:t, n'est point un véritable accord de trois sons: et comme elle embrasse sur l'échelle générale une étendue de 15 quintes, maximum de distance entre des sons pouvant appartenir à une même tonalité (2) , ce ne serait que dans un seul cas particulier qu'elle pourrait être employée passagèrement , encore est-t-il douteux que ce cas ait jamais été réalisé (*), autrement que par la simple substitution enharmonique du Za|:| au Siby dans l'accord parfait mineur Sib Réb Fa, dans le but de changer cet accord en son homophone La^it Ut);!i Jft|;| , substitution de laquelle
(1) On a en effet poar Pagrégation que nous examinons: r, (x)= 3x+ i9 ci t+t'^zS. Or, comme ici: 4/ — 3^ ^19, on en déduit : ^ =4 ti t' =z — 1.
(2) Dans nn certain nombre d'exemplaires de cet ouvrage, on a imprimé par erreur le mot ifwUcrze au lieu du mot quinze au commencement de la page 75 ; nous prions le lecteur de corriger celte feute, s'il y a lieu.
{*) Il serait k désirer que Ton s'entendit pour désigner par le nom de quinte nuyeure celle qu'on nomme ordinairement qtdnie augmentée , alors on aurait par ordre de grandeur : io La qainte diminuée, ex. : (Sol^ — Béb) =—13 quintes justes. 20 La quinte mineure , ex. : (Si — Fa) = — 6 quintes justes. 30 La quinte juste, ex.: (t/î — So/) = + l.
4*> La qointe majeure, ex. : (£// Solti)=+ 8 quintes justes.
5«> La quinte augmentée, ex.: (Réb ta}:})=+ 15 quintes justes.
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il ne résulte aucun changement dans la nature et dans la tendance des fonctions de l'accord , et qu'il ne faut pas confondre avec d'autres substitutions enharmoniques dont l'effet est d'opérer un tel changement.
De l'altération descendante de la quinte dans les accords de trois sons.
§•61. L'altération de^bendante de la quinte est impraticable dans les accords parfaits majeurs des premier et quatrième degrés en mode majeur, et aussi dans l'accord du sixième degré en mode mineur, parce qu'elle introduit un son étranger à la tonalité ; mais elle peut avoir lieu dans l'accord majeur du cinquième degré de Tun et de l'autre mode. L'agrégation qui en résulte est la même que celle décrite page 102, §. 49. La fig. 23 en présente aine réalisation i l'extrémité de la seconde mesure, où cette modification chromatique amène une modulation. Tout le reste de l'exemple n'a d'autre but que de compléter le sens harmonique, pour éviter la sécheresse de» exemples isolés.
Fig. 23 «
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§. 6Sl. Dans l^accord parfait mineur , Taltération descendante de la quinte a pour effet la transformation de cet accord en celui de quinte mineure, ce qui, généralement, amène une modulation soit passagère, soit formelle, dans l'un des tons relatifs du ton principal. Tou" tefois, lorsque la modification en question s'applique à Taccord mi-' neur du second degré en mode majeur, comme cela a lieu à Textré^
mité de la seconde mesure de la figure 24, il n'y a point de modulation, puisque le siège de Taccord n'a point varié.
On sait que Taccord de quinte mineure appartient à l'harmonie naturelle du mode mineur , où sa fondamentale occupe le second degré de l'échelle diatonique; mais il est permis d'employer cet accord en mode majeur, comme modification chromatique, ce qui contribue à jeter de la variété dans l'harmonie.
Tig. 24.
§.63. Dans Taccord de quinte mineure, (soit qu'il appartienne à l^armonie naturelle du mode mineur , ou bien qu'il soit le produit de l'altération descendante de la quinte d'un accord parfait mineur), il est impossible d'abaisser la quinte, sans sortir des limites de la tonalité, et l'agrégation qui résulte d'une telle altération n'est point un accord de trois sons (i). .
Ce n'est que dans les accords de 4 et de 5 sons que l'on voit apparaître la véritable quinte diminuée , par exemple dans l'accord de neuvième dominante mineure avec quinte augmentée.
§. 64. Il nous reste à appliquer l'altération descendante à la quinte d'un accord dé quinte augmentée. Or, de deuk choses l'une: ou l'accord de quinte augmentée que l'on veut altérer ainsi appartient à l'harmonie altérée du mode majeur , ou à l'harmonie naturelle du mode mineur. (Voir §. 28).
Dans le premier cas , l'altération descendante impliquerait contra-
diction, il serait absurde en effet d'écrire.
^Hî^-
Jl) L'agrégation de tierce mlDeare et quinte diminaée donne: ?s (») = 3«— 16. On a donc dans ce cas: 4/ — 5t'= — 16, équation qui combinée arec / 4- |' = 3, commune à toutes les
agrégations de trois sons, donne: ^ = 1 atec i'= + 4. On toit quMci il entre une tierce
maiewre négative, ou autrement une tisote mmeure, dans l'évaluation de Tagrégation.
à moins que ce ne fut dans le but de faciliter l'exécution sur quelqu'instrument et cela dans une harmonie d'une toute autre nature ,
où le Soli^i serait mis à la place d'un Lab. J? i 11
Dans le second cas, celui où l'accord de quinte augmentée appartient à rharmonie naturelle du mode mineur, Taltération en question est possible. En voici un exemple présentant une modulation de La mineur en Mi mineur.
Fig. 25.
Des altérations simultanies de la fandamentàle et de la quinte, dans les accords de trois sons.
§•65. Abstraction faite de toute application, les chances possibles sont au nombre de quatre :
l"" La fondamentale et la quinte toutes deux haussées.
2!" La fondamentale et la quinte toutes deux abaissées.
3"" La fondamentale haussée, et la quinte abaissée.
i"* La fondamentale abaissée, et la quinte haussée.
Mais il s'en faut de beaucoup que ces quatre chances soient également applicables à tous les accords de trois sons. Il n'en est même pas un seul qui les admette toutes les quatre. C'est ainsi que précédemment on a vu , que les diverses chances que présente la combinaison des espèces de la tierce avec les espèces de la quinte , sont loin d'être toutes de véritables accords de trois sons. Si l'espèce de panthéisme musical , impliqué dans le passage du Manuel de musique de Choron, cité §. -42 , était conforme à la vérité , il en résulterait que le système musical n'existerait pas, et que le hasard serait le régulateur suprême de l'art , absurdité que nous croyons inutile de réfuter.
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Nous aurions pu nous borner à déduire de nos formules (A,) et (a,) du §. 36, tous les accords possibles de trois sons, sans nous engager ultérieurement dans Texamen des agrégations résultant de l'altération de leurs diverses fonctions, agrégations qui ne fournissent aucun nouvel accord ; mais nous avons cru qu'il valait mieux , au risque de nous répéter, envisager la même question sous ses diverses feces parce que d'une part, il en résulte de nouvelles lumières sur l'emploi même des accords, et d'autre part une précieuse vériûcation de l'exactitude et de la généralité de nos formules. Afin de n'oublier aucune des chances possibles , appliquons suc* cessivement à chaque accord de trois sons les quatre modifications simultanées énumérées plus haut.
§. 66. Dans l'accord parfait majeur, la fondamentale et la quinte peuvent être haussées séparément. L'altération ascendante de la fondamentale seule (1), produit un accord de quinte mineure qui se résoud très-naturellement sur l'accord de septième dominante, comme on peut le voir par l'exemple suivant emprunté à la coda de l'ouverture de la Flûte enehantie, où Mozart a répété le même passage six fois de suite:
Fig. 26.
Quant à Taltération ascendante de la quinte seule, elle produit Taccord de quinte augmentée décrit §. AO , et sur lequel nous n'avons pas à revenir. Or, il semble que rien ne s'oppose à l'emploi »multané des deux altérations ascendantes de la fondamentale et de la quinte , et cependant le teniiment musical ne permet point d'attaquer simultanément ces deux altérations; tout ce que l'on peut faire consiste en ceci: hausser d'abord la quinte, et, pendant |a durée de l'accord de quinte augmentée qui résulte de cette altération, hausser la fondamentale; puis, résoudre successivement ces deux
^1) Ne pas confondre celle altération atee celle qai produit Tagrégation de tierce majeure , qaiole jMle et oclate augmentée , eiaminée J, 03.
notes altérées, dans le même ordre où elles se sont présentées ainsi que nous Tavons fait page iOO, fig. 20, Quant à l'explication rationnelle du rejet de l'attaque simultanée des deux altérations ascendantes de la fondamentale et de la quinte de l'accord parfait majeur , il serait nécessaire de connaître déjà la nature même des accords et les lois de leur enchaînement pour en comprendre toute la portée ; remarquons toutefois, qu'en passant brusquement de Taccord Ut Mi Sol à l'accord Ut dièse Mi Sol dièse, on franchit sur l'échelle générale des sons, un intervalle de quatorze quintes, savoir: sept quintes pour passer de VUt naturel à VUt dièse, et sept également, pour passer du Sol naturel au Sol dièse; or, on comprend qu'en répartissant cette différence de quatorze unités entre deux accords successifs, comme nous Tavons fait dans l'exemple cité, le sentiment musical admette plus facilement un tel enchaînement harmonique.
Toutefois, cette raison n'est que secondaire, car c'est surtout parce qu'il n'existe aucune attraction entre VUt naturel et Y Ut dièse, non plus qu'entre le Sol naturel et le Sol dièse que cette succession paraît étrange. En effet, on verra plus loin que l'accord Ré bémol Fa La bémol peut succéder très-naturellement à l'accord Ut Mi Sol, bien que les sommes de ces accords diffèrent de i5 quintes, précisément parce que les sons Ut Mi Sol ont une tendance naturelle vers les sons Ré bémol Fa et La bémol.
Il est inutile d'examiner le cas des altérations simultanées descendantes des fonctions de fondamentale et de quinte dans l'accord parfait majeur, puisque nous savons déjà que dans cet accord, la fondamentale ne peut être abaissée. (Voir le §• 54.)
Il ne nous reste donc que le cas de l'exhaussement de la fondamentale, combinée avec l'abaissement de la quinte. Or, bien que les deux fonctions ainsi altérées en sens inverses puissent encore appartenir à une même tonalité, (leur distance étant inférieure à quinze quintes) , l'agrégation qui en résulte ne constitue point un véritable accord de trois sons (1), mais bien un accord altéré incomplet de 4 ou de 5 sons , dont nous aurons l'occasion de parler plus loin.
(i) A cause de Pimpossibilité d'évaloer sa quinte dùmnMée embrassant 13 quintes , sans aToif recours à ane tierce majeare négative on sixte minenre.
§. 67. Dans l'accord parfait mineur y il n*y a Heu à examiner ni le cas des altérations simultanées ascendantes de la quinte, ni celui de Taltération descendante de la quinte /parce que, dans ces deux cas, il en résulte entre la fondamentale et la tierce de l'accord, un intervalle de tierce diminuée, qui ne peut exister entre ces deux fonctions, dans aucun accord de trois sons (voir le §. 44), ni même, ainsi qu'on peut déjà le déduire de nos formules, entre la fondamentale et la tierce d'aucun accord, à quelque classe qu'il appartienne.
§• 68. Mais il est permis d'abaisser simultanément la fondamentale et la quinte d'un accord parfait mineur, d'où résulte un accord majeur très-fréquemment employé. Par exemple, dans le ton d^Ut majeur, on obtient de cette manière les accords: Réb Fa La\} y Lah ViMibj qu'il faut considérier comme des modifications des accords mineurs des degrés 2 et 6, et nullement comme les accords des tons de Ré\} ou de Lab que l'on introduirait ainsi brusquement au sein de la tonalité d'Ut; il existe une foule d'exemples de l'emploi de ces accords, exemples dans lesquels il n'y a point de modulation, mais simplement une modification de l'harmonie naturelle, par l'emploi des cordes chromatiques qui, dans chaque ton, accompagnent les sept sops de la gamme diatonique (voir §. 14.) {*).
La fig. 27 présente , dès la seconde mesure , l'accord Réb Fa La\> , provenant des altérations descendantes simultanées de la fondamentale et de la quinte de l'accord parfait mineur du second degré de Téchelle. Dans la quatrième mesure se trouve l'accord Lab Ut if tb , provenant de deux altérations semblables dans l'accord parfait mineur du sixième degré. Or, bien qu'il y ait quinze unités de diffé-
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(0 Voir iiDsi dtos le Traité de M. BtriMreaa le chapitre XVI qd traite de la gamme chromatiqae t\ des notes altérées non modulantes.
rence entre les sommes des accords 1 et b2, l'oreille admet one telle succession, parce que chacun des sons de l'accord du premier degré a une tendance naturelle vers Tun des sons de l'accord altéré du second degré.
§• 69. Il faut savoir en effet, que dans Téchelle générale des sons, chacun d'eux est en équilibre entre deux attractions égales et contraires, et que les sons vers lesquels chaque son est ainsi attiré se trouvent placés à cinq quintes de distance dans Tun et dans l'autre sens.
Cette loi, vaguement soupçonnée par les musiciens ou plutôt reconnue par leur sentiment^ et appliquée par eux dans la résolution des accords dissonants appellatifs, a un caractère de généralité que M. Barbereau le premier a mis en évidence»
Par exemple : le son isolé Vt naturel a une tendance rétrograde vers le son Ri bémol, et une tendance progressive vers le son Si naturel (i); le Mi naturel a une tendance rétrograde vers le Fa naturel , et une tendance progressive vers le Ré dièse , etc. , etc.
Placé de cette manière dans une sorte d'équilibre instable, chaque son obéit à l'une ou à l'autre tendance, selon les circonstances mélodiques ou harmoniques au milieu desquelles il se trouve placé; et c'est l'appréciation plus ou moins nette de toutes ces circonstances, et, pour ainsi dire, l'évaluation individuelle de leur poids, et celle de leur résultante, dans cette sorte de balance musicale, qui dénote chez le compositeur, l'énergie pluç. ou moins grande de ce que l'on pourrait nommer le sens harmonique y sens, sui ge^ neris, auquel on doit les découvertes dont l'art s'est progressivement enrichi jusqu'à nos jours.
Déjà Ton a vu §. 2i que lorsque deux sons éloignés de six quintes, coexistent, les deux tendances opposées se manifestent à la fois ; d'où résulte une première catégorie de sons compris entre ces limites, et constituant l'échelle diatonique majeure. Cette échelle, reconnue d^abord et depuis longtemps par le sentiment musical, est aujourd'hui sanctionnée par la science véritable , celle au moyen de
(i) Noos DommoDs réirograde la tendance vers les sons placés à la gaoche d'un son donné sar récbelle générale des quintes, et progreêthe la tendance opposée.
laquelle rimmortel auteur du Messianisme, philosophe et mathématicien sans rival, a posé la philosophie , et par suite toutes les sciences, sur une base désormais inébranlable (i). Nous ferons connaître dans cet ouvrage la loi de création découverte par M. Hoëné Wronski, loi qu'il a déduite de la réalité même de l'absolu; et peut-être la frappante conformité de la constitution du système musical, avec cette loi absolue, engagera-t-elle quelque lecteur à étudier la doctrine nouvelle , qui présente comme garantie, positive, la solution de tous les grands problèmes des mathématiques pures et appliquées; garantie qui, certes, ne pouvait être et n*a effectivement jamais été offerte par Tauteur d'aucun autre système philosophique.
§. 70. Mais revenons à Texamen des altérations simultanées dans les accords de 3 sons, et, afin de terminer ce qui concerne les altérations simultanées de la fondamentale et de la quinte , dans Taccord parfait mineur, remarquons que puisque dans cet accord la fondamentale ne peut être haussée sans qu'aussitôt Tagrégation ne sorte de la classe des accords de trois sons, à cause de la tierce diminuée qui se trouve alors entre la fondamentale altérée et la tierce restée intacte (voir §§. 44 et 56), il en résulte que nous n'avons plus à considérer que le seul cas de l'altération descendante de la fondamentale, combinée avec l'altération ascendante de la quinte. Or, m encore on sort de la classe des accords de trois sons, puisque
(i) M. Hoêoé VTroDski est faatear de la PhUMopM»^ deê mathémaiiquei et de la loi tupréme dn maihémaUguei , loi reconnue par l'illoslre Lagran^e , ainsi qae cela résnlle clairement du rapport de rinsUtot du 15 octobre 1810 , signé Lagrange et Laeroix.
M. Wronski a publié en France an grand nombre d'onrrages scientifiqaes et philosophiques , et tout récemment le Memanimne, dans le premier yolume duquel se trouve la loi db caiiTioir db tout STSTin DB liixiTÉs, loi qui est la base de toutes les découvertes de Tauteur, découvertes que M. de Montferrier, le savant auteur du Dictùnmaire de$ icieneeê mathémaiigueêf caractérisait ainsi longtemps avant la production du Messianisme : « La doctrine abêokie a conduit H. Wronski à » toutes ses découvertes. Nous n'en connaissons malheureusement que quelques résultats, les plus « grands, à la vérité, et les plus profonds de tous ceux auxquels le génie de l'homme ait pu » parvenir jusqu^à ce jour , mais qui ne laissent qu'entrevoir à notre liûble intelligence le champ • inconnu des vérités qui les a produites. ■ Disoufr-le bien haut , honneur à Lagrange , honneur à Montrerriert ces hommes de cœur, ces vrais savants, ont confessé la vérité aux dépens même de leur amour-propre. Quant à ceux qui ont persécuté M. VSTronski , qui ont provoqué ou souffert la destruction d'une partie de ses ouvrages , qui gardent depuis 30 ans sur ses découvertes un silence systématique, tout en le pillant sans pudeur; le jugement de la postérité les attend , il ne nous appar^ tient pas de le devancer.
la quinte bis-augmentée =45 quintes qui existe alors entre les fonctions altérées, ne peut avoir lieu dans cette classe d'accords, ainsi que nous Tavons établi §.60.
§• 71. En appliquant k l'accord normal de quinte mineure, (celui qui a son siège sur le second degré de la gamme en mode mineur), les quatre modifications simultanées énumérées §. 65, on trouve qu'une seule de ces quatre chances lui est applicable , savoir : la quatrième. Les trois premières doivent être écartées, parce qu'elles introduisent des sons étrangers à la tonalité. Voici un exemple du cas admissible qui consiste dans la combinaison de l'abaissement de la fondamentale de l'accord, avec l'exhaussement de sa quinte, ce qui a pour effet de transformer l'accord de quinte mineure {Si Ri Fa) en un accord d^ quinte augmentée (5tb Ré Fott),
Fig. 28.
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si Von rapporte la strccession barmonique de cet exemple à la gamme diatonique de La mineur , on trouve une modulation de La mineur en Ri mineur, et le retour en La mineur, comme il est indiqué dans la ligne A. Mais en rapportant cette harmonie à la gamme chromatique, on a le chiffrage inférieur qui se voit ligne B, chiffrage qui suppose le maintien d'une seule tonalité, ce qui est plus simple et plus exact.
Indépendamment de la double altération pratiquée dans l'accord de quinte mineure (1) au second temps de la seconde mesure ,
(i) A regard de la double altération dont noas parlons ici, sans affirmer positivement qu'elle n'a jamais été pratiquée, nous pouvons du moins assurer que c*est un cas exceêsmement rare» Peut-être anrait-on quelque chance d'en trouver la réalisation dans le clavecin bien tempéré de S. Bach , ou dans F Art de la fugue du même aateur.
STRtCTtJRB DBS ACCORDS. 191
Cg. 28, on remarquera au même temps de la mesure suivante, l'accord majeur du premier degré, suivi au troisième temps, de l'accord mineur du quatrième degré de la gamme. Pour les modifications chromatiques des accords de trois sons, le lecteur peut consulter le chapitre XVI du premier volume du Traité de composition de H. Barbereau, ouvrage déjà cité plusieurs fois, et que nous citerons souvent encore, à cause de son immense supériorité sur tous les Traités connus.
§. 72. Dans l'accord de quinte augmentée, il n'y a d'admissible parmi les quatre chances énumérées §. 65, que la troisième, savoir: la combinaison de Texhaussement de la fondamentale, avec l'abaissement de la quinte; les trois autres chances introduisant un ou deux sons étrangers à la tonalité.
Par cette modiûcation, l'accord -de quinte augmentée est transformé en une agrégation identique quant a la structure à l'accord de quinte mineure, mais qui, généralement, par suite de l'enchatnement des tonalités, ne peut être qu'un accord de septième dominante privé de sa note fondamentale.
On en voit un exemple fig. 29 à l'extrémité de la seconde mesure.
Fig. 29.
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DE l'altération DE LA TIERCE DANS LES ACCORDS DE TROIS SONS.
i** Dans l'accord parfait majeur.
§. 73. On ne peut hausser la tierce d'un accord parfait majeur, sans qu'aussitôt on ne sorte de la classe des accords de trois sons.
Cela résulte évidemment de l'analyse consignée page 95 et suivantes, sous le §• 415; nous y renvoyons le lecteur.
§. 741. Quant à l'altération descendante de la même fonction dans le même accord, ce qui le transfoi^me en un accord parfait mineur.
elle peut se pratiquer et se pratique effectivement, savoir, en mode majeur, dans les accords des degrés i et 4; et en mode mineur, dans raccord du cinquième degré, et cela, sans qu'il en résulte nécessairement une modulation. C'est un moyen excellent et trèsusité de toucher passagèrement aux cordes chromatiques de l'échelle. L'abaissement de la tierce dans l'accord parfait de la dominante, en mode majeur, peut également se pratiquer; mais généralement il implique une transition. Par exemple , une telle altération dans l'accord du cinquième degré en Ut majeur, annoncerait une transition en Fa majeur, ou en Ré mineur, ou même en Sol mineur. §. 75. Dans le mode mineur, on ne pourrait abaisser la tierce de l'accord parfait majeur du sixième degré, sans sortir immédiatement du ton. Par exemple, dans le ton de La mineur, cette altération introduirait un £ab, qui devant se résoudre sur un 5oIfc|, assignerait pour siège à l'accord altéré, le quatrième degré en Ut majeur. Car un Lah ne saurait exister dans aucune combinaison harmonique, en £afc| mineur.
2^ Dam l'accord parfait mineur.
§. 76. La tierce d'un accord parfait mineur ne peut être abaissée, parce que cette opération introduirait entre cette fonction et la fondamentale, un intervalle de tierce diminuiez qui ne peut exister entre ces deux fonctions, non seulement dans la classe des accords de trois sons, mais même dans aucune classe d'accords. L'accord parfait mineur ainsi altéré ne présenterait donc qu'un fragment d'accord de 4 ou de 5 sons (voir le §. 44, page 92).
§. 77. Mais l'altération ascendante de la tierce est au contraire très^praticable et très^usitée: elle a pour effet, la transformation de l'accord parfait mineur en un accord parfait majeur transitif.
C'est ainsi qu'en mode majeur on emploie fréquemment l'accord du second degré avec la tierce majeure; et, qu'en mode mineur, on rend majeur les accords des degrés i et 4. (^)
{*) Dans le mode mipeur on pratique aussi nn accord parfiûl majenr sur le second degré ; mais, dans ce cas , il y a deux aUérations ascendantes simultanées , celle de la quinte et celle de la tierce, raccord normal de ce degré étant celui de quinte nûneure. Un autre accord parfait majeur transitif se pratique encore en mode mineur , mais seulement dans le premier renversement : il se rencontre dans une suite de sixtes descendantes, et a pour siège le septième degré abaissé.
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S"* Dan$ Vaccord de quinte mineure acec tierce mineure.
§. 78. La tierce de cet accord ne peut être altérée par abaissement (Voir §. 44); mais on peut la hausser, et il en résulte Vaccord de quinte mineure avec tierce majeure dont nous avons donné la description ainsi que des exemples §• 49.
4'' Dans l'accord de quinte augmenUe avec tierce majeure.
§. 79. La tierce de cet accord ne peut recevoir l'altération chromatique ascendante, parce que l'intervalle de tierce augmentée ne peut exister entre la fondamentale et la tierce d'aucun accord (voir §§. 45 et 5i); mais elle peut recevoir Taltération descendante, et il en résulte Taccord de quinte augmentée avec tierce mineure y dont la description a été donnée §§. 47 et 48.
DE LA COMBINAISON DE l' ALTÉRATION DE LA TIERCE AVEC l' ALTÉRATION DES AUTRES FONCTIONS DANS LES ACCORDS DE TROIS SONS.
§• 80. La première tierce d'un accord de trois sons ne pouvant jamais être que majeure ou mineure, ainsi que cela résulte des §§. 44 , 45 et 5i , et la quinte ne pouvant être que mineure , juste ou majeure, vulgairement augmentée (voir la note de la page ili), il s'ensuit que dans le nombre des agrégations résultant des altérations simultanées de la tierce et de l'une des autres fonctions, ou même de toutes les deux à la fois, on ne doit admettre dans la classe des accords de trois sons que celles qui satisfont à ces conditions. Or , il est facile de voir que ces altérations simultanées ne nous fournissent aucun accord qui n'ait été examiné précédemment. Par exemple, l'altération descendante de la tierce combinée avec l'altération descendante de la quinte , dans l'accord parfait majeur , produit l'accord de quinte mineure; de même l'abaissement de la tierce combinée avec l'élévation de la quinte, produit l'accord de quinte augmentée avec tierce mineure , traité §§. 47 et 48.
Dans Vaccord parfait mineur, l'altération ascendante de la tierce peut être combinée avec l'altération ascendante ou descendante de la quinte, ce qui reproduit deux accords connus, savoir : celui de quinte
augmentée avec tierce majeure y et celui de quinUe mineure avec tierce majeure.
Cette même altération ascendante de la tierce, combinée avec l'altération ascendante de la fondamentale, reproduit un accord de quinte mineure.
Dans V accord de quinte mineure , l'altération ascendante de la tierce, combinée avec celle ascendante de la quinte, reproduit un accord parfait majeur , très-employé sur le second degré en mode mineur.
Enfin , dans l'accord de quinte augmentée avec tierce majeure, l'altération descendante de la tierce, combinée avec l'altération descendante de la quinte , reproduit un accord parfait mineur.
La plupart des altérations des accords de trois sons dont nous venons d'entretenir le lecteur, sont assez connues pour que nous ayons cru pouvoir nous dispenser d'en présenter de nouveaux exemples après ceux que nous avons consignés dans les figures iO à 29 inclusivement. Nous nous bornerons, en terminant cette partie, à une seule citation empruntée au Pater noster de Cbérubini.
Dans la conclusion de ce chef-d'œuvre , écrit dans le ton de Sol majeur, Vaccord mineur du A^ degré , soutenu pianissimo par les voix pendant deux mesures , est immédiatement euivi de l'accord majeur de ce même degré auquel succède l'accord de la tonique. Nous citons ce passage, non comme un exemple i suivre, mais comme une de ces exceptions que le génie seul sait employer à propos.
Fig. 50.
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A TexceptioD de deux accords , savoir : celui de quinte augmentée avec tierce mineure, et celui de quinte mineure avec tierce majeure 9 tous les autres accords altérés que nous venons d'examiner appartiennent à Tharmonie altérée par déplacement , et non à Tharmonie altérée par formation. Cette distinction importante , introduite dans la science par M. Barbereau , consiste essentiellement en ce que l'harmonie altérée par déplacement j ne se compose que d'accords qui ne renferment aucune altération lorsqu'ils sont placés sur les degrés qui leur appartiennent dans la gamme diatonique , et , qu'au contraire , les accords altérés par formation y n'ont aucun lieu 9 dans l'un et dans l'autre mode, qui permette leur notation sans employer un ou plusieurs accidents.
Bien qu'employés par quelques harmonistes avancés , les deux accords signalés au commencement de la présente remarque , ont été confondus jusqu'à présetit parmi les agrégations de sons purement contingentes; c'est-à-dire n'ayant aucun caractère de nécessité. 11 appartenait à notre loi de structure dee accords de les tirer en quelque sorte du cahos , pour les élever au rang de véritables accords. On verra plus loin , que la loi absolument générale découverte par M. Hoëné Wronski , la LOI DE CRÉATION DE TOUT SYSTÈME DE RÉALITÉS , confirme pleinement cette déduction de notre loi particulière.
CLASSIFICATION DES ACCORDS DE TROIS SONS
§. 81. Gomme récapitulation du chapitre précédent, nous allons donner le tableau des accords de trois sons, en les classant, non pas encore suivant l'ordre absolu que leur assigne la grande loi de CRÉATION signalée plus haut, mais en les rapportant selon leur structure individuelle, soit à Vharmonie naturelle, soit à V harmonie altérée.
Nous avons dit, chapitre III, §. 27, que Vharmonie naturelle comprend tous les accords dont les notes appliquées sur Téchelle générale des quintes, n'embrassent pas, entre leurs deux notes extrêmes, une étendue plus grande que celle qui est assignée aux gammes majepre et mineure , savoir : six quintes pour le mode majeur et neuf auintes pour le mode mineur.
Mous ajoutions que Vharmonie altérée est formée dans chaque mode par les accords qui dépassent ces limites, sans excéder pourtant
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l'étendue de quinze quintes, maximum de distance entre deux sons
appartenant à une même tonalité (1).
Tout ceci bien compris, la lecture des tableaux suivants ne présente aucune difficulté. Afin de les rendre plus utiles , nous avons indiqué le siège des fondamentales de chaque espèce d'accord dans Fun et dans l'autre mode ; et pour qu'ils puissent servir pour tous les tons , nous avons indiqué par le signe + l'altération chromatique ascendante, et par le signe — l'altération chromatique descendante, en plaçant ces signes devant le chifire indicateur de la fonction qui subit l'altération. Le chifirage absolu , employé avec plus ou moins d'extension par les auteurs français et allemands , a pris récemment entre les mains de M. Barbereau une forme d'une simplicité t^lle, que nous doutons qu'il soit possible de le simplifier ultérieurement sans lui faire perdre quelque chose de sa clarté. Voici quelques explications sur ce chiffirage qui suffiront pour la lecture de nos tableaux des accords de trois sons , et pour celle des autres tableaux du même genre que nous donnerons plus loin.
Quelques éclaircissements sur le chiffrage absolu,
1" Un chiffre seul, indique le siège de la fondamentale de l'accord que Ton considère; en d'autres termes, le degré occupé par cette fondamenUle dans l'échelle diatonique ascendante.
2o Un chiffre placé au-dessus d'un autre chiffre dont il est séparé par un trait horisontal, indique une fonction de l'accord qui a pour siège le chiffre placé audessous du trait, l'état de cette fonction est marqué par l'un des signes absolus (+} ou (— ). Par exemple, ^ exprime l'accord du second degré, dont la tierce a été haussée d'un demi-ton chromatique.
30 Plusieurs chiffres placés au-dessus d'un autre dont ils sont séparés par un trait horisontal , indiquent autant de fonctions de l'accord qui a pour siège le chiffre placé en dénominateur ; l'état de ces fonctions est d'ailleurs marqué par les signes absolus (+) ou (-)•
40 La fondamentale elle-même d'un accord pouvant subir l'altération ascendante
ou descendante , peut être précédée de l'un des signes qui indiquent cette circonstance.
50 Le renversement d'un accord est marqué par un chiffre plus petit placé on
peu au-dessus et à droite du chiffre affecté à la fondamenUle. Par exemple, ^
(1) Voir la noie 2 de la page lli.
indique, en mode majenry l'accord du quatrième degré dans son second renversement. — Le signe — placé devant la fonction de tierce , exprime rabaissement de cette fonction.
60 Dans les accords de 4 et de 5 sons, on retranche fréquemment la fondamentale ou la quinte , plus rarement la tierce ; dans ceux de trois sons le retranchement de la fondamentale est très-rare dans l'harmonie moderne; mais celui de la quinte se pratique souvent lorsqu'on écrit à trois parties* Pour indiquer cette circonstance y on se sert des lettres /. r,, q^r.y ou /.r. (abréviations des mois fondamentaie retranchée 9 quinte retranchée j tierce retranchée), que l'on place vis-à-vis le chiffi^e indicateur de la fonction que l'on retranche.
Quant aux circonstances où le chiffrage absolu devra être adopté, il est évident que ce sera toutes les fois qu'on voudra généraliser un fait harmonique; dans ce cas, les ^gnes absolus + et — devront être préférés aux signes relatifs J:f, fc|, \). Au contraire, lorsqu'on voudra appliquer le chiffrage analytique à un exemple écrit dans un ton déterminé , les signes relatifs auront l'avantage. C'est de ces derniers signes que nous avons fait usage pour le chiffrage inférieur des exemples du chapitre précédent.
Le lecteur trouvera dans les deux tableaux qui suivent tous les accords de trais sons dont il est possible de faire usage tant en mode majeur qu'en mode mineur. Dans ces tableaux figurent quelques accords qui impliquent au moins une modulation passagère dans l'un des tons relatifs du ton principal; nous avons cru devoir les admettre, parce qu'ils sont d'un puissant secours pour varier Tharmonie , et parce qu'il dépend entièrement de la volonté du compositeur de rendre ces modulations relatives assez peu explicites, pour que l'impression générale de la première tonalité ne soit pas effacée, mais seulement momentanément suspendue. On obtiendra ce résultat en évitant de faire une cadence formelle dans l'un de ces relatifs, et en ne s'en servant que pour ramener avec plus d'effet les cordes essentielles de la tonalité primitive. Pour distinguer des autres accords ceux qui impliquent une modulation relative , nous avons mis entre parenthèses les chiffres qui les caractérisent.
TABLEAU GEIVÉRAL
DES ACCORDS DE TROIS SONS DANS LEUR POSITION RORMALE
HARMORIB 1VATUABI.LB.
DEfiRis DBS FOlfDAHEJeVTAIJBS.
NOMS DBS ÀCCOBDS.
MODE MÀJBtH.
MODE MDŒCR.
Accord parfait majeur
Accord parfait mineur
Accord de tierce et quinte mineures, dit accord de quinte diminuée •• ^ ,.,,
Accord de tierce et quinte majeures, dit accord de quinte augmentée
par formalioD.
NOMS DBS ACCORDS.
DBCRis DES FOUDAMBUTAIiBS.
MODE MAJEUR
MODE MINEUR
Accord de tierce et quinte majeures (dit accord de quinte augmentée)
Accord de tierce majeure et quinte mineure ..,,.
Accord de tierce mineure et quinte majeure
(*) Ce n'est que dans les marches harmoniques qoe l'on admet Faccôrd de tierce et quinte mineures sur le septième degré de la gamme , en mode majeur. Dans les autres cas , cette agrégation est un Yérilable accord de septième dominante privé de fondamentale.
(**) En mode majeur, cet accord est, à proprement parler, un accord de 4 sons sans fondamentale. Voir à cet égard le §. 50 du chapitre IV.
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TABLEAU GÉIŒRAL
0ES ACCORDS DE THOIS SONS FOBMAST L'HABUONIE ALTÉKÉB SOIT PAK DÉPLACBHERT SEDL , SOIT PAK FOBMATION ET DÉPLACEMENT A LA FOIS.
NOMS DES ACCOADS.
DE6BBS DES FO
MODE MAJEUR
NDAMENTAIiBS.
MODE MINEUR
Accord parfait majeur
Accord parfait mineur
Accord de tierce et quinte mineures (dit accord de quinte diminuée) ,
— 5—5 /--JJN
Accord de tierce et quinte mâjeures(dit ace. de quinte auffmentée^ •
HABMONIB ALTIÊRIÊB
DBGBis DES F<
INDABENTALBS.
NOMS DBS AGGOBDS.
MODE MAJEUR
'^MODB MINEUR.
Accord de tierce et quinte majeures (dit accord de ouinte auffmentée)
Accord de tierce majeure et auinte mineure
Accord de tierce mineure et quinte majeure ••••
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Nous devons faire remarquer que dans les deux tableaux qu'on vient de voir, le mode mineur est rapporté à son premier type, savoir à celui dont la formation a été exposée chapitre P% §. 42, et que c'est pour cette raison que nous avons classé parmi les accords altérés par déplacement, tous ceux qui impliquent l'altération ascendante du sixième degré, ou l'altération descendante du septième degré de l'édielle.
Si l'on voulait classer les accords de trois sons du mode mineur, en les rapportant au second type de ce mode, dans lequel les degrés 6 et 7 sont inversement modifiés selon que l'échelle est ascendante ou descendante, il suffirait d'inscrire à la suite des accords formant l'harmonie naturelle du mode mineur , tableau n^ i , tous ceux du tableau n® 2 qui proviennent de la considération de ce second type, dont la formation a été exposée §. 13, à la suite de celle du premier.
§• 82. Abstraction faite de toutes les considérations étrangères à leur structure, considérations dont on a tenu compte dans les tableaux qui précèdent, on peut résumer tout le chapitre lY de la manière suivante :
TABLEAU
DES SEUIS YÉIUTABLBS ACCOEDS DE TROIS SONS.
1® Accord parfait majeur.
2o Accord parfait mineur.
30 Accord de tierce et quinte mineures (dit accord de quinte diminuée).
4<> Accord de tierce et quinte majeures (dit accord de quinte augmentée).
50 Accord de tierce majeure et quinte mineure.
6^ Accord de tierce mineure et quinte majeure.
Ce tableau comprend deux accords de plus qu'on n'en compte ordinairement dans la classe des accords de trois sons. Jusqu'ici ces accords ont été confondus parmi les agrégations purement contingentes auxquels on voudrait à tort attribuer une fonction harmonique plus élevée. Notre loi de structure des accords est venue les tirer de ce cahos, en démontrant d'une manière^ irréfragable qu'ils possèdent tous les caractères des véritables accords ^ caractères qui ne se retrouvent dans aucune des agr^tions dont la première tierce, à partir de la fondamentale, est ou augmentée ou diminuée.
Nous avons d'ailleurs fait remarquer §§. 51 et 53 que ces agré^
gâtions contingentes restent à la libre disposition du compositeur,
pourvu qu'il respecte la loi de la tonalité que l'on n'enfreint jamais
impunément.
Cloêsificaiion mathématique des accorda de trois sons,
(82)' Nous ayons dit y aa débat da chapitre IV , qu'an accord est complètement déterminé par la somme algébriqae de ses termes , parce qu'il est toujours possible de reconstruire les éléments de cette somme qui correspondent aux divers termes ou fonctions de l'accord. Il est évident, en effets que la somme algébrique dont nous parlons détermine complètement un accord , si aucun autre accord de la même classe (1) ne présente une somme identique. Mais, lorsque deux accords appartenant à une même classe , présentent cette identité dans la somme algébrique de leurs termes , il devient nécessaire de recourir à une autre fonction de leur fondamentale Xj pour les distinguer l'un de l'autre. Or, la fonction la plus convenable pour atteindre le but que l'on se propose f est celle qui résulte du produit des termes , produit qu'il est toujours possible de déduire de la somme donnée | en s'appuyant sur notre loi de structure des accords.
Si l'on se reporte au f. 41 , page 89, il semble quHl ne saurait y avoir que quatre accords de trois sods, puisqu'il n*y a que quatre couples de valeurs entières et positives de i et l' pouvant satisfaire à l'équation de condition : i + 1' = 3; et cependant il résulte évidemment des St- ^7 » 48 et 49 que l'agrégation de tierce mineure et quinte majeure (2), ainsi que celle de tierce majeure et quinte mineure ^ sont de viRrrABLES accords de trois sons.
Pour faire disparaître l'espèce de contradiction qui semble résulter du rapprochement des divers paragraphes cités , il suflBt de remarquer que les sommes r, (or) qui correspondent à taccord parfait majeur j et à V accord de tierce mineure et quinte majeure ^ sont identiques. (Voir les $$• 37 et 47.)
De même les sommes r, (x) qui correspondent à Paccord parfait mineur et à Fac^ cord de tierce majeure et quinte mineure, sont également identiques. (Voir les SS- 38 et 49).
Gela posé, et pour procéder avec ordre, occupon»-nous en premier lieu de la fonction de x commune à f accord parfait majeur (Ut Mi Sof)^ et à Paccord de tierce mineure et quinte majeure (^Ut Mi\f Solj^}, Cette fonctiou commune, résultant de la somme algébrique des termes , pour chacun de ces accords , est la suivante :
(1) Ghaqae classe d'accords est formée de tons ceux qui sont composés d*an même nombre de soos.
(3) Pour Doos coDformer aa langage reça, nous avons encore nommé quinte augmentée Hnlericrralle Ut Sol dièse dans le tableaa de la page iOi; mais désormais, conformément à ce qni a été dit dans la note de la page lil , nous nommerons cet intavalle quinte majeure.
et provient de l'hypothèse iit= 3 avec /= 2 et t' = if dans les formales générales • (A«) et (û«) du $. 35.
Or, que signifie l'hypothèse f=2 avec ^r=:i?
Rien autre chose, sinon que pour évaluer les termes de l'accord, à partir de sa fondamentale x , il faut le concours de deux tierces majeures et d'une seule tierce mineure , sans que rien indique laquelle de ces tierces doit précéder l'autre. Dès lors on comprend qu'il faut faire successivement les deux suppositions, c'est-à-dire qu'il faut tenir compte de l'ordre dans lequel ces tierces peuvent être rangées*
X étant la fondamentale de l'accord , on a: a:-|-4, et x-\-4 — Sy ou x-f** pour la tierce et la quinte de l'accord , dans la supposition que la première tierce est majeure.
Et dans celle que c'est la tierce mineure qui occupe cette place, on a : jp — 3, et ar-|-4+4ouar-f-8 pour la tierce et la quinte de l'accord , en évaluant ce» fonctions à partir de la fondamentale x.
Maintenant, si l'on désigne par F (x) le produit des termes dans la première supposition qui donne F accord par/ait majeur y on aura en effectuant ce produit:
De même , en désignant par /(x) le produit des termes du second accord , savoir de celui do tierce mineure et quinte majeure , on aura :
Les polynômes F (x) et/(x) caractérisent et séparent complètement les deux accords qui ont pour somme commune : 9, (x) =: 3x -|- 5.
On trouverait de la même manière que Vaccord parfait mineur et Vaccord de tierce majeure et quinte mineure qui ont pour somme commune : f , (x) =3x — 2 , sont caractérisés et complètement séparés , le premier par le polynôme :
Et le second par le polynôme : x* — %s^ — 24x.
On voit que ces deux derniers polynômes ne diffèrent, comme les deux précécédents, que par leurs troisièmes termes.
Il ne nous reste plus à considérer que Vaccord de tierce et quinte mineures , et Vaccord de tierce et quinte majeures; mais ces deux accords étant formés uniquement, le premier de tierces mineures , et le second de tierces majeures , la somme de leurs termçs qui est «p, (x) = 3x — 9 pour l'un, et 9, (x)= 3x -|- 12 pour l'autre, suffît pour le caractériser et les isoler complètement, en supposant toutefois que Ton sache que le nombre — 9 provient de l'hypothèse / = 0 , l' = 3 ; et que le nombre + 12 provient de l'hypothèse inverse / = 3 avec l' = 0 introduite successivement dans les formules générales des accords de trois sons : ^, (x)=: 3X + 4I — 3/', <-f-r' = 3.
Au moyen de cette connaissance, il est facile de construire, pour chacun de ces accords , le polynôme du troisième degré correspondant au produit de ses termes. Ce polynôme est :
X (x— 3) (x — 6) = X* — 9x^ -f- 1 8x pour Vaccord de tierce et quinte mineures , et X (x-f 4) (x 4- 8) =X* H-12x" -|- 32x pour Vaccord de tierce et quinte majeures.
En rapprochant les uns des autres les six polynômes que nous venons de construire , on a le tableau suivant :
HOMS DES ACCORDS. PRODUIT INDIQUÉ. PRODUIT EFFECTUÉ. SOMME DES TERMES
. (ar— 3)(ar f 8) = a?' + bx^ — 2^)
Ace. parfait ma jeur... x.(jr + 4)(x-f 1) = x* -\-bx^ -j- 4x
Ace. de tierce mineure \ 9, (x) = 3x + 5
et quinte majeure... x.
Ace. parfait mineur.. x.(x — 3(x-}-l) = x^ — 2x^ — 3x "N Ace. de tierce majeure > f s (x) = 3x — î
et quinte mineure.. x.(x-f-4)(x — 6) = x« — 2x' — 24x)
Ace. de tierce et quinte
X. ue uerce ei quinie
mineures x.(x — 5)(a?— 6) = x' — 9x* -|- 18x| f, (x)=3x — 9
Ace. de tierce et quinte \
majeures x.(x+4)(x-|- 8) = x' + 12x2 + 32xj ç, (x) = 3x + 12
En comparant ces polynômes , on voit immédiatement que ceux dont les seconds termes sont identiques , ont aussi des sommes identiques , ce qui indique que dans leur évaluation il entre de part et d'autre un même nombre de tierces majeures et un même nombre de tierces mineures; c'est ainsi que l'accord parfait majeur et Vticcord de tierce mineure et quinte majeure comptent Tun et Tautre deux tierces majeures et une seule tierce mineure dans leur évaluation ; mais dans Tun la première tierce est majeure ; et dans l'autre cette tierce est mineure , d'où il résulte que la quinte du premier accord est juste , et qu'elle est majeure dans le second accord.
De même l'accord parfait mineur et l'accord de tierce majeure et quinte mineure correspondent à des polynômes dont les seconds termes sont identiques , aussi ces deux accords ont-tls également des sommes de termes identiques , ce qui tient à ce que dans l'évaluation des fonctions de tierce et de quinte de ces deux accords il entre de part et d'autre une tierce majeure et deux tierces mineures. Mais dans l'un y la tierce mineure apparaissant la première y il en résulte que la quinte est juste ; et dans l'autre , la tierce majeure occupant cette première place , il reste deux tierces mineures 'pour l'évaluation de la quinte , ce qui fait que cette quinte est jnijfieurc.
Lorsqu'on n'a à sa disposition que le polynôme résultant du produit des termes d'un accord de trois sons , il suflBt , pour connattre le nombre de tierces de chaque espèce qui entrent dans l'évaluation de cet accord , de poser les deux équations :
4/ — 3t' = le coefficient du second terme avec son signe.
Et: /+f' = 3. On déterminera ainsi immédiatement t et t*.
Du reste , la décomposition en facteurs de l'un quelconque des six polynômes contenus dans le tableau précédent , ne présente aucune difficulté , et donne directement la structure de chaque terme de l'accord.
Mais lorsqu'on ne veut pas effectuer cette décomposition , l'inspection seule du polynôme suffit encore pour se faire une idée de l'accord qu'il représente. Et en effet, si le coefficient du terme en x est positif, on peut déjà conclure avec certitude que les fonctions de tierce et de quinte de l'accord représenté par le polynôme , se trouvent du même côté de la fondamentale x , sur l'échdle générale des quintes , puisque le coefficient du terme en x résulte du produit des seconds termes des binômes qui servent à évaluer les fonctions de tierce et de quinte dont nous parlons. Le signe du second terme vient d'ailleurs achever la détermination, en indiquant de quel côté de la fondamentale x se trouvent les deux autres fonctions de l'accord; car si le coefficient du second terme est positif, il est évident que ces fonctions sont placées toutes deux à droite de la fondamentale; que si, au contraire, le dernier terme étant positif, le second est négatif, on peut affirmer que ces mêmes fonctions sont placées toutes deux à gauche de la fondamentale. Or, dans le premier cas^ il est évident que la première tierce de l'accord est majeure, et dans le second cas , il est tout aussi évident que cette première tierce est mineure.
Ayant ainsi déterminé la nature de la première tierce , il suffira , pour connattre la grandeur de la quinte, de diviser le coefficient du terme en x par la valeur nummque de la tierce ; le quotient donnera l'évaluation de la quinte de l'accord.
Par exemple , le polynôme proposé étant :
On voit immédiatement par le signe du terme en x, que les fonctions de tierce et de quinte sont placées d*un même côté par rapport à la fondamentale ; et le signe moins qui affecte le coefficient du second terme, indique clairement que les fonctions cherchées sont à gauche de la fondamentale x sur l'échelle générale des quintes ; il résulte de là que la première tierce est mineure , c'est-à-dire qu'elle est égale à — 3, et en divisant -|- 18 par — 3, on a pour quotient — 6, qui exprime la distance de la quinte de l'accord à sa fondamentale x. Les trois termes de l'accord en question sont par conséquent : x, x — 3, et x — 6.
L'accord est ainsi complètement connu, c'est celui de tierce et quinte mineures.
Il nous reste à examiner le cas où le terme en x est négatif. Il semble , lorsque cette circonstance se présente, qu'il ne soit pas aussi facile de déterminer les fonctions de l'accord par la seule inspection du polynôme qui le représente; on va voir qu'il est cependant possible d'y parvenir. Et d'abord , remarquons que le signe
moins qui affecte le coefficient du terme en Xy est an indice certain que les fonctions de tierce et de quinte se trouvent de côtés opposés par rapport à la fondamentale de l'accord. En second lieu, on peut encore inférer du signe du coefficient du second terme , laquelle des deux fonctions , de celle placée à droite ou à gauche de la fondamentale, remporte sur l'autre en étendue. Mais ce que le signe du second terme ne saurait nullement nous apprendre , c'est la situation de la première tierce par rapporta la fondamentale, ou, ce qui revient au même, si cette tierce est majeure ou mineure.
Ayant ainsi reconnu l'insuffisance des signes pour achever, par l'inspection seule do polynôme , la détermination des fonctions de l'accord , lorsque le terme en x est négatif, il but aller plus loin, et consulter la valeur numérique des coefficients; or, celui du terme en x étant le produit de la valeur de la tierce par celle de la quinte , saeluint d'ailleurs que la tierce mineure = — 5 > et que la tierce majeure = -[-4, il est évident que si ce coefficient est — 5 y la valeur de la quinte ne saurait être que -|- 1* C'est en effet ce qui a lieu dans le polynôme:
x' — 2a?' — 5jc, qui représente Vaccord par/ait mineur, La décomposition de ce polynôme peut donc se faire immédiatement par la seule inspection des termes. Mais il reste encore )es deux polynômes:
Or , si l'on veut bien remarquer que dans tout accord de trois sons la première tierce est ou mineure = — 3, ou majeure = -|- 4, on en conclura que dans la décomposition en deux facteurs du coefficient — 24 , l'un de ces facteurs doit être ou — 3, ou -|- 4, puisque la quantité — 24 est le produit de la valeur numérique de la tierce de l'accord par la valeur numérique de sa quinte.
Cela posé, si l'on divise — 24 par — 3, le quotient -|- 8 exprimera la grandeur de la quinte, et comme d'ailleurs on a:
-3 + 8 = + 5, coefficient du second terme dans le polynôme («), il en résulte évidemment que ce polynôme est le produit des trois termes x, x — 3, x-f S, et que par conséquent il représente un accord de tierce mineure et quinte majeure.
Si, au contraire, on divise le coefficient — 24 par -|- 4, valeur numérique de la tierce majeure, le quotient — 6 sera la valeur numérique de la quinte, et comme d'ailleurs on a: +4 — 6 = — 2,
coefficient du second terme dans le polynôme (^), on est assuré que ce polynôme est le produit des trob termes x, x + 4, x — 6, et que par conséquent il représente un accord de tierce majeure et quinte mineure.
Les détails dans lesquels nous venons d'entrer paraîtront peut-être un peu minutieux au lecteur en possession des notions les plus élémentaires de l'algèbre; mais comme nous écrivons principalement pour les artistes, nous avons pensé qu'une simple
indication serait insaffisante. Nous espérons que le temps n'est pas éloigné , où toutes les personnes qui cultivent les arts libéraux, posséderont au moins les notions les plus essentielles de l'algèbre et de la géométrie. Alors il ne sera plus permis de soutenir cette thèse étrange, à savoir que Vart et la science s* excluent , opinion née d'hier 9 triste symptôme du désordre intellectuel qui domine l'époque actuelle.
REHAliqiTE.
En représentant par / (x) le produit des termes d'un accord de trois sons , termes de la forme Xy x-j-a, x-^bj il est évident que leur somme , que nous avons désignée par 7s (x) n'est autre chose que :
f(x) d'Alix)
-^—^^ ou '\\ 1.2 t.ldx'^
d^f(vc\ En posant donc: -^-i— = 3x+4r — 3<' ^ 1.2«?x2 ^
avec l'équation de condition ^+''=3 qui, ainsi que nous l'avons dit plusieurs
fois, doit être satisfaite en nombres entiers et positifs, on pourra, au moyen de deux
intégrations successives, remonter à la fonction qui résulte du produit des termes de
l'accord, et dont la forme est:
f{x) = X» + (4/ — 3<'). a; 2 + Cx.
Le coefficient du terme en x^ est toujours déterminé lorsque l'on connaît t et <', mais il n'en est pas de même de celui du terme en x , que nous avons désigné par C
Pour parvenir aux deux déterminations qui appartiennent à ce coefficient dans l'hypothèse: r = 2 avec «' = 1, ou dans l'hypothèse inverse: r=l avec «' = 2, il est nécessaire de tenir compte du mode de distribution des deux espèces de tierces dans chaque cas particulier, sans quoi l'on n'arriverait qu'à une seule détermination de C, et précisément à celle qui correspond, dans chacune des hypothèses eo question , au cas le plus particulier.
Ainsi , par exemple , lorsque l'on a r = 2 avec <' = 1 , au lieu d'obtenir le "polynôme qui correspond à Vaccord parfait majeur et celui qui correspond à Vaccord de tierce mineure et quinte majeure y on n'obtiendrait que ce dernier.
De même, dans l'hypothèse inverse: ^=1 avec «' = 2, au lieu de retrouver le polynôme correspondant à t accord parfait mineur et celui qui caractérise Vaccord de tierce majeure et quinte mineure ^ on n'obtiendrait encore que ce dernier polynôme. De telle sorte que l'accord parfait majeur et Vaccord parfait mineur qui , dans l'harmonie musicale , sont des instruments d'unioersalité , échapperaient à l'intégration si l'on écartait la considération des chances possibles dans l'ordre de distribution des tierces.
Mais lorsque l'on a: t = 0 avec «' = 3, ou bien / = 3 avec /'=:0, il ne saurait y avoir de doute sur la valeur qui convient au coefficient C, qui n'est susceptible dans l'une et dans l'autre hypothèse que d'une seule détermination.
ACCORDS DE QUATRE SONS
La marche toujours uniforme que nous avons à suivre, et les grands développements dans lesquels nous avons cru devoir entrer à l'égard de la structure des accords de trois sons, nous permettent plus de rapidité dans Texposition de celle d^ accords de 4 et de 5 sons ; toutefois , nous nous efforcerons de ne point sacrifier la clarté au laconisme, et surtout de ne rien omettre d'essentiel.
§. 83. Il suffit d'écrire dans nos formules générales du §. 35, que le nombre des sons de l'accord est égal à quatre, pour en déduire avec la plus grande facilité la structure de tous les accords de 4 sons.
On trouve ainsi que, dans tous les accords de cette classe, la somme des termes est égale à 4 fois la fondamentale, plus un certain nombre de tierces majeures associées à un certain nombre de tierces mineuresy avec cette condition essentielle que le nombre total de ces tierces soit constamment égal à six.
Ici, comme dans la classe des accords de 3 sons, on doit évaluer chaque fonction en partant de la fondamentale, et n'employer dans cette évaluation que de véritables tierces de chaque espèce.
Nous avons dit §. 36 , et nous répétons ici, qu'une tierce majeure est évaluée, à partir d'un son quelconque, par 4 quintes prises à droite du point de départ sur l'échelle générale des quintes, et qu'une tierce mineure, au contraire, est évaluée au moyen de 3 quintes prises d gauche du point de départ, sur la même échelle.
Tout ceci bien entendu, nous commencerons l'examen des accords de 4 sons par ceux qui appartiennent à Vharmonie naturelle (d). Voici d'abord les accords bien connus qui font partie de cette harmonie:
1» L'accord de septième de première espèce, ou septième dominante. 2o L'accord de septième de seconde espèce. 3© L'accord de septième de troisième espèce. 40 L'accord de septième de quatrième espèce.
(i) Voyez le $. 28.
Ce sont là les accords de 4 sons appartenant à Tharmonie naturelle que nous avons consignés dans le tableau de la page 73. 11 faut y ajouter Vacœrd de septième diminuée que Reicha et Barbereau considèrent comme un accord de neuvième dominante mineure sans fondamentale, que beaucoup d'autres théoriciens, notamment Harpurg, et, d'après lui, Choron et Adrien de Lafage, comptent parmi les accords de septième , mais qui ne serait , suivant H. Fétis , que le produit de la substitution du sixième degré du mode mineur à la dominante, dans V accord de sixte et quinte mineures, premier renversement de l'accord de septième dominante.
Nous devons le déclarer, notre loi de structure des occorcb* donne raison sur ce point à la théorie de Marpurg ; et il nous semble que ceux qui sont d'une opinion contraire, tombent dans le défaut signalé par le judicieux Choron dans une note de sa traduction des méthodes d'harmonie et de composition de F. G. Âlbrechtsberger (d).
Accord de septième de première espèce ou septième dominante.
§. 84. De tous les accords de A sons , celui-ci est le plus important: il est formé, à partir de sa note fondamentale des intervalles de tierce majeure, quinte juste et septième mineure (2).
En évaluant en tierces majeures et mineures la quinte et la septième de l'accord, selon le mode d'évaluation que nous avons adopté, on trouve qu'il entre dans l'évaluation des diverses fonctions de cet • accord six tierces dont trois majeures et trois mineures , c'est ce que le tableau suivant met en évidence.
(1) « Les accords , dit Choroa , doivent être considérés sons deox points de vne : i* quant à leur structure, c'est-à-dire qnant an nombre et à l'arrangement des sons dont ib sont composés-, 2"* quant à leur nature , c'est-à-dire quant à lenr qualité harmonique résultante de celle des inter- Yalles qu'ils renferment. Ces deux propriétés sont toulemenl distinctes et indépendantes l'une de l'autre. Tous les systèmes d'harmonie sont plus ou moins fondés sur l'une ou Tautre de ces deux considérations, et c'est à l'omission de l'une d'elles , ou à la confusion de toutes les deux , qu'il faut attribuer les imperfections des divers systèmes, etc.
(2) Cet accord est celui qui porte le n* 4 dans le tableau de la p^ge 73.
STRUCTURE
DB l'accord de SKPTIÂIDB IMHINAlfTB.
SoL.
Evaluation delà tierce majeure.
Idem de la qaiote juste.
Soi,
Cet aocord , comme nous l'avons déjà dit , appartient à Vharmonie naturelle dans l'un et dans l'autre mode , puisqu'il n'embrasse que six quintes entre ses notes extrêmes sur l'échelle générale. Cette étendue est précisément la même que celle assignée à l'échelle diatonique majeure. (Voir le §. d5, page 61.)
Le siège de la fondamentale de cet accord est la dominante ou cinquième degré de l'échelle diatonique ascendante dans les deux modes, et c'est pour cela qu'on lui a donné le nom d'accord de septième de dominante, et par abréviation, d'accord de septième dominante.
Cet accord est très-agréable, et s'emploie sans préparation. C'est pourquoi Choron le classe parmi les accords consonnants ou quasiconsonnants de quatre sons. M. Fétis le nomme accord dissonnant naturel de septième de la dominante. Selon cet auteur , il a été introduit dans le domaine musical par le compositeur vénitien Monteverde au commencement du dix-septième siècle. On peut lire dans le troisième livre du 'Traité complet de la théorie et de la pratique de l'harmonie un extrait du madrigal où Monteverde l'a employé pour la première fois.
Sa résolution normale a lieu sur l'accord parfait du premier degré. Dans cette résolution, la fonction de tierce, qui est note sensible du ton , doit monter à la tonique , et la fonction de septième doit descendre sur le troisième degré de l'échelle. Telle est la règle générale dont on peut voir des applications dans toutes les compositions publiées depuis près de deux siècles et demi.
Mais il y a bien des exceptions à cette régie , surtout lorsque l'accord de septième dominante est employé dans ses dérivés ou ren-
versements (1). Le lecteur trouvera de grands détails sur Pemploî de l'accord qui nous occupe dans les traités de Reicha, M. Fétis, Choron, et surtout dans le chapitre XVIII du premier volume du Traité de M. Barbereau, où la plupart des cas qui peuvent se rencontrer dans la pratique ont été consignés.
Du reste nous donnerons , lorsque nous traiterons de l'enchaînement des accords, de nombreux exemples de l'emploi de l'accord de septième dominante, parmi lesquels les harmonistes en remarqueront d'entièrement nouveaux. En attendant, nous allons signaler brièvement les divers emplois de l'accord en question , qui déjà se rencontrent dans les exemples précédents, depuis la flg. 9 , page dOO , jusqu'à la fig. 29, page 121.
Emploi de raccord de septième dominante à Fétat direct,
40 On voit, fig. 9, au quatrième temps de ravant-dernière mesure, Taccord de septième dominante Si Ré^ Fa^ La , employé à Tétat direct , et résolu dans la mesure suivante sur Taccord parfait du premier degré , en Mi mineur. Dans cette résolution la fonction de tierce Ré^ monte à la tonique Mi y et la note septième La descend diatoniquement sur la note Sol y troisième degré de l'échelle, suivant la règle énoncée plus haut.
2» On voit, fig. 10, raccord de septième dominante du Ion de 5o/, à savoir: Ré Fa^ La Ut, employé à l'état direct, au quatrième temps de la troisième mesure, et résolu dans la mesure suivante sur l'accord majeur de la tonique. Dans cet exemple, écrit à trois parties, la quinte de l'accord a été supprimée, ce qui se fait très-fréquemment.
30 Page 104, fig. 14, l'accord de septième dominante du ton à' Ut apparaît à quatre parties et à l'état direct dans l'avant-dernière mesure , et reçoit sa résolution normale sur l'accord de la tonique , dans la mesure suivante.
40 Page 109, fig. 19, dans la dernière mesure, l'accord de septième dominante est employé à trois parties à l'état direct, avec suppression de la quinte, et résolu régulièrement sur l'accord de la tonique.
50 Page 113, fig. 24, on voit dans l'avant-dernière mesure l'accord direct de
(1) Ud accord est rcovcrsé lorsque la ooie de basse est une antre cote que la fondameoule.
Choron veut que ron nomme dérivés les faces d'un accord qui correspondent à remploi de l'une des fondions consonnanles dans la basse, telles que la tierce ou la quinte de l'accord direct; et renversement la face de l'accord qui correspond à l'emploi de la dissonnancc dans la basse. Cette disl nclion n'est point généralement admise.
septième dominante en Sol majeur, et sa résolution normale sur Faccord de la tonique dans la mesure suivante.
6o Page 1149 fi?* 3^9 l'accord Si Ré^ Faj;!^ La^ septième dominante du ton de Mi y est employé à 4 parties et à Tétat direct, au troisième temps de Tavant-dernière mesure; sa résolution normale a lieu sur la tonique dans la mesure suivante.
Emploi de raccord de septième dominante dans ses renversements.
Page 107, fig. 17 (5), on trouve à Textrémité de la seconde mesure, Taccord La Ut^ Mi Sol , septième dominante du ton de Ré , employé dans son premier renversement y c'est-à-dire avec sa tierce dans la basse. Cet accord reçoit sa résolution normale au premier temps de la mesure suivante ; la tierce 17/j:} monte au Ré^ et la note septième Sol qui occupe la partie supérieure, descend au Fa^,
Le premier renversement de l'accord de septième dominante est connu sous le nom d^ accord de sixte et quinte mineures ^ qui a l'avantage d'indiquer les distances de la note de basse à la fondamentale et à la septième de l'accord. Pour ne rien omettre , on devrait dire : accord de sixte, quinte et tierce mineures.
Page 109* fig. 19, mesure 3, l'accord Mi SoPj^ Si Ré parait dans le premier renversement; mais la fonction de quinte, tierce de la note de basse, a été retrandiée ; il reçoit encore ici sa résolution normale au second temps de la même mesure.
Page 112, %. 23, l'accord de septième dominante Fa La Ut Mi]) est employé dans le premier renversement au troisième temps de la cinquième mesure, mais la résolution de l'accord a lieu non sur l'accord de Si\) mais sur l'accord Sol\^ St]^ Ré\) , accord parfait majeur transitif, provenant de l'abaissement de la fondamentale Sol dans l'accord de tierce et quinte mineures , qui a son siège sur le second degré du ton de Fa mineur; d'ailleurs les fonctions de tierce et de septième suivent leur marche habituelle, la première montant au 5i|;, et la seconde (prolongée par un artifice harmonique sur le premier temps de la sixième mesure) faisant ultérieurement sa résolution sur le Ré\), Le lecteur remarquera sans doute l'élégance de cette résolution de l'accord de septième dominante.
Page 121 , fig. 29. Ici notre accord parait au troisième temps de la seconde mesure sous forme d'accord de tierce et quinte mineures ( Vt^ Mi Sol) ; cela tient à ce que la note fondamentale La est supprimée , ce qui a lieu fort souvent à trois parties. Du reste, il est impossible de confondre l'accord incomplet qui résulte de cette suppression , avec celui de tierce et quinte mineures , à cause des fonctions harmoniques toutes différentes que remplissent les deux accords» L'accord de trois sons Ut^ Mi Sol appartient en effet au ton de Si mineur, dans lequel il s'enchaine habituellement avec Paccord de la dominante de ce ton, nommément avec l'accord: Fa^ IfUJilf {//]:(, ou Faj^ Laj^ Ut^ Mi; on voit qu'il n'existe rien de semblable dans notre exemple , dans lequel l'accord résolutif est celui de Ré mineur.
ffkge 104, fig. 14, au second temps de la troisième mesure, l'accord de septième dominante est employé à 3 parties sans fondamentale et sans tierce ^ de sorte qu'il n'en rfsste plus que la quinte et la septième; cette dernière ne se trouvant plus en
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regard de la fonction de tierce monte au lien de descendre ; quant à la quinte , elle occupe la partie grave , ce qui constitue le second renoersement de Taccord; de plus, elle est doublée dans la partie moyenne.
Page 114 9 fig. 25. Ici Taccord de septième dominante est employé deux fois dans son second renoersement , d'abord au troisième temps de la première mesure sans fondamentale avec doublement de la quinte; puis an second temps de la sixième mesure encore sans fondamentale avec la quinte doublée.
On se décide souvent à retrancher la fondamentale dans le second renversement de raccord, pour avoir une marche de parties plus élégante.
Le second renoersement de Taccord de septième dominante est connu sous le nom daccord de sixte sensible, parce que la sixte de la note de basse est effectivement la note sensible.
Enfin, page 115, figure 26, Taccord Si]) Ré Fa La\^j septième dominante du ton de Mi^^ se présente dans son troisième renoersement, puisque la note La\f occupe la partie inférieure. Il reçoit, au premier temps de la seconde mesure, sa résolution normale sur l'accord parfait majeur M^ Sol &]). Remarquons en passant que l'harmonie, bien qu'écrite à deux parties, est néanmoins complète, grâce au dessin rhythmique adopté par Mozart.
Le troisième renversement de l'accord de septième dominante est connu sous le nom d'accord de triton, à cause de la quarte majeure ou triton qui existe entre la note septième qui occupe la partie grave, et la tierce de l'accord, intervalle caractéristique qui sufiit à deux parties pour donner l'idée de l'accord de septième dominante.
L'extrême importance de l'accord de septième dominante noos décide à consigner ici quelques exemples de réalisation de ses diverses faces , avec la résolution normale sur l'accord parfait du premier degré.
Fig. SI.
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En examinant les exemples de la fig. 31 , on verra que l'on a quelquefois don* blé la fondamentale y la quinte, et même la note septième de Taccord, mais jamais sa tierce qui étant note sensible , doit monter à la tonique chaque fois que raccord résolutif est celui du premier degré de réchelle.
Tous les exemples de la fig» 31 conviennent aux deux modes , il suffit, sans rfen changer au premier accord » de bémoliser la tierce du second , pour les transposer en Ut mineur.
Nota. Les points noirs indiquent d«ns la fig. 31 des fonctions retranchées , retranchemement forcé dans fharmooie \ 3 parties , puisque Taccord de septième dominante est formé de 4 sons; mais même à 4 parties, il arrive fréquemment qu'on retranche soit la fondamentale, soit la quinte» soit même la tierce , pour donner plus d*élégance à la marche des parties.
Dans l'exemple suivant l'accord de septième dominante est employé sous diverses faces.
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Par les exemples que nous venons de donner, on voit que l'accord de septième dominante à Tétat direct , résolu sur Taccord de la tonique également à l'état direct , est éminemment propre dans l'un et dans l'autre mode à amener la conclusion de la période harmonique , conclusion à laquelle les praticiens ont donné le nom de cadence parfaite. Dans cette formule notre accord est le pénultième. On voit encore que, soit à l'état direct, soit dans ses renversements, il se rencontre à chaque instant dans le courant de la période harmonique , entremêlé aux accords parfaits et aux accords dissonants , et que son rôle tient en quelque sorte le milieu entre les accords libres et les accords dissonants absolus, c'est-à-dire ceux qui sont assujettis à la préparation et à la résolution.
§. 85. L'accord de septième dominante est susceptible en effet de beaucoup de résolutions autres que celle que nous avons nommée not' maUy et qui a lieu sur la tonique. L'une des plus usitées se pratique sur l'accord parfait du sixième degré dans les deux modes.
Cette résolution de l'accord de septième dominante forme ce qu'on nomme une cadence rompue.
La figure 32 en offre deax exemples dans la première mesure ; un antre exemple se voit page 117» figure 27» mesures 3 et 4. Seulement, Taccord du sixième degré au lieu d'être La Ut Mi y est:* La\^ Ut Mi^^ accord provenant des altérations descendantes simultanées de la fondamentale et de la quinte dans l'accord naturel du sixième degré en Ut majeur, altérations qui rendent cette cadence rompue plus saillante. Du reste, il suffirait de ne point tenir compte des bémols pour avoir la cadence rompue ordinaire, propre au mode majeur. En transposant en Ut mineur tout l'exemple , on aurait au même endroit la cadence rompue propre an mode mineur. L'exemple de la fig. 27 n'est autre chose que cette dernière cadence rompue , transportée par l'altération de deux fonctions de l'accord du sixième degré ^ au sein de la tonalité à' Ut majeur.
§• 86. Une autre résolution fort remarquable de l'accord de septième dominante est celle qui se pratique sur un accord de septième de même espèce. Elle est d'un usage fréquent , d'un excellent effet, et peut s'effectuer de plusieurs manières différentes. Nous allons indiquer les plus saillantes , en les désignant selon l'usage par le nom de, l'intervalle qui existe entre les fondamentales des deux accords qui se suivent. Ainsi , deux accords de septième dominante s'enchaînent bien : V par quinte inférieure, 2^ par tierce mineure inférieure y 3"* par seconde majeure supérieure , 4** par tierce mineure supérieure.
On Terra dans ndtre second livre, spécialement consacré à Tenchatnement des accords , qu'il est possible d*encha!ner deux accords de septième dominante à tous les intervalles naturels soit ascendants. Suit descendants, et que les compositeurs les plus avancés ont pratiqué la plupart de ces enchaînements dont les traités ne font aucune mention (d) 9 et qui découlent tout naturellement de nos principes.
Mais nous devons borner ici, du moins provisoirement, ce qui concerne Taccord de septième dominante, pour faire connaître la structure des autres accords de 4 sons.
' Accord de septième de seconde espèce.
§. 87. Cet accord n'est autre chose qu'un accord parfait mineur surmonté d'une septième mineure. En évaluant les diverses fonctions d'après notre mode ordinaire, c'est-à-dire en partant pour chacune d'elles à partir de la fondamentale, et procédant par tierces, on trouve qu'il entre dans cette évaluation quatre tierces mineures et deux tierces majeures. C'est ce que le tableau suivant met en évidence.
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EyaloatioD de la tierce mioeare.
Idem de la quinte juste.
Idem de la sept, mineure.
Le siège principal de la fondamentale de Taccord de septième de seconde espèce est le deuxième degré en mode majeur. Dans ce même mode, cet accord se place aussi sur le sixième degré, et même sur le troisième degré dans une marche harmonique.
En mode mineur, il a son siège sur le quatrième degré.
(i) n hni toQJoars excepter le Traité de M. Barbereaa, le ieul qoi soit à la hantenr de la pratique des grands maîtres, depuis J.-S. Bach Jusqu'à F. Mendebsohn.
La note septième est soumise à la préparcUtan et à la risolutiùn, o'est-à-dire qu'elle doit se trouver à la même partie et à l'état de Gonsonnance dans l'accord précédent, puis descendre d'un degré diatonique dans l'accord suivant. Telle est la règle formulée dans la plupart des traités d'harmonie, règle excellente mais incomplète, car la pratique de tous les maîtres est là pour attester l"" que la note septième de tout accord de septième peut aussi se préparer par la précession d'une note voisine dans l'ordre diatonique. 2^ Que sa résolution peut avoir lieu par prolongation de son , lorsqu'elle a été préparée par la même note. Dans ce dernier cas , la quinte se retranche à quatre parties et on double la note septième. Dans toute autre circonstance le doublement de la note septième est interdit.
La fondamentale et la tierce peuvent se doubler mais non se retrancher, d'où il résulte que, dans l'harmonie à deux parties, ce sont ces deux fonctions qui donnent l'idée de l'accord complet. A plus de A parties on double la quinte.
Fig. 33,
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Quant à la résolution normale de l'accord de septième de seconde espèce qui a son siège sur le deuxième degré en mode majeur , elle a lieu à la quinte inférieure sur l'accord parfait majeur du cinquième degré, ou sur celui de septième dominante.
(La fig. 33 en offre des exemples, mesures 2 et 4*)
Ce même accord de septième se transforme souvent en celui de septième de première espèce placé sur le second degré de l'échelle , au moyen de l'altération ascendante de sa tierce , avant de faire sa résolution sur l'accord parfait du cinquième degré. Il se résout fréquemment aussi sur l'accord parfait du premier degré, auquel cas sa note septième se résout par prolongation de son.
(Voir les mesures 6 et 8 de la fig. 33.)
Quant aux accords de septième de seconde espèce placés sur les degrés 3 et 6 en mode majeur , leur résolution normale a lieu à la quinte inférieure sur un accord parfait , ou sur un accord de même espèce, comme dans la marche suivante, où ils sont enchaînés avec des accords de septième de toute espèce.
Fig. 34.
Ut majeur, yj
Je teftiimt H
La résolution de l'accord de septième de seconde espèce qui a son siège sur le quatrième degré du mode mineur, se fait principalement à la tierce inférieure sur l'accord de quinte mineure, ou sur celui de septième de troisième espèce qui appartient au second degré de ce mode. (Voir fig. 33, mesure 16). Mais il s'enchaîne presqu'aussi fréquemment avec l'accord parfait majeur du cinquième
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degré, ou avec oelui de septième dominante. Le premier de ces accords peut le précéder et le suivre; lorsqu'il précède l'accord 7, la note septième ne peut être préparée par la même note , mais seulement par une note voisine dans Tordre diatonique. (On voit un exemple de ce cas, fig. 34.)
Tous les renversements de l'accord de septième de seconde espèce sont usités, mais le second renversement s'emploie plus rarement que les autres à cause de sa dureté; d'ailleurs il exige, outre la préparation de la note septième, celle de la quarte qui existe alors entre la fonction de quinte mise dans la basse, et la fondamentale de l'accord qui occupe l'une des parties supérieures.
Enfin , dans la modulation du mode majeur au mode relatif mineur qui a lé même nombre d'accidents à la clef, ou dans la modulation inverse , l'accord de septième de seconde espèce peut servir éCacœrd mixte , c'est-à-dire appartenant à la fois aux deux gammes. Par exemple , l'accord Ré Fa La Ut, accord de septième de seconde espèce du second degré en Ut majeur, appartient aussi au mode de La mineur , où il a son siège sur le quatrième degré ; il sert alors de moyen de transition entre les deux tonalités que l'on veut enchaîner. (Notre fig. 34 en présente un exemple).
Accord de septième de troisième espèce.
§. 88. Cet accord qui a son siège sur le second degré en mode mineur , joue dans ce mode le même rôle que l'accord précédent en mode majeur. Il est soumis aux mêmes lois de préparation et de résolution. Sa structure présente cinq tierces mineures pour une seule tierce majeure ; ainsi que le fait voir le tableau suivant :
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DE l'accord de septième DE TROISIÈME ESPÈCE.
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Idem de It quinte miDeare.
Idem de la sqiUème miDeare.
meure.
L'accord de septième de troisième espèce s'emploie dans tous ses renversements. Le second renversement est même d'un usage trèsfréquent, et c'est là une différence remarquable dans l'emploi de cet accord comparé à celui de l'accord précédent.
Sa résolution normale a lieu à la quinte inférieure sur le cinquième degré; quant au doublement et au retranchement de ses notes, on suit, à peu de chose près, les mêmes règles que celles indiquées pour l'accord précédent. Par exemple , dans l'harmonie à 3 parties, on peut retrancher la quinte de l'accord , mais la note septième et la fondamentale ne se retranchent jamais, de sorte que l'accord se trouve réduit à ces deux seules fonctions dans l'harmonie à deux parties.
En transposant {rexemple donné, figure 33, en Ut minear, et en 7 faisant les changements convenables dans la marche des modulations , changements indépendants d'ailleurs de remploi de l'accord qui nous occupe, on aura partout où se trouve dans la figure citée l'accord \ en mode majeur, l'accord qui joue le même rôle harmonique en mineur, et qui n*en diffère que par l'étendue de sa quinte.
Déjà, dans plusieurs des exemples qui précèdent, l'accord de septième de troisième espèce se présente sous diverses formes. Par exemple, page 114, fig. 25 , il parait deux fois dans le ton de Jfi mineur, 1» à l'extrémité de la troisième mesure dans son troisième renversement; St9 au premier temps de l'avant-dernière mesure, dans son premier renversement. Dans les deux cas, il reçoit immédiatement sa résolution normale sur le cinquième degré.
Un autre exemple de l'emploi du même accord se voit page 120, fig. 2S, au premier temps de la quatrième mesure, où nous avons présenté l'accord en question à l'état direct.
§. 89. L'accord de septième de troisième espèce se place encore sur le sixième degré haussé en mode mineur, et sur les deuxième et sixième degrés en mode majeur. Il fait alors partie de l'harmonie altirie par déplacement.
On voit, fig. 28, au second temps de la cinquième mesure, un exemple de l'emploi de cet accord sur le sixième degré haussé en La mineur. Il y est employé sur la pédale, ^a .quinte est retranchée, et sa résolution a lieu à la seconde inférieure sur l'accord de septième dominante.
§. 90. L'emploi de l'accord de septième de troisième espèce sur le second degré en mode majeur , se présente comme -une altération descendante de la quinte de l'accord de septième de seconde espèce , qui appartient naturellement au second degré dans ce mode.
Cette altération bien connue est mentionnée dans plusieurs traités. Mais il n'en est pas de même de l'altération toute semblable qui peut s'appliquer à la quinte de l'accord de septième qui a son siège sur le sixième degré en mode majeur ; inconnue à la majorité des praticiens, et par suite peu employée, la plupart des livres consacrés à l'enseignement de l'harmonie, la passent sous silence. On peut en voir l'emploi dans le premier volume du Traité de M. Barbereau, pages 218 et 219, fig. 313.
Voici y du reste, cet exemple, nous le donnons au moyen du chiffrage analytique sur lequel on trouve des explications, page 126. Chacune des cases représente une mesure.
Exemple de remploi de raccord de septième de troisième espèce y sur le sixième
degré en mùde majeur.
L'accord qui nous occupe est placé dans la seconde mesure dans le premier renversement; il est précédé de l'accord parfait du cinquième degré dans son premier renversement, accord qui sert à préparer sa note septième; et il est suivi de l'accord de septième dominante aussi dans son premier renversement, accord qui contient la note résolutive de la dissonance. — Dans la cinquième case ou trouve l'accord de septième de troisième espèce employé sur le second degré en mode majeur, préparé et résolu d'une manière semblable.
§. 91. En terminant ce que nous avons à dire, dans ce premier livre , sur l'accord de septième de troisième espèce , nous croyons devoir reproduire, après Reicha et Barbereau, l'avertissement de ne point confondre cet accord avec celui de septième de sensible, provenant de l'accord de neuvième dominante majeure dont on a supprimé la note fondamentale. Cet avertissement est d'autant plus nécessaire aujourd'hui , que plusieurs auteurs postérieurs à Reicha (1) semblent n'avoir pas compris cette importante distinction.
(i) Le TraUé complet et, raisonné d'harmonte proliqw «TAaloÎQC Reicha a para k r««» «*«» Gambaro, en 1818.
Voici d*abord le tableau comparatif des deux accords , tel que le donne Reicha, page 42 de son Traité:
En ut majevr.
Vaceord: Si Ré Fa La eontidéré comme provenant de neuoiàme dommanie. ^
lo II ne se prépare point.
20 11 se résout sur Taccord de la tonique. Sa note fondamentale (qui est sous-entendue) est SoL
30 Son emploi n'exige point une série d'accords.
40 La note neuvième (le Là) ne peut se placer qu'au-dessus de Sij par conséquent elle ne peut se mettre à la
Eir LA HiNEUH*
Vaceord : Si Ré Fa La eontidéré comme accord de êeptiàme de troiêième eepèee»
1«> Il faut le préparer.
20 11 se résout sur l'accord de la quinte inférieure (la dominante). Sa note fondamentale est Si.
3<^ Il faut lui donner une série de trois accords au moins.
40 Le La (comme toutes les autres notes) peut se placer à la basse , ainsi que dans les parties supérieures.
50 Le La^ dans cet accord , ne peut pas être changé en Sol sans que l'enchaînement de l'harmonie ne s'en ressente.
5® La neuvième (l® ^^ V^^^i sans inconvénient pour la marche des accords, être remplacée par le 5b/, et changer l'accord en celui de septième dominante.
Voici maintenant comment s'exprime M. Barbereau sur le même sujet :
iLa considérée comme neuvième dominante majeure sans fon* ^, damenlale, ne permet, dans la partie supérieure, que les Si notes La ou Fa dans toutes les positions; la note Si ne peut être doublée , car elle est note sensible; et la note à retrancher dans l'harmonie à trois parties est préférablement le Ré^ quinte de raccord dont Sol est la fondamentale. ^
» Considérée comme septième de troisième espèce, les notes de la partie supérieure sont , selon les renversements, Si^ jR^ ou £a; la note Si (fondamentale) peut être doublée, et le Fa (ijuinte) est la note qu'on retranche dans l'harmonie à trois parties. »
On voit que ce passage du Traité de M. Barbereau est d'accord avec le Ubleau comparatif de Reicha. Remarquons en passant que la confusion qui existe chez plusieurs écrivains entre les deux accords dont on vient de faire ressortir les fonctions harmoniques si diverses, se retrouve quand il s'agit de l'accord de
quinte mineure
Fa Ré Si
et de l'accord de septième dominante
Fa Ré Si Sol
employé sans note fondamentale. C'est là une grave erreur contre laquelle il éUit nécessalro de prémunir les jeunes compositeurs.
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Accord de septième de quatrième espèce.
§. 92. Cet accord se forme à partir de sa note fondamentale de (tierce majeure , quinte juste et septième majeure. En évaluant en tierces ces diverses fonctions, à partir de la fondamentale de l'accord, et selon notre mode habituel , on trouve qu'il entre qtuure tierces majeures et deux tierces mineures dans la constitution de cet accord. C'est ce que le tableau suivant met en évidence.
TABLEAU DE STRUCTURE im l'accob» db SEPTiiaB di «vatbiIvb bstici.
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ETtlatlion delà tierce miyeare.
M. de ia qaJDte jatte.
Id. de le sept, majeare.
Le siège de cet accord est évidemment en mode majeur le premier et le quatrième degrés, et en mode mineur le sixième degré.
Il se distingue des autres accords de septième par Fintervalle de septième majeure qui se change en seconde mineure par le renversement, et qui rend cet accord plus dur qu'aucun autre accord de la même classe. Aussi est-il , comme les deux précédents , soumis à la préparation et à la résolution; et tout ce qui a été dit à cet égard (§§. 87, 88), lui est-il applicable.
Il s'emploie à l'état direct et dans ses premier et troisième renversements; mais son second renversement est à peu près inusité, à cause de son effet vague et de ia nécessité d'en préparer la quarte, outre la note septième qui , dans toutes les positions, doit être préparée et résolue.
En mode majeur, la résolution narmak de cet accord est à la quinte inférieure , du moins pour celui qui se trouve sur le premier degré de l'échelle*
L'accord résolutif peut être l'accord parfait majeur du quatrième
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degré, ou l^accord de septième de quatrième espèce qui appartient à ce même degré. Dans ce dernier cas , on a deux accords de septième de quatrième espèce consécutifs, savoir: f et i, le premier servant de préparation au second , qui, à son tour, contient la note résolutive de la fonction de septième de l'accord auquel il succède. Gomme le premier accord a besoin de préparation , et que le second doit être résolu, on voit qu'il faut au moins une série de quatre accords pour employer cette succession.
§. 93. G*est le plus souvent dans une marche harmonique et entremêlé avec les autres accords de septième que l'on rencontre celui de septième de quatrième espèce. Voici un exemple d'une telle marche; nous la donnons au moyen du chiffrage analytique. Les chiffres romains placés au-dessous, indiquent l'espèce de chaque accord de septième.
Marche harmonique avec des accords de septième de toute espèce.
Mode majeur.
Dans cette marche, Taecord de septième de quatrième espèce qui a son siège sur le premier degré , est préparé par l'acccord de septième dominante ou de première espèce; il sert à son tour de préparation à Taccord ^ qui se résout sur l'accord de septième de troisième espèce qui, dans une marche harmonique , peut s'employer sur le septième degré en mode majeur. A ce dernier accord succèdent trois accords de septième de seconde espèce , dont le dernier , placé sur le second degré de l'échelle , fait sa résolution comme les précédents à la quinte inférieure ; seulement l'accord résolutif est celui de septième dominante , lequel , en se résolvant sur l'accord parfait du premier degré , amène la conclusion de la période harmonique.
§. 94. Lorsqu'on emploie l'accord de septième de quatrième espèce sur le sixième degré en mineur , on le présente souvent comme deuxième accord de la série suivante:
i® Un accord parfait poar le préparer.
2* L'accord dissonant en question ^,
Z^ L'accord de qainte mineure placé sur le deuxième degré ou celai de septième de troisième espèce qui a le même siège. 40 L'accord de septième dominante.
50 L'accord de la tonique.
§. 95. En mode majeur, et dans une formule de cadence parfaite, raccord j à Tétat direct , se transforme souvent en accord de neuvième dominante majeure sans note fondamentale, au moyen de l'altération ascendante de la note de basse. Dans ce cas, la résolution immédiate de la note dissonante a lieu par prolongation de son, et cette note peut se doubler. Lorsqu'on emploie ce doublement^ on retranche la 4ierce de l'accord et non sa quinte, comme pour les accords de septième, de seconde et de troisième espèces. (Voir §§. 87 et 88). C'est là une différence dans le mode de réalisation de notre accord , comparée à celle des deux accords qui précèdent, qui mérite d'être signalée.
Voici l'exemple de la cadence parfaite en mode majeur où se trouve la transformation que nous venons de ! signaler.
Formule de cadence parfaite.
Ce tableau, donné au moyen du chiffrage analytique, convient par cela même pour tous les tons majeurs, et laisse indéterminé le nombre des parties. En voici une traduction en Vt majeur et à trois parties.
Formule de cadence parfaite.
Partie moyenne
Mi Ut Ut
Mi Ut Mi
Mi Ut
Fa
Mi Ut
FaHa
Ré
Si Sol
Ut Ut
§. 96. L'accord de septième de quatrième espèce |, se résout quelquefois en mode majeur sur celui de septième dominante. Cette résolution à la seconde majeure supérieure ^ (du moins en apparence, car ainsi que l'observe avec raison M. Barbereau, c une analyse plus approfondie pourrait nous montrer le second degré comtbe note génératrice de Taccord 7 , et alors la résolution sur la septième dominante serait normale » , c'est-à-dire à la quinte inférieure) , a été signalée par Reicha dans le chapitre de son Traité d'harmonie consacré aux résolutions exceptionnelles des accords dissonants. Du reste, elle était connue et pratiquée depuis longtemps; on la rencontre dans S. Bach, Hsendel, Haydn, Mozart, etc. ; mais nous l'avons déjà dit, les Traités d'harmonie sont restés fort en arrière de la pratique. Sans doute il était nécessaire que les faits se fussent produits avant que les auteurs didactiques ne les réduisissent en règles; et cette marche était obligatoire alors qu'il n'existait aucune véritable théorie harmonique. Mais un siècle et plus d'intervalle (1) entre la pratique des maîtres et les livres destinés à l'enseignement des jeunes compositeurs, nous parait une marche un peu par trop prudente.
§. 97. Sans prétendre donner ici toutes les résolutions possibles de l'accord de septième de quatrième espèce, nous allons en signaler encore quelques-unes. Par exemple, celle de l'accord 7 en mode mineur sur l'accord de sixte augmentée ^ et dont le lecteur peut voir un exemple, page 102, fig. H. Une particularité de cet exemple, c'est que la note septième de l'accord dissonant est préparée par la précession d'une note voisine dans l'ordre diatonique (voir le §. 87).
Souvent l'accord | en mode majeur, se résout à la tierce inférieure sur l'accord parfait mineur du second degré. On en voit un exemple, page 113, fig. 24, dans la deuxième mesure où l'accord 7 est employé sans quinte, et résolu sur l'accord 2\
Enfin, signalons encore avec M. Barbereau l'emploi de l'accord de septième de quatrième espèce sur le deuxième degré de la gamme
(i) Qu'on ea joge: J.-S. BMh est né le 21 mars 1685, et il est mort le 28 juillet 1750. Eh bien! à une seule et récente exception près, signalée page liK, tous les Traités d*harmonie sont restés, sur Pensemble de Penchalnement harmonique, fart en deçà de la pratique de ce grand homme. Le fait est facile à vérifier, et ne sera contesté par aucun musicien ayant lu les œuvres de ce MIchel-Ânge de la musique, de cet homme qui , selon la juste expression du savant Marpurg, réyniuaU en iui êeul k§ taienU et kê perfectione de ptueSeure grande hommee.
mineure, baissé d'un demi-ton chromatique. Voici en faveur des personnes qui ne connaîtraient point cet emploi de l'accord en question , un exemple tiré de l'ouvrage de ce grand harmoniste.
(Voir tome I , page 226 , mesure 25 de la figure 322 du Traité ihiorique et pratique de compoeition musicale.)
Exemple de Ten^loi de raccord l^ en mode mineur.
Dans cet exemple la note septième de l'accord r^ est préparée par la même note dans l'accord précédent, et sa résolution a lieu par prolongation de son.
REMARQUE
M. Fétis ne reconnaît, parmi les accords de quatre sons, comme accord naiurei qne le seol accord de septième dominante. Selon cet auteur, les accords de septième de seconde, troisième et quatrième espèces sont des accords artificieU provenant de la substitution réunie à la prolongation.
Cette théorie est spécieuse, mais elle ne peut soutenir un examen approfondi; elle suppose en effet la nécessité absolue de la préparation de la note septième par une note placée sur le même degré, et entendue d'abord à l'état de consonance.
Or, tous les harmonistes sont d'accord pour admettre la préparation de la note septième par une note voisine dans Tordre diatonique. C'est là un fait consacré par la pratique des maîtres de toutes les écoles, et sanctionné par le sentiment musical. La conséquence évidente de ce fait c'est qne l'explication que donne M. Fétis de l'origine des accords de septième autres que celui de septième dominante , est erronée.
Un antre fait plus significatif encore, c'est qu'une note septième arrivant ainsi par mouvement diatonique, peut servir de préparation à une dissonance, comme l'a trèsbien fait voir M. Barbereau, tome P', pages 203 et 264 de son Traité.
Voici les paroles de ce maitre que M. Fétis ne récusera pas, car il est d'accord avec tous les praticiens:
< On peut admettre, comme propre à préparer une suspension, la fonction de septième prise sans préparation et par intervalle de seconde inférieure après la fondamentale d'un accord de trois sons , quelle que soit l'espèce d'accord de septième qui résulte de l'adjonction de cette note, b
La répatation méritée de M. Fétis d*ane part, de Tautre les attaques réitérées de cet harmoniste contre la théorie des accords de septième de Kirnberger, Tûrck, F. Schneider, Reicha et Rarbereau, nous imposaient en quelque sorte cette explication qui, 'nous l'espérons, ne sera pas sans quelqu*utilité pour le lecteur.
(97)'. En posant m = 4 dans les formules générales du $. 35 , on obtient celles qui conviennent à tous les accords de 4 sons. Les voici : T*(*)=4x+«-3«' (A,)
Cette dernière relation qui doit être satisfaite en nombres entiers positifs , exprime que dans la structure de tout accord de quatre sons il entre six tierces. On peut vérifier déjà que cette condition est remplie pour les accords de septième de 1'*, 2* y 3« et 4<^ espèce au moyen des tableaux de structure de ces accords dans le présent chapitre. Les valeurs de t et f' qui se rapportent à chacun de ces accords sont les suivantes:
±<^ Pour l'accord de septième dominante : / = 3 avec t' = 3 , ce qui donne pour la somme des termes de cet accord:
2o Pour l'accord de septième de seconde espèce / = 2 avec *':=4, et par suite:
tp^ (a:) = 4a?— 4.
3* Pour l'accord de septième de trobième espèce , f ^ 1 avec l' =: 5» et par conséquent: <p^(ar) = 4a: — 11.
40 Enfin pour l'accord de septième de quatrième espèce: /=4 avec l' = 2, et par conséquent : ^ ^ (x) ss 4x + ^^ »
il est facile de vérifier directement l'exactitude de ces quatre relations.
Mais l'équation (û J admet plus de 4 couples de valeurs entières et positives de / et t' f elle peut effectivement se vérifier par les sept couples suivants :
1 = 0} < = 1 ? / = 2) /=3) / = 4Î r=:5) r = 6) l'=6j t'=b] I'=4J /'=3S t'=2] t'=iS ''=0j
Il nous reste donc à examiner les trois couples:
Après cet examen , qui ne portera encore que sur les accords appartenant à l'Aflrmonie naturelle^ et dont le caractère mathématique est que Ton peut faire l'évaluation de leurs fonctions, à partir de la fondamenUle, sans passer par des sons étrangers à l'agrégation : après cet examen , disons-nous , nous aurons encore à rechercher les accords de Y harmonie altérée y dont les sommes sont identiques aux sommes fé (*) obtenues au moyen des diverses hypothèses sur * et l* qui vérifient la relation (ÛJ, et qui se trouvent ainsi conjugués avec les accords de l'harmonie naturelle.
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CHAPITRE VII
DES ACCORDS DE QUATRE SONS QUI APPARTIENNENT A l'hARMONIE NATURELLE EN MODE MINEUR, ST A l'haRMONIE ALTÉRÉE EN MODE MAJEUR.
§. 98. Ces accords sont les trois suivants:
1^ L'accord de septième diminuée formé de trois tierces mineures superposées, ou encore: formé à partir de la note là plus grave , de tierce mineure, quinte mineure et sq^tiime diminuée.
iFa Si Soim
2"" L'accord de tierce, quinte et septième majeures. Exemple: j ^j^
3"" L'accord formé à partir de la fondamentale, des intervalles de tierce mineure ^ quinte juste et septième majeure.
soia
Mi La
Exemple :
En évaluant l'étendue embrassée par les notes de ces trois accords sur l'échelle générale des quintes, par le moyen indiqué au chapitre III, on voit que le premier de ces accords, qui est le plus étendu, embrasse neuf quintes , tandis que les deux autres n'en embrassent que huit. Or, neuf quintes c'est précisément Tétendue embrassée par l'échelle du mode mineur, et on a vu que l'échelle du mode majeur n'est que de six quintes. Il résulte évidemment de là que les trois accords que nous examinons en ce moment, appartiennent à l'harmonie altérée en mode majeur; mais, qu'en mode mineur, ils font partie de l'ftarmonie naturelle.
Nous allons examiner séparément chacun de ces accords, en suivant l'ordre dans lequel nous les avons placés.
STRUCTURE DES AGGORDS.
Aiseord de septième diminuée.
Voici d'abord le tableau de structure de cet accord
mBVCmWM DB kUcCOBB BB SEPTEBIIB DIHIllinfal.
SL
»ogA-
JSL
Ré M^
ETala«tion delà tierce mineare.*
Id. de la quinte mineare.
M. de la septième diminaée.
§. 100. Eu égard à sa structure y l'accord de septième diminuée est , dans la classe des accords de quatre sons /ce que l'accord de quinte mineure (voir §. 39, page 88) est dans celle de trois sons. II n'entre effectivement dans la composition de Tune et de Fautre de ces agrégations que la seule tierce mineure.
Rapportés à Téchelle générale des quintes , on trouve que ces accords embrassent, entre leurs notes extrêmes, l'un toute l'étendue de l'échelle diatonique du mode majeur ou six quintes, c'est Taccord de quinte mineure; et l'autre, toute l'étendue de l'échelle du mode mineur, ou neuf quintes, c'est l'accord de septième diminuée.
En examinant avec plus d'attention cette échelle générale (page 58, fig. 1), et partant de Tagrégation de tierce et quinte mineure: C ^ qui est placée vers son centre, on trouve que cette agréf Si gation est commune à deux accords de septième diminuée placés symétriquement par rapport à la note centrale Ré; ces ac- • cords sont les suivants:
La^ l ^^ m^^ peuvent devenir identiques au moyen de l'eng^ harmonie, en changeant le lab en Solifiy et vice «So/j^ versa.
H résulte de là que deux accords de septième diminuée qui ont trois sons communs, peuvent s'identifier; mais il y a plus, et l'on va voir qu'il suffît, pour que cette identification soit possible, que
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les sons de deux accords de septième diminuée, fassent partie de la même série de tierces mineures ; et, comme d'ailleurs il n'existe que trois séries différentes de tierces de cette espèce, on en conclura qu'il n'existe aussi que trois accords de septième diminuée dans notre système musical. C'est ce que les harmonistes savent depuis longtemps, et cette transformation d'un accord de septième diminuée appartenant à un ton, en un accord homophone appartenant à un autre ton, est un des moyens les plus usités pour unir deux gammes en apparence très-éloignées, mais qui, en réalité, appartiennent à une même famille de tons, lorsque l'accord de septième diminuée que l'on transforme ainsi occupe la même place , par rapport à la tonique dans chacune des gammes que l'on veut unir (1). On obtient très -simplement les trois séries différentes de tierces mineures qu'il est possible de tirer de l'échelle des 31 sons du système musical donnée page 58, iig. 1. Il suffit, pour établir la première de ces séries, de partir de la note £ax, pôle positif de l'échelle en question , et de procéder par tierces mineures en marchant vers son pôle négatif, c'est-à-dire vers le Sol\}\). On trouve de cette manière la série suivante de 11 notes, qu'il faut lire de droite à gauche, puisque la tierce mineure est caractérisée par le nombre — 3,
PRBlOBaB siKIB DK TISRCBS MUTEIJRSft.
Pôle négatif. Pèle ponUf.
ILa]i / Fa
Fa placé sur la note temibie en Ut, Ri Ri mineur qu'on transforme en : ) & Si \ SotQ
on unira deax tons appartenant k ane même famille , si Ton regarde le SolQ comme étant aussi note ieneibte. On pourrait passer de cette manière du ton d*Ut mineur au ton de La mineur, qui sont deux sons faisant partie de la même famille , comme nous l'expliquerons ci-après.
Si, au contraire, on donnait des sièges différents à ces deux accords, par exemple, si Ton considérait le premier comme placé sur la note eeneible en Ut mineur, et le second, l'accord transformé, comme placé sur un quatrième degré haussé (supposition très-permise) il en résulterait une modulation excellente en elle-même, mais les tons que l'on unirait ainsi appartiendraient à deux ftimilles différentes. On passerait par exemple du ton d'C/K mineur au ton de Ré majeur ou de Ré mineur, dont l'un appartient à la fomille é^Vt majeur et les deux autres à celle de Fa majeur.
Or , si l'on remarque qu' enharmmiquement on a :
Sol\>b = Fa= JIfttt Jftbb = «é = Utx Vtb = Si = lax lob = SoVA
Il devient évident que les divers accords de septième diminuée indiqués par les accolades, peuvent tous se transformer l'un dans Tautre, et que par conséquent cette première série ne présente , dans notre système tempéré, qu'un seul et même accord de septième diminuée.
Pour avoir la seconde série, il faut partir de l'avant-dernière note de l'échelle des 31 sons, savoir du JRéx , et procéder comme dans la première série. On obtient ainsi dix notes rangées par tierces mineures.
SBGOIVDB sktOR BK TIXRGBS HUnEUBBS.
P6k négatif, Pàk poMf.
La^l, Fab Béb
Vt^ La^ Fax Réx
+ 8 . -fil -f 14
Il est facile de voir que les divers accords de septième diminuée compris entre les accolades, peuvent se transformer l'un dans l'autre, et qu'ils n'ont rien de commun avec ceux que Ton tire de la première série. Enfin la troisième série s'obtient en partant de la note Solx , et en procédant comme précédemment. Elle est composée de 10 notes comme la seconde.
imOISDbu sisiB BK TUBCS8 HDIBUBBS.
PdbnégoHf.
P^ fotUtf.
Vt La FaiH Ré^ S^ Solx.
Ité\f\, Si],], Sol\, Ml),
En comparant cette troisième série aux deux précédentes, on voit qu'elle en est totalement distincte, et que comme dans celles-là les
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divers accords de septième ditniauée compris entre les accolades , peuvent se ramener à Tidentité au moyen de la substitution enharmonique. Cette substitution, appliquée à un accord de septième diminuée, a toujours pour résultat un changement dans la nature et dans la tendance des fonctions de Taccord. Appliquée à d'autres accords attractifs, elle y produit un effet analogue; mais, lorsqu'il n*est question que d*accords parfaits, ou d'accords dissonants absolus, elle n'a d'autre eflfet que le changement d'un ton surchargé de dièses ou de bémols en un ton homophone bémolisé ou dièse ; et une telle substitution enharmonique ne change rien à la nature et à la tendance des fonctions des accords. Parfois le compositeur se décide à faire momentanément usage de l'enharmonie pour faciliter l'exécution soit vocale soit instrumentale.
Mais , pour en revenir à la substitution enharmonique ayant pour effet le changement de nature et de tendance des fonctions dans les accords attractifs, nous pouvons indiquer dès à présent, parmi les accords précédemment décrits , ceux qui admettent une telle substitution ; ce sont les suivants :
i"" L'accord de tierce et quinte minmrei, connu sous le nom d'accord de quinte diminuée (voir §. 39).
2® L'accord de tierce et quinte majeures^ connu sous le nom d'accord de quinte augmentée (voir §. 40).
3*" L'accord de tierce mineure et quinte majeure (voir §. 47).
4"* L'accord de tierce majeure H quinte mineure (voir |. 49).
S"" Enfin l'accord de eeptiime dominante (voir §. 84).
Mais nous devons, du moins quant à présent, nous borner à cette simple indication.
De la résolution de l'accord de septième diminuée.
§. 101. Si l'on se reporte à la structure de Taccord de septième diminuée, et que Ton examine les intervalles harmoniques attractifs qui résultent du rapport des sons pris deux à deux, on trouve d'abord l'intervalle de septième diminuée entre la fondamentale et la note septième ; puis deux intervalles de quinte mineure , l'un entre la fondamentale et la quinte de l'accord, et l'autre entre la tierce et
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la note septième. Il y a donc dans l'accord que nous étudions deux espèces d'intervalles attractifs : celui de êeptième d%minué$ , qui donne son nom à l'accord; et celui de quinte mineure y qui, ainsi que nous Tavons dit au début du chapitre II, constitue le premier degré d'attraction.
L*interTaUe harmonique de s^iiime diminuée constitue un degré d'attraction plus énergique que celui de quinte mineure, c'est là un fait reconnu par tous les praticiens, et le nom même imposé à l'accord n'est autre chose que l'énoncé de ce fait. Cet intervalle prépondérant fait sa résolution sur la quinte juste qui, donnant le sentiment du repos, vient rétablir l'équilibre harmonique.
Dans cette résolution, les sons de Tintervalle dissonant obéissent à la loi d'attraction signalée par M. Barbereau , loi que nous avons fait connaître précédemment (voir page 118, §. 69): chacun d'eux se dirige vers un son situé à cinq quintes, ou ce qui revient au même , à i ton diatonique de la position qu'il occupait. Ces mouvements se font en sens inverses, de manière que l'on se trouve ramené vers le centre de la gamme mineure, dont les fonctions de fondamentale et de septième de l'accord dissonant occupent les deux extrémités.
Exemple.
OBT* I -i
JFm Ut Sol Ré Im Ht Si Fa^ Ut^jf Sof^
i « jBf^
Cette résolution de l'intervalle de septième diminuée sur la quinte juste, ne nous fait connaître encore que deux termes de l'accord résolutif: il s'agit de trouver le troisième. Or, il paraît naturel que, puisqu'on a déjà deux termes de l'accord parfait du premier degré de la gamme mineure embrassée par les notes extrêmes de l'accord dissonant, le troisième terme soit la tierce de cet accord, et c'est
ce que paraît confirmer l'intervalle de quinte mineure < ç. qui,
régulièrement résolu, donne la tierce majeure < ^ qui contient
outre le son Mi, déjà obtenu par la résolution de la septième di-* minuée, le nouveau son Vt^ qui, joint aux deux autres, achève de
Mi
Ut. Et c'est bien là effective- La
constituer l'accord parfait mineur
ment la résolution la plus naturelle de Taccord de septième diminuée.
Toutefois, ce n'est pas la seule possible, car si l'on considère l'autre intervalle de quinte mineure < ^ .y qui existe entre la fondamentale et la quinte de l'accord, la résolution naturelle de cet intervalle donne la tierce majeure ] r qui reproduit le son La
déjà obtenu par la résolution de l'intervalle harmonique de septième diminuée , plus un nouveau son Z7(^ qui , joint à la quinte 5 ^^
(Mi ^^^
complète l'accord parfait majeur : j Vtji^
Evidemment on ne peut obéir simultanément aux deux tendances impliquées dans la coexistence au sein de l'accord de septième diminuée, des deux intervalles de quinte mineure; et, s'il n'y avait aucun raison de satisfaire à l'une de ces tendances plutôt qu'à l'autre , l'accord de résolution se réduirait à un simple intervalle harmonique de quinte juste. Mais il n'en est point ainsi , car il y a toujours une raison déterminante pour adopter une version plutôt que l'autre ; et la présence des deux intervalles de quinte mineure dans notre accord, loin d'impliquer contradiction, ne fait que manifester la pos^ sibilité de résoudre l'accord dissonant, soit sur un accord parfait mineur, soit sur un accord parfait majeur, qui l'un et l'autre, et l'un aussi bien que l'autre , s'accordent avec la résolution de l'intervalle de septième diminuée sur la quinte juste.
Il reste à examiner dans quels cas il faut adopter l'accord parfait mineur ou l'accord parfait majeur pour l'accord résolutif. Or, c'est ce qui résulte toujours de la considération simultanée du mode et de la position de la fondamentale de l'accord dissonant dans son échelle diatonique. Par exemple, si l'on se trouve en mode mineur, et que la fondamentale de l'accord de septième diminuée soit la note sensible, il est évident que l'accord résolutif doit être l'accord parfait mineur du premier degré, et qu'il ne faut point tenir compte de l'intervalle attractif de quinte mineure qui existe entre la fondamentale et la quinte de l'accord de septième, mais bien de celui qui se trouve entre sa tierce et sa note septième. D'où il résulte
qu'en écrivant à trois parties, on devra supprimer la quinte de l'accord plutôt que la tierce (à moins qu'on ne veuille se servir du second renversement qui suppose la quinte dans la partie grave) et l'on aura de cette manière un groupe où toutes les tendances seront régulièrement satisfaites, comme dans l'exemple suivant:
Emploi de Vaccord de septième diminuée sur la note sensible en mode mineur et à 5 ptzrties»
I. dérivé
La Mi Ut
Â quatre parties, la quinte Ré reparaît, mais sa tendance sur VUtti se trouve absorbée par la prédominence du mode au sein duquel l'accord est placé, et par la tendance de l'intervalle de quinte mineure < ç. qui, avec le mode, concourt à amener un Ut^ pour la tierce de l'accord parfait.
Nota. On voit, page 100 9 %• 10, au second temps de la seconde mesure, l'accord de septième diminuée en Mi mineur employé à 3 parties avec suppression de la quinte, conformément au tableau précédent.
Dans la fig. 23, page 112 > l'accord de septième diminuée employé sur la note sensible du ton de Ré mineur au premier temps de la neuvième mesure, s'y voit avec ses quatre notes, la quinte y occupe la troisième partie.
§.402. On peut donner à Taccord naturel de septième diminuée du mode mineur une autre résolution que celle dont nous venons de citer des exemples. Cette autre résolution n'est en quelque sorte qu'une manière détournée d'arriver à la précédente. Elle consiste à prendre entre l'accord dissonant et celui du premier degré qui offre sa résolution normale , l'accord du quatrième degré dans son second renversement. Dans cette harmonie qu'on rencontre fort souvent chez les anciens compositeurs , la note sensible placée à la basse, fait sa résolution sur la tonique avant la note septième de l'accord qui se résout par prolongation de son; et ce n'est qu'au troisième accord que la fonction de septième, devenue note fonda-
166 LITRE raEHIER.
mentale de l'accord intermédiaire 4' , fait sa résolution, en descendant de i ton diatonique sur la quinte de l'accord parfait dii premier degré.
Èxmple en La mineur.
Partie supérieure
Parties
Moyennes
Basse ••••• •••••
Ré Si Fa
Ré La Fa La
Ut La Mi La
En voici un exemple tiré du célèbre Miserere de Léo (i):
Fig. 35.
ilISBHBRE.SrS
s^^^tTH
^Am- pli
Am- pli
-6hz
la.
ia
EEEZÎ^LqôlTE^
lue
mr
§. i03. On peut encore faire suivre l'accord naturel de septième diminuée en mode mineur, de l'accord parfait majeur du sixième degré. Dans ce cas, comme dans le précédent, la note septième se résout par prolongation de son , et ce n'est qu'ultérieurement qu'elle descend d'un demi-ton diatonique. En voici un exemple :
?ËÏ=iliE3
AnJanle .
Fig. 36.
â mineur .
(1) Leonardo Léo , Tune des gloires de l*éco1e napolitaioe et de Tari masical, né li Naples en 109i, mort en 1745, était par conséquent contemporain de J.-S. Bach. Choron a publié li Paris nne édition de son Miurero k deux chœurs* Les prineipanx oBTrages de ce maître sont, pour Téglise, outre le Mùerere, t Oratorio di Sonia Sibna; et pour la scène: Caio-Gracco, Tatnerlano, BajaxetU, TimoeroUy Argene, Calone m Ciiea, ia Clemensa di TUo, Sifaoê. Le caractère de la musique de Léo est le grandiose, son style est d^une pureté admirable, et sons tous les rapports c*est un des meilleurs modèles k offrir aux jeunes compositeurs assex studieux pour sortir du cercle étroit des études de composition > telles qu'on les fait de nos jours en France et en Italie.
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§. i04. Si Ton place un accord de septième diminuée ailleurs que sur la note sensible du mode mineur , on entre dans le domaine de rharmonie altérée ; par exemple y quand on l'emploie sur le quatrième degré haussé dans Tun et dans l'autre mode, ou sur la note sensible en mode majeur. Dans ces positions , la résolution a lieu sur un accord parfait majeur , et c'est ici le cas où il est donné satisfaction à l'attraction manifestée par l'intervalle de quinte mineure qui existe entre la fondamentale et la quinte de l'accord. (Voir §. 101 .) Quant à l'autre intervalle attractif de quinte mineure (entre la tierce et la note septième) , il ne peut recevoir sa résolution , et il est comme annulé ; aussi en résulte-t-il une certaine liberté de mouvement pour la fonction de tierce, et est-ce cette fonction qu'on retranche préférablement à toute autre dans Tliarmonie à trois parties. Les exemples de ce retranchement abondent dans les œuvres des maîtres ; en voici un tiré de l'air de Barbarina dans l'opéra le Nozze di Figaro de Mozart.
Fig. 37.
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REMARQUE
Lorsqu'on ne retranche point la Conctkm de tîeree dans i'accoed de septième dimimiée qvi se pratique sir le qvatrième degré havsié en mode nnoeur , il est néewsaire de donner l'altération chromatique ascendante k deux noies de réohelle diatonique du mode , nommément aux quatrième et sixième degrés. Sans Texhausseoient du sixième degré on n'aurait plus un accord de septième diminuée ordinaire , mais une agrégation de tierce diminuée > quinte mineure et septième dimmuée^ dent nous parlerons phis loin, et dont on peut voir déjà des exemples dans les figures précédentes, à savoir: page 107, fig. 17 (6), au second temps de la troisième mesure; page 117, fig. 27, au second temps de la deuxième mesure; page 120, fig. 28, am premier temps de la troisième mesure; et enfin page 120 , fig. âS, au 1^ temps de la 3""* mesure. A 4 parties cet accord altéré est même souvent préférable à celui de septième diminuée proprement dit, précisément à cause de la nécessité d'altérer
le sixième degré de Téchelle diatonique, ce qui amène une marche mélodique peu naturelle dans la partie qui contient la tierce de l'accord de septième diminuée. Qu'on essaye , par exemple , de mettre un Zab| au second temps de la Ggure 27 que nous venons de citer , on aura la succession mélodique suivante dans la seconde partie : Sol I La\^ I La^ \ Sol || laquelle, bien que pratiquée fréquemment, est certainement moins naturelle que la suivante : Sol \ La\^ \ Sol 1 1 que nous avons préférée.
§. i05. L'accord de septième diminuée sur le quatrième degré haussé en majeur ou en mineur, est fréquemment suivi de celui du premier degré dans son second renversement. Cette harmonie se rencontre dans une formule de cadence parfaite devenue banale, et que, pour cette raison, nous nous bornons à indiquer au moyen du chiffrage analytique.
Formule de cadence parfaite.
Mode majeur. Mode mineor.
NB.
NB.
NR. Ceux qui regardent Taccord de septième diminuée comme provenant d'un accord de neuvième dominante mineure sans fondamentale, doivent indiquer de la manière suivante celui qui se voit dans la première case de chacun des exemples
précédents :
pour le mode majeur; et i ' pour le mode mineur.
§. 106. L'emploi de l'accord de septième diminuée sur la note sensible en mode majeur, n'offre rien de particulier. Dans cette position il fait partie de l'harmonie altérée par formation , et se résout
sur l'accord parfait de la tonique, de la même manière que l'accord
-T— dans le même mode , se résout sur l'accord parfait de la do-^
minante. (Voir §. 404).
§. 107. Enfin, mentionnons encore l'emploi de l'accord de septième diminuée sur le sixième degré haussé (1) en mode majeur,
(1) Oa sur le quatrième degré haossé si, comme Reicha et Barbereau, Tod considère raccord de sepUèDie dimiouée comme provenant d*an accord de neuvième dominanle mineure dont on a supprimé la noie fondamealale.
en le faisant précéder et suivre de celui de septième dominante, comme dans l'exemple suivant, où chaque case représente une mesure et où la même harmonie est présentée deux fois de suite avec une distritribution différente des notes dans les parties supérieures.
Partie supérieure Parties intermédiaires
es (
iaires....(
Si Fa Ré
Sol
LaJ4 Mi
utjn
Sol
Si Fa Ré
Sol
Ré
si
Fa
Sol
utjn
La»
Mi Sol
Ré
Si
Fa Sol
Cette manière d'employer Taccord de septième diminuée se rencontre fréquemment dans la musique moderne. On voit que la note septième y est préparée , et qu'elle se résout par une prolongation de son.
Courte digression sur les modulations enharmoniques et sur les trois familles de tons de notre système musical.
L'accord de septième diminuée offrant par sa structure un moyen très-facile et trèsusité d'effectuer les modulations dites enharmoniques (voir $. 99 et 100), nous pensons que c'est ici le lieu de leur consacrer quelques lignes, et aussi de faire connaître les trois familles de tons indiquées par le célèbre théoricien allemand G. Weber (l), mais dont les traités d'harmonie qui ont paru en France avant celui de M. Barbereau ne parlent point.
Le plus souvent les modulations enharmoniques ne sont qu'un calcul pour faciliter l'exécution instrumentale , calcul au moyen duquel les tons trop chargés de bémols sont remplacés par des tons diésés , et vice versa. Mais très-souvent aussi un compositeur habile y trouve un puissant moyen d'effet, en amenant avec art des oppositions entre des tonalités de caractères différents. C'est ainsi, par exemple, que l'immortel auteur de Don Juan , pour caractériser l'entrée de deux nouveaux personnages, passe, au moyen de l'enharmonie du ton de Si^ majeur au ton de /fe majeur dans la première partie du fameux sextuor au second acte. C'est encore ainsi que dans l'air de basse-taille n» 4 de son Stabat mater y Rossini passe en quelques mesures du ton initial de La mineur, dans celui de Ré\^ majeur, et immédiatement de ce dernier en Ré}B{ mineur, pour rentrer dans' le ton primitif, en touchant passagèrement au ton d'I/if majeur.
Bien que les deux exemples de modulations enharmoniques que nous venons de
(1) G. Weber. Versuch einer geordneteu Théorie der Tonsetzkutui. Im Verlage der Hof-Maùkhaodlung von B. SchoU's Sœhnen in Mainz , Paris uod Ânlwerpen. 1830-1832.
citer ne soient point effectuées au moyen de l'accord de septième diminuée, elles le sont en vertu du principe <[ui sert i faire toutes les modulations de cette espèce , à savoir : la substitution enharmonique d'une note à une autre note.
Or, l'accord de septièine diminuée pouvant toujours représenter un accord de même espèce par une telle substitution, queUe que soit la note mise dans la basse; de plus, chacune de ses notes prise pour basse pouvant être considérée soit comme note sensible d'un ton mineur , soit comme quatrième degré haussé d'un ton majeur ou mineur, il en résulte la possibilité de faire huit modulations distinctes avec un seul acoord de septième diminuée, et par suite 24 modulations avec les trois accords réellement différents de l'espèce qui nous occupe reconnus plus haut (voir $. 100). Et comme d'ailleurs ces trois accords distincts peuvent toujours s'enchaîner immédiatement, il est évident qu'on possède un moyen d'union entre tous les tons du système par l'emploi de la substitution enharmonique dans l'accord de septième diminuée. Mais, afin de ne point s'égarer dans l'enchaînement des tons, il est nécessaire d'en connaître les grandes familles. Par ces mots nous entendons une division naturelle de tous les tons du système en trois grandes dasses , et nous n'entendons point parler du petit groupe des cinq tons relatifs dont chaque ton est entouré, (le seul dont on s^occupe dans les traités d'harmonie), groupe qui, du reste, a bien son importance, mais une importance secondaire par rapport à la grande division que nous avons en vue (1). Ces trois grandes familles sont: 1« la famille de FA; 2® la famille d'UT; 30 la famille de SOL.
(Nota. Les toos majeurs sont iadicpiés eu grands caractères et les tons mineurs en petits.)
10 Familk de FA.
Paie néffotif. Pôle poêUif,
UT{> lab LA|> fa FA ré RÊ si SI
20 FamtUe d'UT.
Pôle négatif. Pôle poutif.
SOL[) mi[) Mlb ut UT la LA faj^ FAJ^
So F^mUie de SOL.
Pûk négaêif. Pàk positif.
RËb ^b s<b ^1 ^^ ™^ ^' u^tt ^'^iA
Chacune de ces familles est limitée à droite et à gauche, c'est-à-dire vers les dièses et vers les bémols, par des tons pouvant s'idenliGer au moyen de l'enharmo-
(1) Ces trois grandes familles sont à la musique ce qu'est aa genre humain parti d*ane souche commune ht division en trois races, lu caucasienne, Télfaiopienne et la moagole, reconnue par ia science moderne qui semble avoir pour mission de vérifier progressivemcoi ia vérité déposée dans la Bible, conformément à ces étonnantes paroles de Tévangile dont Pauteur du Messianisme a révélé toute la profondeur : « Spiriiw veritati» teitinumium perhibefrit de me. n Ce rapprochement entre Pespèce humaine et le système des tons musicaux fera sourire quelques lecteurs; il est pourtant d*nae justesse mathématique et conforme à une loi qui plane au-dessus de tout système de réalités , la Un de création, sigoalée déjà page 119, qui contient le germe de la science véritable, science divine, infinie , digne de l'homme qui, créé à Tirnage de Dieu, a besoin, pour accomplir ses hautes destinées , de quelque chose de plus que de la seule méthode expérimenlule.
nie. Un ton majeur s'y trouve toujovs placé entre deux tons mineurs, l'un à sa gauche <pii porte son nom, l'autre à sa droite, qui compte le même nombre d*accidents à la clé. Enfin , on peut remarquer encore que le petit groupe des cinq tons relatifs d'un ton déterminé, dont nous parlions tout-à-l'heure, se trouve disséminé parmi les trois grandes familles des tons, ce qui établit un lien entre ces trois familles.
Des accords de septième majeure, V avec tierce et quinte majeures, 2° aïoec tierce mineure et quinte juste.
§. 108. Le premier de ces accords fait partie du tableau des accords connus que nous avons donné au chapitre III. Il s'y trouve placé sous le n"" 13, avec la désignation d'aecord de quinte augmen^ tée avec septième majeure. Nous nous sommes expliqués dans la note de la page 111 sur le nom qui convient à l'intervalle de quinte désigné ordinairement par l'épithète dî'augmmtèe, nous y renvoyons le lecteur. — Il est évident que cet accord, qui, en mode majeur, appartient à l'harmonie altérée (comme nous l'avons fait remarquer §. 98), n'est dans ce mode qu'une altération de celui de septième de quatrième espèce, comme le prouvent les exemples suivants:
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Mais, en mode mineur, l'accord en question fait partie de l'^rmonie naturelle. (Voir §. 98.)
Fig. 39.
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Dans la fig. 39, il est employé dans cette acception à la 3*" mesure.
A la vérité, le profond harmoniste qae nous citons ne considère point cette agrégation employée sous cette forme, comme un accord véritable, mais simplement comme un produit harmonique artificiel, provenant du retard de la fondamentale et de la tierce dans l'accord du premier degré; aussi écrit- il ainsi son chiffrage inférieur: ^r
Il est incontestable, en effet, que l'agrégation de septième majeure avec tierce et quinte majeures, employée comme dans la fig. 39, se rattache directement à la théorie des suspensions ascendantes ou inférieures. Mais est-ce là une raison pour lui refuser le nom d'accord? Nous ne le pensons pas. D'abord parce qu'en mode majeur, sur les premier et quatrième degrés, et en mode mineur sur le sixième, elle s'emploie dans une toute autre acception, comme le montre la fig. 38; en second lieu parce que, parmi les agrégations suspensives inférieures, celles qui sont purement contingentes doivent avoir leur type parmi les agrégations nécessaires du système, c'est-à-dire parmi les véritables accords , de la même manière que les agrégations suspensives de toute espèce ont le leur dans les accords de septième de seconde, troisième et quatrième espèces. Enfin, et cette dernière raison nous paraît devoir trancher la question , parce que sa structure est écrite dans nos formules générales qui embrassent tous les accords connus, et qui non seulement permettent de distinguer, dans chaque classe, les accords naturels des accords altérés, mais offrent en outre une règle sûre pour décider si une agrégation est ou n'est pas un accord véritable. Par ces motifs, l'agrégation de septième majeure avec tierce et quinte majeures , e$t pour nous un accord véritable , dont le tableau suivant offre la structure.
STRUCTURE
DE li'AGCOaD DB SEPTIKHB HAJBU&B ATBG TIBBCB ST QVHITB MAJl^KSS.
Evaluation de la tierce majeare.
idem de la quinte majeure.
Idem de la aept.
majeure.
n Mi
H- 4 1 rc Mi StBi^!^
^t Mi Soi\^ m
On voit qu'il entre cinq tierces majeures, et une seule tierce mineure dans cette évaluation.
§. 409. On peut appliquer à l'agrégation de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste les considérations présentées pour l'admission de l'agrégation précédente parmi les véritables accords de quatre sons. On doit donc la considérer aussi comme un véritable accord faisant partie de Vharmonie naturelle du mode mineur, mais appartenant à Vharmonie altérée en mode majeur. Dans le mode mineur cet accord a son siège sur le premier degré , et s'emploie sous forme de suspension ascendante ou inférieure , comme dans les exemples suivants :
Fig. 40.
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Il n*est pas permis de placer la note septième de cet accord audessoui de sa fondamentale. Ainsi l'harmonie suivante serait fautive.
mal.
Pour corriger la dureté de ce dernier exemple , il suffirait de supprimer la note fondamentale La; alors l'agrégation ne présenterait plus que trois sons , et ne serait en réalité autre chose que Vaccwri de tierce et quinte majeures , dont nous avons donné la structure §. 40, page 89, où nous la désignons encore par son nom vulgaire mais inexact d^accord de quinte augmentée.
§. iiO. En mode majeur, V accord de septième majeure acec tierce mineure et quinte juste j peut se pratiquer sur le quatrième degré, en altérant par abaissement la sixième note de l'échelle diatonique ascendante.
Fig, 41.
Ct
Dans la figure Ai , notre accord apparaît au premier temps de la seconde mesure , et fait sa résolution sur celui de septième de troisième espèce employé sur le second degré en mode majeur comme accord altéré par déplacement. ..
|. m. La structure de l'accord de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste se rapporte à celle de l'accord de septième dominante avec lequel il est conjugué par la somme de ses termes, car il entre dans son évaluation , comme dans celle de l'accord de septième de première espèce, 3 tierces majeures et 3 tierces mineures; mais la distribution de ces tierces y est toute différente. Dans Taccord de septième dominante, la première tierce, à partir de fa fondamentale ^ est majeure, et celles qui lui sont superposées sont mineures; ici, la disposition est inverse, c'est la première tierce qui est mineure, et celles qui lui sont superposées qui sont majeures, comme le montre le tableau suivant:
DE SEPTIÈME HAJEV&E ATEC TIEBCE MI1IE17RB BT QVUfTB JUSTE.
r^ fit
I9ti
âr«itt
EraluatioD de U tierce mineare.
Idem delaqaiDtejaste.
Idem deia5eplièmemiy.
Mm Ut Mi
Un coup-d'œil jeté sur le tableau de structure de l'accord de septième dominante, donné page 139, sous le §. 84, convaincra le
lecteur de la disposilion inverse des tierces majeure et mineure dans cet accord et dans celui de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste (1) 9 accord qui clôt la liste de ceux de quatre sons appartendlnt encore à Vharmonie naturelle, ou plutôt qui, avec celui examiné précédemment, forme la transition entre ce genre d'accords et ceux qui constituent Vharmonie altérée proprement dite, auxquels nous consacrons le chapitre suivant.
REMARQUE
(111)' En consultant les formules placées page 157, sous la marque (97)', il semble qu'il nous reste un accord de 4 sons, savoir celui pour lequel on a: f=6 avec l'z=0, c'est-à-dire un accord qui ne compte que des tierces majeures. Cet accord qu'indique et que doit indiquer le calcul, ne peut être admis à cause du tempérament. Effectivement un tel accord serait semblable à celui-ci : Ut Mi Sol)^ Sitij; or, puisqu'enharmoniquement on a: {7/b)=5i):|, cet accord n'est plus dans notre système musical un accord de 4 sons, mais bien un accord de 3 sons, nommément celui de tierce et quinte majeures, porlé à 4 parties par le doublement de te note fondamentale Ut,
CHAPITRE VIII
DES ACCORDS DE QUATRE SONS APPARTENANT A l'hARMONIE ALTÉRÉE DANS LES DEUX MODES.
§. 142. Dans Texamen de ces accords, nous suivrons l'ordre établi dans les deux chapitres précédents , c'est-à-dire que nous étudierons successivement ceux qui sont conjugués par leurs sommes avec les accords de i sons de l'harmonie naturelle que nous venons de passer en revue, et, de cette manière, il ne nous en échappera aucun,
(1) X étant la fondamentale de Paccord de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste, on a pour la fonction de tierce : 9 --' 5 , pour celle de quinte : x -|- 1 > et enfin pour celle de sep* Même majeure: :r -f 5. La somme de ces fonctions, y compris la fondamentale, est doac : f^{x) = 4X'{ 3 qui est identiquement celle.trouvée page SO, $. 5i, pour Taccord de septième dominante. L'accord que nous examinons est donc conjugué par la somme de ses termes avec celai de septième de première espèce; mais si de la somme on passe an produit des termes, on obtient deux polynômes très-différents.
puisqu'évidemment les accords de rharmonie altérée ne peui^ent avoir d'autres sommes que celles qui résultent des sept hypothèses satisfaisant en nombres entiers positifs à la relation (nj), qui se voit page 157, sous la marque (97)'. La différeqce essentielle entre les accords de 4 sons appartenant à Vharmcnie naturelle , et ceux de la même classe appartenant à VJiarmonie altérée, consiste (ainsi que nous Ta^ vous dit page 98 (45)', en ce que pour ces derniers, il faut passer par des sons • étrangers à l'agrégation pour atteindre à leurs diverses fonctions , en partant de la fondamentale de l'accord et procédant par tierces , ces tierces étant comptées dans le sens qui leur appartient naturellement, savoir : la tierce majeure vers la droite, et la tierce mineure vers la gauche, sur l'échelle générale des quintes.
Accords altérés conjugués par leur somme avec celui de septième dominante. 1* Accord de septième de seconde espèce avec qninte haussée.
§. H3. Cet accord a été décrit page 99, à l'occasion de l'agrégation de tierce augmentée et quinte juste, prise à tort par Choron et Fétis pour un accord altéré de trois sons, et qui en réalité est un accord de 4 sons sans fondamentale , nommément : un accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée , comme nous l'avons prouvé rigoureusement §§. 45 et 46.
Déjà nous avons donné un exemple de l'emploi de cet accord, page 100, fig. 9, à l'extrémité de la première mesure; mais il est probable que beaucoup d'harmonistes , préoccupés de théories sinon erronées , du moins incomplètes , n'auront vu dans ce premier exemple qu'une simple note de passage chromatique : il ne sera donc pas inutile d'en présenter un nouvel exemple , duquel il résulte clairement qu'il fait partie des accords altérés au même titçe que l'accord de septième dominante avec quinte haussée , ou celui de septième de quatrième espèce avec une altération semblable de la même fonction, accords admis par les théoriciens les plus exacts.
Voici cet exemple.
Fig. 42.
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Âssurémeni, si Ton compare sans prévention les diverses agrégations de septième avec quinte haussée y qui se voient mesures i, 2^ 3 et 5 de ce dernier exemple, on conviendra que toutes méritent au même titre le nom d'accord. En les rapprochant les unes des autres, comme nous venons de le faire, il nous semble que cette vérité saute aux yeux, et qu'il faut être aveuglé par une fausse théorie pour soutenir le contraire. Du reste , notre loi de structure des accords, indépendamment de toute application, suffit à elle seule pour mettre hors de doute la vérité que nous nous eflforçons de rendre palpable» s'il est permis de s'exprimer ainsi.
§. 114. La résolution normale (à la quinte inférieure) de l'accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée, se voit au premier temps de la quatrième mesure de la flgure 42 , où l'accord résolutif est celui de septième dominante.
Cette résolution n'est pas la seule possible ; en voici une autre à la seconde supérieure , sur un accord parfait majeur.
Fig. 43.
Ici l'accord altéré a pour siège le quatrième degré en mode mineur; et l'accord résolutif est l'accord parfait majeur de la dominante.
Dans cet exemple, comme dans le précédeqt, Tintervalle harmo-
nique attractif de sixte augmentée qui existe entre la note septième et la quinte haussée de l'accord altéré , se résout sur l'octave , ce qui est la résolution naturelle de cet intervalle , qui offre un degré d'attraction plus énergique encore que ceux de quinte mineure et de septième diminuée dont nous avons parlé précédemment. (Voir les §§. 21 et 101.)
§. 115. On voit par ce qui précède que l'accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée, peut se pratiquer sur le second degré en mode majeur et sur le quatrième en mode mineur , c'est-à-dire précisément sur le degré qui , dans chaque mode, est le principal siège de l'accord de septième de seconde espèce proprement dit (voir page 145, §. 87.) Mais on ne pourrait l'employer en mode majeur sur les degrés 3 et 6 qui admettent aussi l'accord naturel de septième de seconde espèce, parce que l'altération ascendante de la quinte amènerait une note étrangère à la tonalité.
Par exemple, en Ut majeur son emploi sur le sixième degré introduirait un ^/^, et en le plaçant sur le troisième degré, on amènerait un 5ij:|; c'est-à-dire deux sons étrangers à la tonalité d'Ut dont Téchelle chromatique se termine au Xa):| du côté positif de Téchelle générale des quintes. (Voir page 60 , $. 14*)
§• 116. Enfin, l'accord altéré que nous étudions peut, comme tous les autres accords, se placer sur la pédale, et sa note septième, lorsque cette pédale est la tonique, se résout par prolongation de son, comme dans l'exemple suivant:
Fig. 44,
§. 117. On peut également pratiquer notre accord sur la pédaledominante^ soit en mode majeur, soit en mode mineur. Dans ce cas, comme la pédale est étrangère à l'agrégation ^ rien n'empêche de donner à l'intervalle harmonique de iixte augmentée existant entre la note septième et la quinte de l'accord, sa résolution naturelle sur l'octave. Afin d'abréger , nous laissons au lecteur le soin de réaliser cette harmonie; ce qui, du reste, n'offre aucune difficulté. Il faut seulement avoir la précaution de placer la quinte de l'accord audessus de la note septième pour éviter le mauvais effei de l'intervalle de tierce diminuée , lequel se remplace avantageusement par celui de sixte augmentée qui en est le renversement. Toutefois , en écartant à distance de dixième les fonctions de quinte et de septième de l'accord, on peut sans inconvénient placer la dernière de ces fonctions au-dessus de la première.
S"* Accord de septième majeure , avec tierce majeure et qaiote mineare. Ex.: Sol Si Ré\^ FûJi.
§. 118. Cet accord n'est pas connu, aussi ne figure-t-il pas au tableau de la page 73. On pourrait lui donner le nom d'accord de septième de quatrième espèce avec quinte abaissée. Cependant nous n'avons pas cru devoir le désigner ainsi à cause de l'impossibilité de l'employer en mode majeur sur les degrés 1 et 4, et en mode mineur sur le degré 6 (c'est-à-dire sur les degrés qui dans chaque mode appartiennent à l'accord naturel de septième de quatrième espèce), sans introduire des sons étrangers à la tonalité. Nous aurions craint en le désignant ainsi, de donner au lecteur une idée erronée de son emploi.
Il est douteux que cet accord ait jamais été employé; et à la vérité il ne parait pas facile à manier à cause de son extrême dureté. Néanmoins ce n'est pas là une raison suffisante pour l'exclure, car on sait que beaucoup d'accords , très-durs lorsqu'ils ne sont pas convenablement préparés et résolus , contribuent au contraire à relever et à enrichir l'harmonie lorsqu'ils sont traités suivant les règles. Pour l'admettre , au contraire , nous avons une très-bonne raison à savoir qu'il est implicitement contenu dans nos formules générales qui embrassent et relient tous les accords connus, sans en excepter un seul, et que d'ailleurs son étendue sur l'échelle générale de» quintes n'est que de 11 unités, c'est-à-dire inférieure de i unités au maximum
d'écartement de deux sons poutxmt appartenir à une même tonalité. (Voir dans le chapitre III le §. 27 , et aussi dans le chapitre rv le le §. 60, pages 110 et 111).
§. 119. Comme l'accord précédent , V accord de êq^tiéme majeure avec tierce majeure et quinte mineure, est conjugué par sa somme avec celui de septième dominante, c'est-à-dire qu'il entre dans sa structure trois tierces majeures et trois tierces mineures ; mais ces tierces sont autrement distribuées que dans les accords que nous venons de nommer.
C'est cette différence de distribution qui le distingue de tous ceux qui présentent la même somme algébrique et qui lui imprime son
caractère spécial.
DE SEPTiiHE MAJEUaS AYBG TDSRGE HAJBITBS BT QUINTE HIIIEVIIE.
La nécessité de passer par des sons étrangers à l'agrégation pour faire cette évaluation , est un des caractères distinctifs des accords altérés, ainsi que nous l'avons dit déjà plusieurs fois dans des cas sem-< blables. (Par exemple, page 98, sous la marque (45)'.
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§. i20. Quant au siège de cet accord, il ne peut, ainsi que nous l'avons dit plus haut, se pratiquer sur aucun des degrés qui naturellement admettent l'accord de septième de quatrième espèce, mais rien n'empêche de l'employer sur les degrés 2 et 5 dans l'un et dans l'autre mode, comme on le voit fig. 45.
Dans Texemple (a) l'accord est employé sur le second degré en moilk majeur; en (6) il a son siège sur le cinquième degré en mode mineur ; mais il est facile de voir que Pexemple (a) peut se transposer en mineur , et l'exemple (è) en majeur, et qu'ainsi notre accord peut dans les deux modes s'employer sur les degrés 2 et 5.
Assurément les exemples que nous venons de présenter sont ad-r missibles pour les oreilles les plus délicates , et nous pensons qu'au lieu de repousser le nouvel accord altéré de septième majeure avec tierce majeure et quinte mineure , les harmonistes jugeront qu'il y a lieu de l'admettre dans le sanctuaire harmonique.
Quelle que soit du reste l'opinion des théoriciens de nos jours, sur l'agrégation qui nous occupe, nous ne craignons pas d'affirmer qu'elle doit être considérée comme un véritable accord par les raisons données au §. il8, et les harmonistes futurs ne nous démentiront pas, parce que les principes sur lesquels nous nous fondons ont toute la certitude des vérités mathématiques,
REMARQUE
Parmi les agrégations de 4 sons que l'on peut former au moyen de six tierces , dont trois majeures et trois mineures (agrégations qui présentent nécessairement la même somme de termes que l'accord de septième dominante), il en est deux qui ne doivent point figurer dans le catalogue des accords de quatre sons , parce que , bien que satisfaisant toutes deux aux relations générales (A^] (Û^) données pages 157, sous la marque (97)^, elles embrassent sur l'échelle générale des quintes une étendue plus grande que le maximum d'écartcment (15 quintes), assigné à deux sons pouvant appartenir à une même tonalité. Ces deux agrégations sontjformées à partir de la note fondamentale , la première de ! tierce majeure ^ quinte majeure et septième diminuée y comme: Ut Mi Soljfi Si\^\^; la seconde de: tierce mineure ^ quinte mineure et septième augmentée^ comme: Sol Si\^ fié\^ Fax*
La première de ces agrégations embrasse 17 quintes sur l'échelle générale, et reproduit enharmoniquement l'accord : La Ut Mi So^j traité $$. 109, 110 et 111.
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La flccoDde embrane 18 quintes , et reproduit enbarmoniquement un aeeord de trois SODS, savoir: ï accord de tierce et quinte mineures, dont nous avons donné la structure au chapitre lY; $. 39. L'intervalle de septième augmentée, comme: 50/4.12 -^^X se confond dans notre système tempéré avec Toctave, Taccord Sol Si\^ Ré\^ Fa'X n'est donc rien de plus que l'accord de tierce et quinte mineures Sol 5i|) Ré\f porté à quatre parties par le doublement de la fondamentale SoL
§. 421. Après avoir £(it connaître les accords conjugués par la somme de leurs termes avec celui de septième dominante, mais essentiellement différents de cet accord par une autre distribution des éléments constitutifs, il convient de montrer comment les accords naturels de Â sons, autres que celui de septième dominante, peuvent se changer en ce dernier accord par l'altération d'une ou de plusieurs de leurs fonctions. Nous nous trouverons ainsi ramenés, par une espèce de cercle , à notre point de départ , l'accord de septième de première espèce.
L'accord naturel de A sons qui se présente le premier est celui de septième de seconde espèce dont on a donné la structure §. 87. Il est facile de voir qu'il suffit de donner l'altération chromatique ascendante & la fonction de tierce de cet accord pour le changer en celui de septième de première espèce. Déjà même nous avons signalé cette transformation page i47, dans l'article consacré à l'accord de septième de seconde espèce. En voici du reste un exemple fort usité, et que, pour cette raison, nous donnons au moyen du chiffrage analytique.
MODE MAJEUR
Indication des accords et de leur position dans réchelle du mode.
Espèce des accords de septième.
§. 422. Vaccord de septième êe troisième espèce qui a son siège sur le second degré en mineur, et dont nous avons traité fort au long §§. 88, S9, 90 et 9i, se transforme aussi en celui de septième de première espèce ; mais pour cela il faut donner l'altération chroma-
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tique ascendante simultanément à la fonction de tierce et à la fonction de quinte de cet accord. Moyennant cette double altération, la formule précédente peut se transposer en mode mineur.
■ODS ■niBum.
Indication des ac*cords et de leur position dans l'échelle du mode.
Espèce des accords de septième.
§. 123. L'accord de septième de quatrième espèce, traité §§. 92, 93, 94, 95, 96, 97 se prête à une transformation analogue. Il suffît effectivement d'abaisser d'un demi-ton chromatique sa note septième pour le changer en un accord de septième de première espèce. En voici un exemple:
MODULATION D*UT KAlMim MN RE HUlICm.
Partie supérieure
Parties intemiàliaires....( Basse
Ut
Sol Mi
Ut
Si Sol Mi Ut
Sik Sol Mi
Ut
Sol Mi
Uttt
La Fa Ré Ré
Espèce des accords de septième.
C'est là une harmonie fort usitée. On voit que la note septième de raccord ^ est préparée par la précession d'une note voisine dans Tordre diatonique. (Voir à l'égard de ce mode de préparation de la dissonance de septième dans les accords de septième de toute espèce, le §. 87.)
§. 124. L'accord de septième diminuée ne se prête pas moins bien que les accords précédents au genre de transformation que nous avons en vue; on peut même dire qu'il s'y prête encore mieux, car on
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peut en faire un accord de septième dominante, soit en abaissant chromatiquement l'un quelconque de «es termes, soit en haussant trois de ses notes i la fois* Il faut seulement avoir soin de faire les changements enharmoniques convenables pour que l'agrégation résultant de telles altérations, représente graphiquement un accord de septième dominante. Dans les changements de cette espèce, il convient souvent de substhuer le demi-ton diatonique au demi-ton chromatique , afin d'éviter de la manière la plus simple les tons surchargés d'accidents.
( ^^ Par exemple, en partant de j Fa si Ton abaisse chromatiquement la note
l'accord de septième diminuée : 1 q. grave &', cet accord est transformé en: La\f c*est-^-dire en un accord de septième dominante à Tétat direct , sans qu'aucun changement enharmonique soit ultérieurement nécessaire pour l'amener
Mais, si au lieu d'abaisser la note / La\^ qui, pour représenter graphiquement grave , on abaisse au contraire la / n,i un accord de septième dominante , a tierce (le Ré) on a l'agrégation : \ Si besoin du changement enharmonique du 5ifc| / La\f troisième renversement / Ui\ en £//|), ce | «^j de l'accord de septiè- < j^
qui donne : ( Ut]f me dominante: \ Ré\f
De même en haussant chro- / La\% on obtient immédiate-
matiquement la tierce^ la quinte l ». ment l'accord de sep-
et la note septième de l'accord : \ Si tième dominante :
de même si l'on applique cette / La
qui ne devient un accord de sep-
triple altération aux trois notes / «^ i tième dominante qu'en changeant inférieures: il vient alors: ' 5i]4 le La\^ en 5o/{:}, ce qui donne;
premier renversement d^n accord de septième dominante dont Sol^ est la note fondamentale. Ce dernier f La\^ i^^* renversement de l'accord de septième dominante accord revient enharmo- / j^^ du ton de Ré\^. On parvient directement à ce niquement à celui-ci : \ Ui dernier accord en partant de l'accord de septième ' La\) en faisant monter les trois notes inférieures d'un demi-ton dia-
Wa
diminuée : n . tonique , on retombe ainsi dans une harmonie semblable à celle Si dont nous avons donné un exemple $. 107. §. 125. Il ne nous reste plus à examiner que les deux accords de septième majeure , le premier avec tierce et quinte majeures , le second avec tierce mineure et quinte juste , et à les considérer sous le rapport de leur faculté de transformation en accords de septième de première
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espèce par l'altération chromatique de quelques-unes de leurs fonc- Vous. (Voir pour ces accords les §§• 98, i08, i09, liO et ili.) En ce qui concerne le premier de ces accords, il suifit, pour opérer la transformation que nous avons en vue, d'abaisser simultanément sa note septième et sa quinte. — Pour obtenir un résultat analogue avec le second accord , il faut combiner Taltération chromatique descendante de sa note septième, avec ^altération chromatique ascendante de sa note fondamentale. Il nous serait facile de donner des exemples de ces modifications, mais vu leur usage restreint et surtout vu rétendue avec laquelle nous avons traité des altérations tendant à transformer les autres accords de l'harmonie naturelle en accords de septième dominante , nous nous bornerons à cette simple indication , laissant au lecteur curieux des faits harmoniques le soin de les chercher dans les ouvrages des maîtres , ou de les réaliser luimême dans une période harmonique.
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DIS ACCOB9S DE 4 SONS COR JUfilTBS PAB UL SOMME DE LEVES L^AGGORD DE SEPTiiHE DOKDCAIITE.
TBBME8 ATEG
Somme de termes commune à tous ces accords.
ç^ (x) = 4jc -H 3.
FBODinT ou TIEMU.
Indiqué. Effectué.
loAcc.de septième de première ^ ^ , ,
espèce ou sept, dominante. a?(jp+4) (aH-l)(x— 2) = x*+3j?»— 6ap»— to. (h. n. dans les 2 modes.)
20 Ace. de septième maj. avec
tierce min. et quinte juste. j.(a.— .3)(x+i)(x+5)=ar*+3j?»— 13ar>— 15x. (h. n. en mode mineur.) (h. a. en mode majeur.)
30 Ace. de septième de seconde . ^. - . .«
espèce avec quinte haussée. x(x-3)(x+8)(x-3)=a:*+3x»--34x»+4«x. (h. a.)
40 Ace. de sept. maj. avec tierce
maj. et quinte min. ou ace. . ^ ^ , . .r. • .-.^
deseptième de 4« espèce avec «(aH-4)(x-6)(x+5)=**+3«*-54«»-lï0x.
quinte abaissée, (h. a.)
NoT4. Les ÎDitiales (h. n.), (h. a.}, placées à la suite du Dom d'un accord sigoifieut: harmom natureUê, harmonie aUérée,
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(ifiSy Afin dé présenter mus un même point de vue tous les «ocords ooi^ugués par la somme de leurs termes avec Taecord de septième dominante le plus important sans contredit des accords de quatr • .^ons , nous les avons réunis dans le tableau précédent qui offre leur classification mathématique. Dans ce tableau nous avons placé en regard du nom de chaque accord le polynôme du 4^ degré cor^ respondant au produit des termes, polynôme qui caractérise et isole complètement chaque accord.
(125)" Itous avons éUbli (%$. 45 , 51» 76 et 79), que dans tout accord la première tierce, celle qui se trouve entre la fondamentale et la fonction de tierce, doit être ou majeure ou mineure, et qu'elle ne peut être ni diminuée ni augmentée. Quant à la grandeur de la quinte, on peut voir par le tableau de la page 133 que, pour les accords de trois sons, cet intervalle est ou mineur y ou juste , ou majeur ^ et jamais diminué = — 13 quintes, ou augmenté = -}-i5 quintes (voir la note de la page 111). Eh bien! nous altons montrer que dans les accords de 4 sons, Tîntervalle de quinte existant entre la note fondamentak et Ul fonction de quinte ^ ne peut aussi jamais être que mineure, juste ou majeure.
Pour le faire voir nous devons rappeler au lecteur que dans Tévaluation d*un intervalle quelconque existant entre la fondamentale d'un accord et Tune des autres fonctions, on ne doit employer que les éléments immédiats des accords, qui sont: la tierce majeure = +4 et la tierce mineure =5= — 3. Cela posé, si Ton représente par 6 le nombre de tierces majeures entrant dans l'évaluation d'un intervalle , et par 0' le nombre de tierces mineures qu'il faut associer aux tierces majeures pour eQiec-* tuer cette évaluation, on aura :
10 Pour l'intervalle ^ quinte diminuée :
41 — 86* = — 13, d'où Ton xléduit facilement : « _ SX — 1 et 0'ss:4> -f %.
Or , comme e et ¥ dofvetit étte entiers positifs , il est évident qu'on ne peut donner à l'indéterminée > aucune valeur négative , ni même faire l'hypothèse X=0» La plus petite valeur de X est donc X=:l, cette hypothèse donne: 9—2 avec 0'=7, d^où •4'' = ^* Ainsi, pour évahier le seul intervalle de quinte diminuée, il faut ^ tierces, c'est-à-dire trois tierces de plus qu'il n'en doit entrer dans l'évaluation totale d'un accord de quatre sons. (Voir les formules (i^) (Û4) données page 157 BOUS la marque (97)'.
20 Pour l'intervalle de quinte augmentée on a : 46— 3»'= 15, équation de laquelle on déduit pour 0 et 0' 6 = 3X, 0'=:4X — 5. Or les moindres valeurs positives des indéterminées 0, 0' correspondent à l'hypothèse : X=â et donnent: 0:sr$ mvec 6' = 3, et par conséquent 0-:~0' = 9. On voit donc que dans Févaluation de l'intervalle de quinte augmentée au moyen de véritables tierces tant majeures que inineures^ il entre, comme pour l'intervalle de quinte diminuée, trois tierces de ))lus qu'il n>n faut pour l'évferluation complète de tons les intervalles constitutifs d'un accord de 4 sons. Il est donc bien établi que la quinte d'aucun' accord de 4 sons ne peut ttre diminuée , c^st-à^dîre embrasser 13 quintes nég«(if<es, m augmentée^
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c'eftt-à--dire embrasier 15 quintes poeitires» Mais oa aurait tort de coseliire de U qu'un tel intervalle ne peut exister eptre d'autres fooctions das accords altérés de 4 sons y par exemple entre la fonction de tierce et celle de septième; il ne s'agit en effet ici que de la grandeur de rintenralle de quinte mesurant la distance entre la fondamentale et la fonction de quinte de Taccord.
Accords altères , conjugués par la somme de leurs termes avec l'accord iMiurel de septième de seconde espèce.
§• i26. La structure de l'accord naturel de septième de seconde espèce a été donnée au chapitre YI, §. 87. Dans cet accord la tierce est mineure, la quinte est juste, et la septième est mineure. Les éléments qui le forment sont : quatre tierces mineures et deux tierces majeures combinées d'une certaine manière.
Pour trouver les accords conjugués par la somme de leurs termes avec cet accord naturel, il ne s'agit que de faire toutes les combinaisons admissibles avec ces six éléments, c'est-à-dîre avec 4 tierces mineures et 2 tierces majeures. Or, nous savons d'après ce qui précède que dans tout accord de 4 sons la première tierce, à partir de la fondamentale, ne peut être que mivmre ou majeure; 2^" que Vintervalle de quinte existant entre la fondamentale et la fonction de quinte de l'accord, ne peut être que mineure, juste ou majeure. Nous avons par conséquent à combiner successivement les deux espèces de tierces, avec les trois espèces de quintes, ce qui offre six chances; mais nous allons voir qu'il n'en résulte point six accords distincts. §. i27. Et d'abord en combinant la tierce mineure avec la quinjte mineure, ce qui donne: tierce =z — 3, et quinte mineure = — 3 — 3^= — 6, il nous reste trois tierces pour évaluer Vintervalle de septième, savoir : deux tierces majeures et une tierce mineure, ou: -h4H-4 — 3= 6» La grandeur de cet intervalle de septième étant de cinq quintes , il en résulte que c'est une septième msgeure. Cette première combinaison nous donne par conséquent un accord dont la tierce est mineure ainsi que la quinte, et dont la septième est majeure Par
/ FoH Et c'est bien là un véritable accord altéré conjugué exemple: | ç- • par la somme algébrique de ses termes avec Vac-
I Sol ^^^ naturel de septième de nconde espèce, puisqu'il est formé d'un même nombre de tierces majeures et mineures que
cet accord naturel. D'ailleurs sou étendue sur l'échelle des quintes n'étant que de il unités, il se trouve dans les limites convenables pour que les sons qui le forment puissent appartenir à une même tonalité. Nous verrons ci-après sur quels degrés il est possible de le pratiquer ; mais voici d'abord son tableau de structure :
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Soi
_iWb
-Jlifb
SoT
nal.
nal.
-Rr
Evaluation de Tintervalle de tieree min.
Id. de celai de quinte mineare.
Idem de celui de septième majeure.
§. i28. Dans le i** volume du Traité théorique et pratique de com'^ positim musicale , par M. A. Barbereau, on trouve au chapitre XXXIV, consacré aux suspensions ascendantes ou inférieures, l'exemple suivant ;
Une ronde ou 2 blanches par mesure.
1« temps.
2* temps.
!•' temps,
2« temps.
Partie supérieure
Parties intermédiaires.
Basse
Sifc]/- 1 Fa
l Ré
Sol
"NSill Ut Mib
Ut
Solb
Chiffrage analytique.
Ton d'I/ir mineur.
Ton de Si\^ majeur.
Le premier accord de cet exemple est celui de septième dominant^ en Ut mineur ; et l'agrégation qui apparaît au l*' temps de la seconde mesure , présente la suspension ascendante ou inférieure de la fonda
mentale Vt dans Vaecord de quinte mineure
Solb employé dans son second renversement,
Mi]}
Ul et transporté au sein de la tonalité de Si\^
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majeur par TaUéralion chromatique descendante du sixième degré de Téchelle du mode, (déplacement permis ainsi que nous l'avons dit précédemment page i49, §. 89). Or, l'agrégation qui se voit au premier temps de la seconde mesure de l'exemple ci-dessus, est précisément notre accord de septième majeure avec tierce et quinte mineureSy placé sur le second degré du mode majeur où il fait partie de l'harmonie altérée tout à la fois par formation et déplacement.
L'exemple que nous venons de citer établit la possibilité de l'emploi de l'accord de septième majeure avec tierce et quinte mineures, et lui assigne pour siège le second degré de l'échelle, c'est tout ce que nous voulions constater. Toutefois, nous engageons le lecteur harmoniste à en essayer la réalisation sur le second degré en mode mineur. Quant aux degrés i et 4 en majeur et 6 en mineur , bien qu'ayant naturellement la septième majeure, ils ne peuvent servir de siège à notre accord, à cause de la nature de sa quinte qui amènerait sur ces degrés des sons étrangers à la tonalité.
§. i29. Revenons maintenant aux combinaisons que donnent les éléments constitutifs de l'accord naturel de septième de seconde espèce , qui sont : deux tierces majeures et quatre tierces mineures. Parmi ces combinaisons celle qui suppose la tierce mineure = — 3, et la quinte juste = +4 — 3 , donne pour l'intervalle de septième -t-4 — 3 — 3== — 2, c'est-à-dire une septième mineure. On retombe ainsi sur Faccord de septième de seconde espèce lui-même.
§. 130. En combinant la tierce mineure = — 3 avec ia quinte majeure =4 + 4, il nous reste, pour l'évaluation de la distance de la fonction de septième à la fondamentale, trois tierces mineures dont la somme — 3 — 3 — 3= — 9 constitue l'intervalle de septième diminuée. Gonséquemment la présente combinaison nous donne
/ Pab mais comme elle embrasse i7 upe agrégation telle que: | çl^; quintes sur l'échelle générale,
( Sol elle doit être exclue du catalogue des accords. Il est d'ailleurs facile de voir qu'elle rentre enharmoniquement dans une combinaison déjà examinée, car si l'on remplace le Fab par son homophone Mi^ , et que l'on prenne cette dernière note pour fondamentale de l'agrégation , on a :
Gpogle
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St\^ qui n'est autre chose que l'accord de ieptième majeure avec
^^^ tierce et quinte mineures, décrit S. d27. Mi ^ •
§. 431. Passant enfin aux combinaisons de la tierce majeure avec les trois espèces de la quinte , on a d'abord :
Tierce majeure = + 4.
Quinte mineure = — 3 — 3= — 6,
et par conséquent il nous reste, pour évaluer l'intervalle de septième de l'agrégation , une tierce majeure et deux tierces mineures , ou : -1-4 — 3 — 3 = — 2, ce qui donne une septième mineure. Par suite
1 e Ar. i>« ( «?i ^^f ^'^st là un des accords connus, celui qui la forme de 1 a- \ jR^k _ ' , , , ^ , , . ' ^
i ^t > ^^^ tableau donné au chapitre III , sous grégation est: ^ ^^^ j^ g g,^ ^^^ ^ ^o ^3^ ^^ ^^ ^^^^
sous le nom d^accord de eeptième mineure avec tierce majeure et quinte diminuée. En changeant Tépithéte de diminuée appliquée à la quinte, en celle de mineure^ on aura la désignation exacte de l'accord en question , accord bien connu qui se pratique presque toujours dans son second renversement, et que l'on désigne ordinairement sous le nom d'accord de sixte augmentée avec quarte.
« On peut l'obtenir, dit Barbereau (1), par l'altération ascendante de la fonction de tierce dans l'accord de septième de troisième espèce. On peut aussi le faire dériver de Taccord de septième de première espèce par l'altération descendante de sa quinte. » Le même auteur fait remarquer qu'on obtient une agrégation toute semblable en haussant la quinte de l'accord de neuvième dominante majeure , et retranchant sa fondamentale; mais l'impression tonale des deux accords est essentiellement différente et ne permet pas de les confondre. En effet, soit qu'on le dérive de Taccord de septième de troisième ou de première espèce, sa fondamentale est le second degré en mode mineur ou en mode majeur , tandis qu'en le dérivant de laccord de neuvième dominante majeure , il a son siège sur la dominante. Dans les deux premières hypothèses , sa résolution normale (à la quinte inférieure) a lieu sur Taccord majeur de la dominante, tandis que
(1) Tome I, cliapitre XXVm.
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dans la troisième supposition cette résolution se fait sur l'accord de la tonique et fen mode majeur seulement.
Voici quelques exemples de l'emploi de l'accord de sixte augmentée avec quarte, en mode mineur.
Fig. 46.
En (a) l'accord dissonant est précédé et suivi de Taccord parfait majear de la dominante, ce qui pemiet la préparation de la quarte majeure entre la note de basse Bé\^ et la fondamentale SoL En (h) 11 est précédé de l'accord parfait du premier degré et suivi de celui du cinquième y la préparation de la quarte n'est donc pas possible; mais on remarquera que la note septième Fa étant préparée par l'accord précédent, l'attaque simultanée de cette note et de la fondamentale n'a point lieu; or, c'est cette attaque simultanée qui surtout doit être évitée. — En (c) Paccord est précédé de celui de septième de troisième espèce placé sur le même degré , dont il présente ainsi une altération. Dans ces trois exemples la résolution a lieu à la quinte inférieure sur l'accord parfait majeur de la dominante.
Le lecteur , en parcourant les exemples harmoniques répandus dans le courant de cet ouvrage, rencontrera fréquemment t accord de sixte augmentée avec quarte. Nous allons signaler les cas les plus saillants. Page 106 9 fig* 15, dans le passage emprunté au Guillaume-Tell de Rossini , l'accord en question occupe la seconde moitié de l'avant-dernière mesure; la première partie de cette même mesure contenant un accord de septième dominante dans son premier renversement, nommément celui dont la note fondamentale est à la tierce mineure au-dessus de celle de l'accord altéré; d'où il résulte que l'intervalle de sixte augmentée est amenée par un double mouvement chromatique et contraire entre la basse et le chant. Page 107, fig. 16 (6), on voit le même accord au deuxième temps de la seconde mesure; comme dans l'exemple précédent, il fait sa résolution normale sur l'accord du cinquième degré. Page 174, fig. 41 , dans la dernière mesure, l'accord parait au 1» temps et reçoit sa résolution normale au 2« temps. Dans cet exemple, non seulement la quarte (entre la note «le basse et la fondamentale de l'accord], est préparée; mais la note septième l'est également. Page 477, fig. 42, l'accord de sixte augmentée avec quarte, se remarque à l'extrémité de la septième mesure, et se résout au premier temps de la
mesure suivante sur Faccord parfait du premier degré dans son second renversement, ce
qui est y entre notes fondamentales, une révolution à la seconde inférieure^ très-propre
à un acte de cadence parfaite, comme on le voit par notre exemple. On aura remarqué
que dans plusieurs de -5 ^^ ^^^^^^^ ^^ ^^^ ^^.^^^
ces exemples l'accord : — Zl
§. i32. On a VU plus haut que l'agrégation de septième mineure avec tierce majeure et quinte mineure , peut provenir non seulement de l'altération descendante de la quinte dans un accord de septième de première espèce , ou de l'altération ascendante de la tierce dans un accord de septième de troisième espèce, mais encore de l'altfration atcendante de la quinte dans un accord de neuvième dominante majeure dont on retranche la note fondamentale (voir §• i3i). Afin de faire juger de la différence d'impression tonale qui résulte de ces deux acceptions de la même agrégation de sons^ nous les plaçons en regard l'une de l'autre dans la figure 47. En (a), à l'extrémité de la première mesure , Vaecord de septième mineure avec tierce majeure H quinte mineure , paraît comme altération d'un accord de septième de première espèce, placé sur le second degré en. Fa mineur. En (b) aussi , à l'extrémité de la première mesure , il se montre comme altération d'un accord de neuvième dominante majeure, placé sur le cinquième degré en Lab majeur.
Fig. 47.
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§. 133. Bien que le second renversement de l'accord altéré de sep'* tiéme mineure avec tierce majeure et quinte mineure, soit de beaucoup le plus usité, on pratique cependant aussi cet accord dans ses autres
positions ; son troisième renversement se rencontre même avec quelque fréquence dans la musique moderne ; mais l'état direct de l'accord et son premier dérivé sont moins usités. Dans l'emploi du troisième renversement, on a soin de placer la fonction de tierce au-dessus de celle de quinte, afin d'éviter Tintervalle harmonique de tierce diminuée et de le remplacer par celui de sixte augmentée, qui en est le renversement et qui présente moins de dureté.
Fig. 48.
§• i34. Revenons actuellement aux éléments constitutifs de l'accord de septième de seconde espèce (2 tierces majeures et 4 tierces mineures) et formons une agrégation dont la tierce soit majeure = + 4, et la quinte juste =+4 — 3 = i, il nous restera trois tierces mineures pour évaluer la septième qui, par conséquent, sera diminuée,
et la forme de ( «f ^"^^^ ^"^ n'embrasse que 13 quintes
„ , . < c' ' sur l'échelle générale , et qu'elle satisfait
1 agrégation sera : j *^* j. • • » ^ . 1 a
^ ° [Sol ^^^ conditions imposées a tous les accords
de 4 sons, il semble que ce soit encore là un véritable accord altéré; et pourtant cette agrégation présente une particularité indiquant qu'elle ne doit pas être inscrite au catalogue des accords de 4 sons. Cette particularité consiste en ce que présentant la même somme algébriqw de termes que Vaccord naturel de septième de seconde espèce . ou qui revient au méme^ étant formée des mimes éléments , elle rentre enharmoniquement dans cet accord naturel.
^^^ reproduit enharmoniquement un accord de septième de seconde espèce.
Sol Pour cela il suffit de remplacer le Fab
Constatons d'abord que l'agrégation:
!Fah Ré Si Sol
l'agrégation
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par son homophone J/tH ; { nî ^I^^ ^'^^ "^« ^^ P»"« ^«^ ( ?^
*^ , ^ ^ ., < ?! le 1« dérivé de l'accord < f ,
on a de cette manière: J "^^ i *.. , «. , I -jot
( 5oi de septième de 2* espèce: ( jf;
C'est ainsi que précédemment (voir page 181 la remarque) en examinant les agrégations conjuguées par la somme algébrique de leurs termes avec raccord naturel de septième de première espèce, nous en avons trouvé une qui reproduit enharmoniquement faccord de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste, accord formé des mêmes éléments que celui de T dominante. A la vérité celle-là embrassait sur l'échelle des quintes une étendue déplus de 15 unités, tandis que ^^1^ n'en embrasse que 13; mais il suffit qu'étant ç . formée des mêmes éléments , elle rentre enhar- SqI moniquement dans l'accord principal du système dont elle fait partie pour qu'on ne doive pas la compter comme une individualité distincte. Déjà dans le système des intervalles on trouve quelque chose de pareil dans l'identification, au moyen du tempérament, d'un son distant de 12 quintes d'un son pris pour point de départ avec la septième octave de ce son initial, bien que dans la réalité absolue 12 quintes justes donnent un son plus élevé. (Voir dans le Résumé d'acoustique l'article Tempérament.)
Peut-être objectera-t-on que, si l'on rejette une agrégation de sons, parce qu'elle rentre enharmoniquement dans un accord moins complexe, c'est-à-dire embrassant une moindre étendue sur l'échelle des quintes , il faudrait par la même raison rejeter l'accord de sixte aug^
mentée avec quinte juste, tel que;
Mais cette objection n'a aucune solidité; d'abord parce que ces deux dernières agrégations n'offrent pas la même somme algébrique de termes, c'est-à-dire ne sont point composées des noêmes éléments, et en second lieu parce que faccord de sixte augmentée avec quinte juste n'est même pas originairement un accord de 4 sons, mais un accord de 5 sons privé de sa fondamentale , ainsi qu'on le verra plus
C Miti loin. Il est facile de I ^^ ne saurait être un accord de quatre
nui ail |jar id lutsiiic lai^uii icjctcr § wxuiw fjbc 9iici€ aujf*
1 n^ lequel enharmoniquement revient ^ \ n^
J *^* l'accord de septième de l'* espèce : j ^i i Sol \ Sol.
'M Ré ( Sol
voir que l'agrégation : j ^^ sons , en I^ mettant sous la forme
Sol
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i^f qui montre que dans un tel accord la fonction de tierce serait ç j à distance de tierce diminuée = — 40 quintes de la note fonjlfi^ damentale, ce qui ne peut a'voir lieu dans aucune classe d'accords, ainsi que nous Tavons dit précédemment.
Une observation bien propre à faire adopter notre manière de voir à regard de ragrégcUion de septième diminuée avec tierce majeure et quinte juste, c'est que ni en mode majeur ni en mode mineur une telle agr^ation ne pourrait s^effectuer sur les degrés 4,2,4, 5 et 6 , (c'est-à-dire sur ceux qui sont les sièges principaux des accords, sans qu'il en résulte l'introduction d'un son étranger à la tonalité. Cette impossibilité n'existe point, il est vrai, pour les degrés 3, + 4 et 7 en mode majeur; toutefois nous ne pensons pas que l'on admette jamais des harmonies telles que les suivantes , en prenant même toutes les précautions possibles pour en sauver la dureté.
mauvais
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Fig. 49.
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§. 435. Parmi les agrégations formées des mêmes éléments que l'accord de septième de seconde espèce , il ne peut s'en trouver aucune dans laquelle les distances 'ides fonctions de tierce et de quinte à la note fondamentale soient majeures toutes deux, puisqu'une telle agrégation exigerait au moins l'emploi de trois tierces majeures , et que nous savons qu'il n'en entre que deux de cette espèce dans Taccord de septième de seconde espèce. Or, cette combinaison étant la seule qui nous restât à examiner, il en résulte que nous sommes en possession du groupe entier dés accords de quatre sons formés au moyen de deux tierces majeures combinées avec quatre tierces mitieuree, groupe dont le principal accord est celui de septième de seconde espèce , et dont le tableau suivant présente la classification mathématique.
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DBS AGCO&DS DB 4 SONS GONJVGVBS PAR I.A SOMHB DB LBVBS TBRMBS ATBC l'accord DB SBPTiiBaB DB SBGORDB BSPÂCE.
Somme de termes commune à tous ces accords.
y,(x) = te — 4.
NOHg DBS ACCORDS. HLODIIlT DBS TiftMBS.
Indiqué. Effectaé.
lo Accord de septième de seconde espèce, (h. n. dans x(x — 3) (ar -|- 1) (a: — 2)= x* — 4ar*+j&* -|- 6a: les 2 modes.)
2o Accord de septième maj.
avec tierce et quinte min. x(x — 3)(ar — 6)(a7+5) = x* — 4x' — 27x'+90jc
30 Accord de septième min.
avec tierce maj. et quinte x(x-j-4)(x — 6)(x — 2) = x* — 4x* — 20x'-{-48x mineure, (h. a.)
Accords altérés conjugués par la somme algébrique de leurs termes avec l'accord naturel de septième de troisième espèce.
§. 136. Si le lecteur se reporte page 448, au §. 88, il \erra que l'accord naturel qui domine le groupe d'accords que nous avons à constituer maintenant, est formé au moyen de 5 tierces mineures associées à une seule tierce majeure; ^t que, dans cet accord naturel, la tierce, la quinte et la septième sont mineures. On a par cette première combinaison entre les éléments constitutifs (cinq tierces mineures et une seule tierce majeure) un accord de la forme:
A- .j ^o i ^ V^^ ®** notre accord naturel de septième de
troisième espèce, porté au tableau de la page 73, sous le n"" 6.
§. 137. Essayons actuellement la combinaison de la tierce mineure avec la quinte juste. Or , ce dernier intervalle employant une tierce majeure et une tierce mineure , il ne nous reste plus que trots tierces mineures pour constituer l'intervalle de septième qui sera par conséquent évalué par : — 3 — 3 — 3 =? -^9 , ce qui est la mesure de
l'intervalle de septième diminuée ; il résulte de là que l'agrégation
fournie par cette com- l jié binaison aura la forme : ) '^4>
Au premier abord, on pourrait croire que c*est là un accord nouveau; mais si l'on remarque qu'enharmoniquement le Fab revient au Jiftfcl, et si Ton met cette dernière note à la place de la pre-
jlé qui n'est autre chose que le premier dé- ^b rivé d'un accord de septième de troisième espèce ayant Jift pour fondamentale , accord que l'on aura dans son état direct en plaçant ce Jift à la partie grave de la manière sui-
iSi\^ Cette seconde combinaison nous ramène donc à notre ^l point de départ , et par cette raison ne peut être employée sous la forme d'accord de septième diminuée avec tierce mineure et quinte juste^ mais seulement sous la forme plus simple d'accord de septième mineure avec tierce et quinte mineures y ce qui est l'accord de septième de troisième espèce lui-même. Voyez §. 134, ce qui a été dit dans un cas absolument semblable).
§. 138. La combinaison de la tierce mineure avec la quinte majeure ne peut être tentée , puisque la quinte majeure suppose que l'on dispose de deux tierces majeures, et que nous n'avons qu'une seule tierce de cette espèce à notre disposition.
§. 139. Les combinaisons de la tierce majeure avec les trois espèces de la quinte ne nous fournissent qu'une seule agrégation conjuguée par la somme de. ses termes avec l'accord de septième de troisième espèce, nommément celle qui est formée de tierce majeure ^ quinte mineure et septième diminuée. Il est évident qu'il est inutile d'essayer les combinaisons de la tierce majeure avec la quinte juste et avec la quinte majeure, puisque nous ne pouvons disposer que d'une seule tierce majeure, laquelle est employée à constituer la fonction de tierce.
On peut considérer cette agrégation unique comme provenant de l'altération ascendante de la tierce dans l'accord de septième diminuée:
(a) Accord de septième l Pa \pl) Ace. de septième diminuée ( pa diminuée : | ^^ avec tierce majeures î ^.^tt
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Ou bien si, ayec Reicha et Barbereau, on regarde Taccord de .septième diminuée comme un accord de neuvième dominante mineure sans fondamentale , on devra considérer Tagrégation (a!) comme provenant de l'altération ascendante de la quinte dans ce dernier accord ; c'est sous cette forme qu'elle parait au tableau des accords connus, donné chapitre III.
M. Barbereau en donne plusieurs exemples dans son grand ouvrage, tant à 4 parties sans note fondamentale, qu'à 5 parties en conservant cette note. La figure suivante, où iç lecteur admirera l'excellente disposition des parties, est emfMruntée à ce maître.
Fig. 50.
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11 est facile de voir que l'accord qui nous occupe ne peut s'employer qu'en mode majeur. Dans la figure 50 , il paraît au deuxième temps de la seconde mesure comme accord de 4 sons , et sous cette forme on peut lui donner le nom â^accwrd de septième diminuée atee tierce haussée; dans la cinquième mesure il y a une note de plus» et là il est évident qu'il appartient à l'accord de neuvième dominante mineure avec quinte haussée ; mais rien n'empêche de considérer notre agr^ation comme un accord de 4 sons , lorsqu'on l'emploie comme dans la deuxième mesure , d'autant plus qu'il est contenu dans les formules qui donnent tous les accords de 4 sons. On verra plus loin
^ est contenue également dans les formules que Tagrégation: | Bé^ générales qui donnent tous les accords
&,i possibles de 5 sons. Du reste l'analogie
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des fonctions harmoniques des accords de septième diminuée avec tierce haussée et de neuvième dominante mineure avec quinte haussée est évidente , mais il ne faut pas confondre les considérations concernant la structure des accords , avec celles qui concernent leur nature. (Voir à cet égard la note de la page 138.)
§. 140. Il nous reste à donner le tableau de structure de l'accord altéré de septième diminuée avec tierce haussée (1), accord qui embrasse sur l'échelle générale des quintes une étendue de 13 unités.
STRUCTURE
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Evaluation de la tierce majeare.
Idem de la qoiote mîneare.
Idem de la septième diminaée.
On voit qu'il entre dans l'évaluation de cet accord altéré cinq tierces mineures et une seule tierce majeure, et qu'ainsi il est formé des mêmes éléments que l'accord naturel de septième de troisième espèce , ^mais avec une distribution toute différenle de ces éléments. (Voir page 148, §. 88 , le tableau de structure de l'accord de septième de troisième espèce.)
(140)' En récapitulant ce qui précède, on trouve qu'il n'existe qu'un seul accord altéré formé des mêmes éléments que l'accord naturel de septième de troisième espèce, ce qui réduit à deux le nombre des accords de 4 sons que l'on peut former avec cinq tierces mineures et une seule tierce majeure. La somme algébrique des termes commune à ces deux accords est:
et les polynômes individuels du quatrième degré résultant du produit de leurs termes sont:
1» Pour l'accord de septième , ^^. ^^, o^ 4 jj-ï_i_q««i oa de troisième espèce, (h. n.) «(*-3)(*-6)(x-2)= x*-llx»+36x«-36x
2o Pour l'accord de septième diminuée avec tierce majeure et x(x|4)(x — 6)(x— 9)=x*— llx»-— 6x'-f-216x. quinte mineure.
(1) M. Fétis parle tnssi de Taecord de aeptième diminaé avec tierce haussée dans son Manuel dêi CumpoiUeuri.
Accords alUris conjugués par la somme algébrique de leurs termes avec V accord naturel 'de septième de quatrième espèce.
§. 141. Les éléments constitutifs de l'accord naturel de septième de quatrième espèce sont : quatre tierces majeures et deux tierces mineures, ainsi qu'on peut le voir, page 152, §. 92. Or, il s'agit de trouver tous les accords qu'il est possible de former avec ces mêmes éléments. Pour y parvenir , il suffira de combiner V la tierce majeure • et 2<> la tierce mineure , successivement avec les trois espèces de la quinte, c'est-à-dire avec la quinte mineure, juste et majeure. On voit que ces combinaisons offi'ent six chances. Quant à la grandeur de la septième de l'accord, ou pour parler plus exactement , quant à la dislance du quatrième son de Taccord à sa note fondamentale , elle sera la conséquence des distances à cette note assignées d'avance aux deux fonctions de tierce et de quinte, et son évaluation se fera au moyen de la somme des tierces restées en dehors de l'évaluation de ces deux dernières fonctions.
§. 142. Supposons d'abord la tierce majeure, c'est-à-dire = + 4 et la quinte mineure, c'est-à-dire = — 3 — 3 = — 6, il nous restera pour la distance du quatrième son à la fondamentale trois tierces majeures, et par suite: 4 -h 4 -h 4 = i2, c'est-à-dire un intervalle de septième augmentée pour la distance cherchée. On aura donc dans la présente hypothèse une ( tj^ qui, enharmoniquement , n'est rien agréatîon de la forme ' | ^. de plus qu'un accord de trois sons,
puisque Fa>:=Sol. Cette première hypothèse doit donc être écartée.
§. 143. Soit en second lieu, la tierce majeure = + 4 et la quinte juste =4 — 3, il nous restera pour l'évaluation de la distance du quatrième terme de l'accord à la note fondamentale deux tierces majeures et une tierce mineure , ou: 4-h4 — 3 = 5, ce qui constitue un intervalle de septième majeure. La présente hypothèse nous ramène donc à Vaecord de septième de quatrième espèce, auquel nous avons consacré un assez long article à la fin du chapitre YI, et sur lequel nous n'avons pas à revenir ici.
§. 144. La troisième hypothèse est celle qui résulte de la combison de la tierce majeure = -h 4 avec la quinte majeure = -h4-H4=-H8; elle nous laisse , pour évaluer la dislance du quatrième son à la fon-
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damentale, une tierce majeure et 2 tiereee mineures , ou : 4«— 3 — 3= — 2, ce qui donne un intervalle de septième mineure.
Cette troisième hypothèse nous donne donc une agrégation dans
laquelle la tierce est majeure^ la quinte majeure ^ et la septième mt-
Fa
neure. Cette agrégation est par conséquent de la forme :
Ré^ elle constitue un véritable accord * altéré porté au tableau des ac-
cords connus (voir page 74) sous le n"* il, et désigné eous le nom d'accùrd de septième mineure avec quinte augmentée, auquel nous substituerons celui plus exact d'accord de septième mineure a^^ec tierce et quintes majeures.
Cet accord, fort usité dans le style moderne, est considéré avec raison par les théoriciens les plus exacts comme provenant de l'altération ascendante de la fonction de quinte dans l'accord de septième dominante. Voici le tableau de structure de cet accord, qui embrasse 10 quintes sur l'échelle générale des sons, ce qui le classe parmi les accords altérés.
BMimiMB mSBnsCWLM AVEC VtEMCM BT QVIim MUOTAIS.
■ni.
ETtlnation delà tierce majeure.
Id. de la quinte mtjeiire.
M. de la septième mineure.
On voit qu'il entre dans l'évaluation de cet accord quatre tierces majeures et deux tierces mineures, comme dans l'accord naturel de septième de quatrième espèce, mais que la distribution de ces tierces y est toute différente.
On peut voir plusieurs exemples de remploi de cet accord bien connu dans les figures précédentes, par exemple, page 109, fig. 18, où il est employé dans son premier renversement. — Page 177» fig. 42, à l'extrémité de la première mesure et page 178, fig. 44, aussi à Texlrémité de la première mesure. Dans ces divers exemples, la résolution de l'accord est normale, c'est-à-dire à la quinte inférieure
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entre les fondamentales; on remarquera aussi que partout la quinte est placée audessus de la note septième pour é?iteT l'intervalle de tierce diminuée qui résulterait de la disposition inverse entre ces deux fonctions de l'accord.
§. 145. Passant aux combinaisons de la tierce mineure avec les trois espèces de la quinte, on voit d'abord que parmi ces combinaisons , celle qui suppose la quinte mineure doit être écartée , puisque nous ne pouvons disposer que de deux tierces mineures , et qu'il en faut trois pour évaluer les distances des fonctions de tierce et de quinte à la fondamentale dans la présente hypothèse.
§. 446. La tierce mineure = — 3, associée à la quinte juste = A — 3, nous laisse pour l'évaluation de la distance du quatrième son à la fondamentale 9 trois tierces majeures, ou: 4 •4- 4 + 4 = 12, ce qui
est une septième augmentée, comme: Sol ^12 Fax. Or, un tel intervalle dans notre système tempéré se confond avec l'octave, et par conséquent la présente hypothèse qui est la cinquième, ne nous donne point un accord de quatre sons, mais nous ramène enharmoniqueraent sur un accord de trois sons , nommément : sur un accord parfait mineur.
§. 147. Reste la combinaison de la tierce mineure = — 3 avec la quinte majeure = -h4-h 4, qui nous laisse pour l'évaluation de l'intervalle de septième la somme : 4 -h 4 — 3 = 5, c'est-à-dire une septième majeure. L'agrégation de sons donnée par cette sixième et der-
IFati Ré^ ^Ue embrasse onze quintes sur l'é- *b chelle générale des sons, et par
conséquent elle est en deçà des limites assignées à deux sons pouvant appartenir à une même tonalité (1); d'ailleurs elle ne rentre dans aucun accord connu, elle constitue donc un nouvel accord aitiré formé au moyen des mêmes éléments harmoniques que l'accord naturel de septième de quatrième espèce, mais avec une disposition toute différente de ces éléments, comme on peut s'en convaincre en comparant le tableau de structure du nouvel accord altéré, qui se voit ci-après page 205, avec celui du susdit accord naturel, donné page 152, §. 92.
(i) Nous avons dit précédemment qae cette limite est de iS qaîDlet, da Bé\^ ta Laj;^ pour \ê localité d*£/îr, par exemple.
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§. iiS. NouB ne connaiBSons aucun exemple de remploi de cet ac* cord, et nous perdrions probablement beaucoup de temps à en cher» •her la réalisation dans quelque auteur classique. Les exemples suivants paraîtront hardis sans doute , parce que Taccord est nouveau ; mais comme en définitive son emploi n^a rien de contraire à la loi de la tonalité, nous pensons que les Harmonistes (du moins ceux qui ne repoussent point systématiquement les innovations) les admettront sans difficulté.
Fig. 51.
(a) si
Wf^
Ul
ajeui
Fig. 6S.
Fig. 54 (a) Notre accord apparaît au 2* temps de la 2* mesure, comme provenant de deux altérations ascendantes simultanées , savoir : celles des fonctions de quinte et de septième, dans Taccord naturel de septième de seconde espèce, placé sur le second degré de Téchelle du mode. Du reste, sa résolution a lieu à la quinte inférieure, sur raccord de septième dominante. Il se comporte donc à l'égard de sa résolution , comme l'accord naturel de septième de seconde espèce
lui-même; seulement sa note septième au lieu de descendre est forcée de monter.
On ne pourrait l'employer ni sur le 6* ni sur le 3* degrés en mode majeur, à cause de la nature de sa quinte qui amènerait un son étranger à la tonalité dans l'un et dans l'autre cas.
En mode mineur il est possible de le placer sur le 4* degré de l'échelle , comme on le voit ûg. 51 (ft) , où le nouvel accord altéré apparaît au second temps de la seconde mesure, comme provenant encore de deux altérations ascendantes simultanées dans l'accord de septième de seconde espèce dont le siège en mode mineur est notoirement le Â.^ degré de l'échelle. — Dans cet exemple, sa résolution a lieu à la tierce mineure inférieure sur l'accord de quinte mineure.
NOTA. L'extrême dureté de cet accord altéré n'en permettrait pas l'emploi dans an mouvement lent ; ainsi , l'indication da mouvement , donnée en tête des deux exemples précédents , ne doit pas être considérée comme arbitraire.
Pour exprimer le mode d'emploi de l'accord altéré que nous étudions 9 on pourrait lui donner le nom S accord de teptiime de seconde espèce avec quinte et septième Jtaussées ; toutefois, celui d* accord de septième majeure avec tierce mineure et quinte majeure qui ne préjuge rien sur le mode d'emploi de l'accord doit être préféré en thèse générale. Il peut arriver en effet que l'accord altéré en question se trouve précédé par un accord tout différent de celui de septième de seconde espèce, et, dans ce cas, un nom qui le rattacherait à cet accord naturel aurait le défaut d'une manifeste impropriété. Dans la fig« 52 , par exemple, notre accord altéré est préparé par Paccord de septième Sol et ses fonctions de quinte et de septième se pré- ^|u sentent sous forme de notes suspensives ascen- La^ dantes.
Le lecteur aura remarqué sans doute que Vaccord de septième majeure avec tierce mineure et quinte majeure, est un accord mixte, c'est-à-dire un accord pouvant servir à unir deux tons, nommément les tons majeur et mineur qui ont à la clé le même nombre d'accidents. C^est ce que nous avons exprimé au moyen du double chiffrage inférieur dç la fig. 52 , lignes A et B.
diminuée ;
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Etalattioii de la tierce mineure.
Idem
Idem delaieptièmemij.
BSl.
«•*+♦& ^. 4 JUftt
BOl.
«to» ^^ 5i' ^4 il^« _8
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CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
(1480 En récapitulant tout ce que nous venons de dire an sujet des accords construits comme Taocord naturel de septième de quatrième espèce , par quatre tierces tnajeures 9ssoc\ée& à deux tierces mineures ^ on trouye que ces accords sont au nombre de trois, y compris l'accord naturel-type. Le tableau suifant donne la somme de termes qui leur est commune , et les polynômes du 4^ degré qui appartiennent à chacun d'eux en particulier.
CLASSIFICATION MATHÉHATIQUE
Des aceords de quatre sons, conjagnés par la somme de leurs termes avec Paccord de septième de quatrième espèce.
Somme de termes commune à ces accords: f^ (x)=4«-f'10.
PE0DI7IT DES VËMMM
indiqué. Effeetaé.
!• Accord de septième de qua- ^ ' "^' ' '^ "^' ^
trièmc espèce, (h. n.) aî(a>+4)(aH-l)(«+5) = »*+10x'+29x»+20x
2o Accord de sept, mineure,
ayec tierce et quinte maj.
connu sous le nom d*accord
de septième dominante avec
quinte haussée (h. a.) «(aH-4)(x+8)(x— 2) = «*+10x«+8*"— 64*
3* Accord de septième majeure
avec tierce mineure et quin«
te majeure (h. a.) x(x— 3)(x4-8)(x-|-ÎO= x*4 10x»+x»— 120x.
REMARQUE
Nous connaissons maintenant tous les accords de 4 sons, tant ceux qai, dans cette classe d'accords forment Vharmonie naturelle^ que ceux qui forment Yharmonie altérée. On a pu voir, par ce qui précède, que ceux de cette seconde catégorie sont toujours conjugués par la somme algébrique de leurs termes^ ou, ce qui revient au même , par le nombre de tierces majeures et de tierces mineures qui entrent dans leur structure, avec les accords de la première catégorie; mais que les divers accords de l'harmonie naturelle ne comptent pas un même nombre d'accords conjugués. L'accord naturel qui en compte le plus est celui de septième de première espèce ou accord de septième dominante; après cet accord viennent ceux de sep^ tième^ de seconde et de quatrième espèce qui chacun comptent deux accords conjugués; puis raccord de septième de troisième espèce qui n'en a qu'un seul. Enfin (et c'est sur ce point que nous appelons principalement l'attention du lecteur), il existe deux accords de quatre sons, appartenant à l'harmonie naturelle en mode mineur , mais faisant partie de l'harmonie altérée en mode majeur , qui sont isolés par leur structure, et sous ce rapport seuls de leur espèce. Ce sont, d'une part: raccord de septième majeure avec tierce et quinte majeures; et d'autre part : Pac^ cord de septième diminuée^ décrits l'un et l'autre au chapitre YII, depuis le % 99 jusqu'au §. 108 inclusivement.
Le premier de ces accords est formé au moyen de cinq tierces majeures et d'une seule tierce mineure. C'est , dans la classe des accords de quatre sons , celui qui est construit avec le plus grand nombre possible de tierces majeures. On peut voir effectivement, page J75, sous la marque (111)', qu'un accord de 4 sons ne peut être construit uniquement avec des tierces majeures , et que dans notre système musical un tel accord n'est rien de plus qu'un accord de trois sons, nommément V accord de tierce et quinte majeures y porté à quatre parties par le doublement de sa fondamentale. Du reste , le lecteur peut se convaincre facilement qu'au moyen des éléments constitutifs de Vaccord de septième majeure avec tierce et quinte majeures ^ savoir: cinq tierces majeures et une seule tierce mineure, il n'est possible de former aucun autre accord que l'accord de septième majeure avec tierce et quinte majeures lui-même, et qu^ainsi cet accord est seul de son espèce. Quant à ï accord de septième diminuée qui correspond à l'hypothèse : « = o avec l' =: 6 dans la formule < -f- /^ = 6 commune à tous les accords de 4 sons, il est évident à priori y qu'aucun accord différent ne saurait être constitué au moyen de l'élément unique qui entre dans sa composition. Cet accord est, dans la classe des accords de quatre sons , ce qu'est l'accord de tierce et quinte mineures dans celle de trois sons. Mais nous ne pouvons dévoiler encore le caractère absolu qui appartient aux accords •n vertu de leur structure au moyen de leurs éléments primitifs , et nou* tievons d'abord , conformément à la marche que nous avons adoptée , donner la classification de ceux de quatre sons en les rapportant à Vharmonie naturelle ou à Iharmon^ altérée y selon l'étendue embrassée par leurs termes extrêmes sur l'échelle générale
des quintes ) c'est-à-dire selon qu*ils sont compris entre les limites assignées aux gammes majeure et mineure , ou selon qu'ils dépassent ces limites. (Voir chapitre y y le $. 81.) Cette classification, qui a une grande importance pratique, fait l'objet du chapitre suivant.
CLASSIFICATION DES ACCORDS DE QUATRE SONS
§. 149. Dans les trois chapitres précédents, nous avons tiré de nos formules générales (AJ (nj pour le cas où m = 4, tous les accords de quatre sons que comporte le système musical moderne, tant ceux qui, dans cette classe d'accords, constituent Tharmonte naturelle, que ceux qui forment Yharmonie altérée. De plus, nous avons signalé au chapitre VII, trois accords qui forment en quelque sorte la transition entre le système naturel et le système des accords altérés proprement dits , puisque ces trois accords appartiennent à l'harmonie naturelle en mode mineur , et à l'harmonie altérée en mode majeur. On a pu se convaincre que tous les accords de quatre sons signalés dans les traités d'harmonie, ont été effectivement déduits de nos formules, et qu'en outre ces mêmes formules nous ont fourni plusieurs accords nouveaux. Gela posé , avant de donner, pour la présente classe d'accords les tableaux qui indiquent pour chacun d'eux le siège de leur fondamentale au sein des échelles diatoniques des modes majeur et mineur , nous allons placer sous les yeux du lecteur la nomenclature de tous ces accords, en les rapportant , suivant l'étendue embrassée sur l'échelle des quintes par leurs termes extrêmes, soit à Yharmonie naturelle, soit à l'harmonie altérée , conformément à la classification adoptée par le profond musicien qui a élevé l'harmonie au rang d'une science véritable par la découverte de l'unité de mesure des intervalles.
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TABLEAU
DES ACCORDS DE QUATRE SONS
jÊeeoÊrdê na9ureim pÊ^apretÊêemi MU. {Au mombre de fUÊirû.)
V A. Accord de septiètne dominante ou accord de ieptiime de V^ espèce. 2'^ B. Accord de septième de seconde espèce. 3"* G. Accord de septième de troisième espèce. 4^ D. Accord de septième de quatrième espèce.
Aeeard» mèi^eSeê. {Au nombre de irok.)
S"* E. Accord de septième diminuée.
&" F. Accord de septième majeure avec tierce et quinte majeures.
T A'. Accord de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste*
AeeardB mttérém proprenèeni diie» {Au tiombre de êepi.)
8^ A". Accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée, ou:
accord de septième mineure^ avec tierce mineure et quinte majeure* 9^ A!". Accord de septième de quatrième espèce avec quinte abaissée ,
ou : accord de septième majeure , avec tierce mqjeure et quinte
mineure.
iO* fi\ Accord de septième mineure avec tierce majeure et quinte mi^
neure dont le second renversement forme V accord de sixte aug-
mentée avec quarte.
iV B'^' Accord de septième majeure avec tierce et quinte mineures. 12^ G'. Accord de septième diminuée avec tierce majeure et quinte
mineure.
i3* D'« Accord de septième mineure avec tierce et quinte majeures^
connu sous le nom d'accord de septième dominante avec quinte
haussée.
i4* D'^ Accord de septième majeure avec tierce mineure et quinte majeure.
NOTA. Dans ce tableau les lettres accentuées indiquent les accords conjugués par la somme de leurs termes, c^est-à-dire formés au moyen des mêmes éléments que eeux auxquels sont affectées les mêmes lettres non-accentuées; ainsi: A', A", A'^', indiquent des accords formés des mêmes éléments que l'accord de septième dominante, désigné par la lettre A. — B', B" indiquent des accords conjugués par leur structure a^ec B> etc. Les quatre accords naturels proprement dits y c'est-à-dire ceux
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qui appartiennent à l'harmonie naturelle dans les deux modes y sont les accords principaux de chaque groupe d'accords conjugués; et parmi les accords mixtes, c'est-àdire appartenant à l'harmonie naturelle en mode mineur et à l'harmonie altérée en mode majeur, il en est deux, savoir E, et F, entièrement distincts des autres par leur composition. '
Nous devons faire observer aussi que plusieurs des accords du tableau précédent se trouvent ici pour la première fois, ce sont ceux qui portent les n** 8, 9, 11 et 14; et même, les accords n*' 6 et 7 ne sont point formellement reconnus comme de véritables accords par les théoriciens. Notre loi de structure pouvait seule déterminer positivement le nombre des accords de la présente classe, et faire connaître la structure intime de chacun d'eux.
Pour l'intelligence des tableaux suivants, il est nécessaire de se rappeler que nous entendons lo par harmonie altérée par formation , celle qui est composée d'accords n'ayant aucun lieu dans l'un et dans l'autre mode, qui permette leur notation sans employer un ou plusieurs accédents; 2o par harmonie altérée par déplacement seul^ celle qui résulte du déplacement des accords naturels; 3^ enfin par harmonie altérée par formation et déplacement à la fois , celle qui provient du déplacement des accords altérés par formation. Quant au chiffrage absolu dont nous avons fait usage dans ces tableaux, nous en avons donné une explication suffisante au chapitre Y, immédiatement avant les tableaux consacrés aux accords de trois sons. — Les lettres (m. h.) placées à droite d'un chiffre , indiquent que l'accord en question ne peut s'employer que dans une marche harmonique*
TABLEAU
9BS AGGOADS NATVmBLS I» QVATRS SONS,
Avec riodication da siège de lears fondameotates au sein des échelles des modes mfljev^ el mineor.
HARMONIE ALTÉRÉE
PAR FOaHATIOIf.
DEGRÉS DES FONDAMEMIALES.
Modemioeur.
A" Accord de septième mineure avec tierce mineure et quinte majeure, ou accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée.
A"' Accord de septième majeure avec tierce majeure et quinte mineure , ou accord de sfiptième de quatrième espèce avec quinte abaissée.
B' Accord de septième mineure avec tierce majeure et quinte mineure , dont le second renversement forme Taccord connu de sixte augmentée avec quarte.
le'etie»
B" Accord de septième majeure avec tierce et quinte mineures.
C Accord de septième diminuée avec tierce majeure et quinte mineure, ou accord de septième diminuée avec tierce haussée.
D' Accord de septième mineure avec tierce et quinte majeures , connu sous le nom d'accord de septième dominante avec quinte haussée.
D" Accord de septième majeure avec tierce mineure et quinte majeure.
TABLEAU
DIS ÀCCOBDS SB <|irATBI SOUS AIiTÉlliS PAK SIMPUB DipiiACmBUT.
DEGRÉS DES FONDAMENTALES
Mode mijeor.
Mode mineiur.
A" Accord de septième mineure avec tierce mineure et quinte majeure, ou accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée.
A'" Accord de septième majeure avec tierce majeure et quinte mineure, ou accord de septième de quatrième espèce avec quinte abaissée.
B' Accord de septième mineure avec tierce majeure et quinte mineure, dont le second renversement forme l'accord connu de sixte augmentée avec quarte.
B" Accord de septième majeure avec tierce et quinte mineures.
G' Accord de septième diminuée avec tierce majeure et quinte mineure, ou accord de septième diminuée avec tierce haussée.
D' Accord de septième mineure avec tierce et quinte majeures, connu sous le nom d'accord de septième dominante avec quinte haussée.
D" Accord de septième majeure avec tierce mineure et quinte majeure.
Les exemples répandus dans les chapitres VI , YII et YIII peuvent suffire pour établir par le fait la possibilité de l'emploi de chacun des 14 accords de 4 sons, dont nos formules nous ont fait connaître l'existence et la structure : mais, lorsque nous traiterons directement la question de l'enchatnement des accords, nous aurons soin de produire de nouveaux exemples, et nous nous engageons spécialement à réaliser, parmi les indications contenues dans les tableaux précédents, celles qui doivent paraître les plus difficiles, savoir celles qui se rapportent au déplacement des accords altérés par formation. Que le lecteur tenté de nier la possibilité de l'emploi de certains accords dans les positions indiquées par nos tableaux, suspende donc son jugement, car il prononcerait sur ce qu'il ignore; et en vérité ce n'est pas pour le vain plaisir d'ajouter un tome de plus â la volumineuse collection des Traités d'Harmonie que nous avons pris la peine de rédiger le présent ouvrage.
Clawfication des accords de quatre êons,
(149)' . A l'exception de Faccord de septième diminuée et de celui de septième majeure avec tierce et quinte majeures, accords isolés par leur structure, ainsi que nous l'avons constaté dans la remarque page 205 , on trouve au chapitre YIU en quatre tableaux séparés la classification mathématique de tous les autres accords de quatre sons. Il suffira donc de rapprocher ces tableaux, et d'y joindre les formules qui appartiennent aux deux accords isolés que nous venons de nommer, pour avoir le tableau général formant la classification mathématique des accords de 4 sons. En conséquence il ne nous reste plus qu'à produire ici les formules qui caractérisent res* pectivement ces deux accords en question. Les voici :
i^ Pour V accord de septième diminuée dont les termes sont évidemment : X, X — 3, X— 6 , X — 9; on a pour la somme des termes ; f ^ (x) = 4x— 18.
et pour leur produit: x(x-3) (x— 6) (x— 9) = x* — 18x» + 99x» — 162x.
»• Ppur l'accord de septième majeUre avec tierce et quinte majeures j dont les termes sont : x, x + 4, x+8, Jc + 5 ,
on a pour la somme des termes: f^ (x)= 4x+ 17;
et pour leur produit : x (x-f 4) (x-j^-S) (x+5) = x* -f- 17x« -f 92x« -f 160x.
DES ACCORDS DE CINQ SONS EN GÉNÉRAL
§. 150. Si le lecteur se reporte page 73 au tableau général des accords connus , il verra que dans la classe des accords de 5 sons, on compte comme appartenant à Vharmonie naturelle les accords n"" 8 et 9, c'est-à-dire : Vaccord de neuvième dominante majeure, et l'accord de neuvième dominante mineure. Le premier de ces accords appartient exclusivement au mode majeur; le second qui embrasse neuf quintes sur l'échelle des sons, appartient à l'harmonie naturelle du mode mineur; mais il peut se transporter au sein du mode majeur, et dans ce ca^ il fait partie de l'harmonie altérée par simple déplacement.
Dans Fharmonie altérée proprement dite, le tableau cité contient quatre accords de cinq sons, savoir ceux qui portent les n** 14, 15, 16 et 17. Suivant ce tableau, il y aurait donc en tout six accords de cinq sons, mais sur ce point, comme sur tout le reste, il s'en faut de beaucoup que les théoriciens soient d'accord. La plupart s'en tiennent aux deux accords de neuvième dominante majeure et mineure; Catel voit toute l'harmonie dans le seul accord de neuvième dominante majeure qui, dit-il, contient tous les autres. M. Fétis, au contraire, ne considère les accords de neuvième que comme le résultat de la substitution du sixième degré de la gamme à la ^dominante , dans l'accord de septième dominante ; de telle sorte que l'acoord de neuvième dominante majeure complet provient , suivant cet harmoniste , de la substitution de la note La à la note Sol dans l'accord de septième dominante porté à cinq parties par le doublement de la note fondamentale de la manière suivante :
Accord de septième Note
à 5 voix. sabstituée.
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En substituant de la même manière le La\> à la note Sol, on forme
• f La\, (i)
Vaccofd de neuvième \ ^'^ , . {Ré
dominante mineure : f Sî
[ Sol
Malgré Vapparente facilité qui résulte de l'opinion de M. Fétis pour Texplication de quelques faits harmoniques, cette opinion ne saurait faire autorité; déduite d'un fait^ elle ne peut valoir comme LOI. Aussi ne nous y arrêterons-nous pas davantage , et allons-nous aborder directement la question de la structure des accords de cinq sons, en nous fondant, du moins implicitement, sur nos formules générales.
Remarque. Si l*on pose m =5 dans les formales (Am) (Om) du $. 35, ces formules deviennent:
^, (x) = 5x+4r-3<'. (As).
f-f./'=10. (ÛJ.
La dernière équation peut être satisfaite de onze manières différentes par des couples de valeurs entières et positives pour t et tK
Voici ces onze couples :
/zrlO) t=9\ /=:8J ^=7) /=6) ^=5) ^ = 4) ^=3} ^=2) <=l) t= O)
ti= o) t'=i] /'=2| <'=3J /'— 4) f'=5J t'=6] /'=7S t'=s] /'=9J t'=iOJ
(1) Voici le raisGOoement de M. Félis :
« J'aî fait voir qae dans la résoluUoQ de Taccord de septième qai coaduît à ht cadeoce parfaite, la meillente disposition de cet accord, soit à quatre voii, soit à cinq, est celle qui double Tociave du son grave, et fournit par Ik le moyen de compléter l'harmonie de l'accord parfait. Or, un fait harmonique, contemporain de Tinlroduction de Faccord dissonant naturel (raccord de SHsptième dominante) dans la musique, et la formation de la tonalité moderne, a démontré que Foreille admet la substitution du sixième degré à la dominante, qui forme cette octave de Taccord de septième, d*où résulte la double dissonance de septième et de neuvième dans l*iBccord. >
On voit que M. Fétis ne déduit pas l'accord de neuvième dominante d'une division arbitraire du monocorde , mais bien d'un fait admis par l'oreille qui admet la substitution du sixième degré à la dominante dans l'accord de septième. Catel avait' dit : « ha similitude qui existe entre ces deux accords
> (ceux de septième et de neuvième) prouve leur identité et démontre clairement qu'ils ont la même
> origine , > d'où M. Fétis conclut avec assurance que l'accord de neuvième a son origine dans celui de septième; il aurait pu avec tout autant de raison conclure la proposition inverse, savoir que: l'aocord de septième provient de celui de neuvième, comme le veut Catel, d'aatant plus que ce dernier accord contient toutes les notes du premier. Ces propositions ne sont vraies tai l'une ni l'autre, et bien qu'il y ait beaucoup d^analogie entre leurs fonction» hnrmoniques, et que tous deux soient fdrmés du concours égal d'un certain nombre de tierces majeures et de tierces mineures , ces accords n'appçrtienuent même pas à la même classe systématique , ainsi qu'on le verra par la suite lorsque nous donnerons lëUr classification absolue.
Or, si VoQ considère 1» que la gamme enharmonique n*embrasse sur Téchelle générale des quintes que quinze unités, du Ré\^ au /«aj:)» par exemple; et 2^ qu'un accord de cinq sons, uniquement formé de tierces majeures, aurait son cinquième terme, c'est--à-dire sa fonction de neuyième à distance de 15 quintes de sa fonda*» mentale , on comprendra qu*un tel accord est impossible : il n'existe donc point d'accord de cinq sons uniquement formé de tierces majeures. L'hypothèse / = 10 avec l' =: 0 doit donc être écartée.
L'hypothèse inverse: I =: 0 avac /'r=i(), c'est-à-dire l'hypothèse d'un accord de cinq sons constitué uniquement au moyen de la tierce mineure , doit évidemment aussi être écartée. Dans ce cas, en effet, la fonction de neuvième serait à distance de 12 quintes à gauche de la fondamentale de l'accord sur l'échelle générale des quintes; or, 12 quintes constituent V enharmonie^ c'est-à-dire reproduisent le son duquel on part (voir l'article Tempérament du Résumé d'acoustique, pages 33 et 34), oh retombie par conséquent au moyen de l'enharmonie sur un accord de 4 sons , nommément sur l'accord de septième diminuée. Ainsi il n'existe point d'accord de 5 sons uniquement constitué au moyen de la tierce mineure.
De ce qui prcccde, il résulte clairement que les onze couples de valeurs entières et positives de / et V pouvant satisfaire à la relation (û^) se trouvent réduits à neuf couples. Nous verrons ultérieurement que cette réduction peut être poussée encore plus loin.
Afin de procéder avec ordre, nous commencerons par la recherche des accords naturels proprement dits ; nous passerons ensuite à celle des accords mixtes, c'est-à-dire des accords qui , appartenant à Fharmonie naturelle en mode mineur , font partie de Tharmonie altérée en mode majeur; enfin, nous terminerons par la recherche des accords qui appartiennent à l'harmonie allérée dans les deux modes.
DES ACCORDS DE 5 SONS APPARTENANT A l'hARMONÎE NATURELLE DANS LES DEUX MODES.
§. 151. L'examen des tableaux de structure des accords naturels soit de trois, soit de quatre sons, met en évidence, conformément à ce que nous en disons page 98, 1^ que l'évaluation des distantes des diverses fonctions à la note fondamentale s'y fait toujours sans notes intermédiaires étrangères à l'accord; T que dans cette évaluation les tierces superposées ont une valeur dépendante dé leur position. Par exemple, dans tous les accords naturels de trois sons, le premier intervalle de tierce,
celui qui existe entre la fondamentale et la fonction de tierce, compte pour deux; tandis que dans dans ces mêmes accords, Tintervalle de tierce qui existe entre la fonction de tierce et celle de quinte ne compte que pour un tin, c'est-à-dire ne parait qu'une seule fois dans l'évaluation. De même, dans tous les accords naturels de quatre sons, la première tierce compte pour trois, la seconde pour deux et la troisième ne compte que pour un. Cette règle s'étend évidemment à tous les accords naturels possibles j et, en l'appliquant à ceux de cinq sons, on voit immédiatement que le premier intervalle de tierce, celui qui existe entre la fondamentale et la fonction de tierce, compte pour quatre, c'est-à-dire revient quatre fois dans l'évaluation totale; que la tierce superposée à cette première tierce, parait trois fois dans cette même évaluation; la troisième tierce deux foiSj et enfin la quatrième tierce une seule fois.
Cette remarque va nous servir à déterminer avec précision 1** le nombre d'accords de 5 sons qui appartiennent à l'harmonie naturelle ; 2* la structure individuelle de ces divers accords. Nous savons en effet par notre formule (ûs) que dans tous les accords de 5 sons, le nombre total des tierces, tant majeures que mineures , est constant et égal à 10; or, pour connaitre d'une part le maximum du nombre de tierces majeures correspondant naturellement au minimum du nombre de tierces mineures; et d'autre part, le maximum du nombre de tierces mineures correspondant au minimum du nombre de tierces majeures, entre lesquelles deux limites seront nécessairement compris tous les accords naturels cherchés , il suffit de fixer un son quelconque, le son Vtj par exemple, et de ie prendre pour note fondamentale; puis de placer au-dessus de cette note soit une tierce majeure, soit une tierce mineure, selon que l'on cherche le maximum des tierces majeures ou celui des tierces mineures qui peuvent entrer dans un accord de cinq sons.
Supposons qu'on cherche le maximum du nombre des tierces majeures , et conséquemmeat le minimum du nombre des tierces mineures , il est évident qu'en plaçant au-dessus de la note prise pour fondamentale une note distante de l'intervalle de tierce majeure , on donne à cet intervalle la plus grande valeur relative, puisqu'il reparaîtra dans Pévalualion des trois autres fonctions de l'accord. Dans
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cette position y cet intervalle de tierce majeure compte donc déjà pour quatre. Nous avons donc:
Fonction de tierce Vi |
(nternlle de ti«ree iiu^«wr« qui en nai quatre par poiiiioB.
Au-dessus de cette première tierce plaçons-en une seconde. Evidemment cette seconde tierce ne peut être majeure , car il en résul- / terait entre la fondamentale et la fonction de quinte un intervalle de quinte majeure (vulgairement quinte augmentée) mesuré par & unités sur Téchelle des quintes, ce qui surpasse de deux unités les limites de l'échelle diatonique majeure ; il faut donc que la seconde tierce soit mineure, ce qui donne les trois termes : Fonction de quinte Soi )
) iDlervalle de tierce mineure qui en vaut trois par position
Fonction de tierce lUi ;
^ , . , — ^T . / interralle de tierce ma^jeve qui en vaut quatre par poeition.
rona^mentale Ui j
Il nous reste deux tierces à superposer pour compléter notre accord de neuvième; or ces deux tierces ne peuvent être majeures toutes deux , car il en résulterait un intervalle de quinte majeure entre la fonction de quinte de Taccord et celle de neuvième, et un intervalle de neuvième (augmentée seconde augmentée accrue d'une octave) entre la fondamentale et la fonction de neuvième, intervalles qui n'existent point dans les limites de l'échelle diatonique majeure. Mais si les deux tierces qu'il nous reste à superpeser ne peuvent être majeures toutes deux , Tune d'elles du moins peut l'être, et il est évident qu'en la plaçant entre la fonction de quinte et celle de septième, nous lui donnerons la plus grande valeur de position, d'où il résulte que l'accord de neuvième formé au moyen du plus grand nombre possible (\fà tierces majeures, dans Içs limites de Téchelle diatonique majeure, est de la forme :
I Fonction de neuvième Rë
l Fonction de septième.,^.... SI < Fonction de quinte... •.... Sol
(Fonction de tierce ....,...«. mi Fond9ini!n|ale«..r.MM..^.... Ut
ttercc miaearc.
tieree majeure qui en v^ut deux i>ar postlioa. tierce «ineiu« qui en vaut trois par pesilion, lierre majeure qiil^ ea vant quatre pit* pofftiou.
Cette agrégation dont le siège en mode majeur est évidemment le premier et le quatrième degrés, est un accord de nem^tême et septiime majeures avec tierce majeure et quinte juste. On voit qu'il entre dans sa constitution six tierces majeures et quatre tierces mineures, en tout dix tierces (1).
§. 152. En procédant d'une manière toute semblable en commençant par la tierce mineure, et prenant pour point de départ la note Si (afin de rester dans la gamme d'Ut majeur, car on sent bien que le point de départ est arbitraire), on trouvera que Fagréga-
(^^ formée à partir de la fondamentale de «tierce mineure , p quinte mineure, septième mineure et neuvième mineure,
iHé on trouvera, disons— nous, que cette agrégation cons- Si tilue , dans les limites de l'échelle diatonique majeure, l'accord naturel de 5 sons formé au moyen du maximum de tierces mineures et eonséquemment aussi au moyen du minimum de tierces majeures. Dans le présent accord il entre huit tierces mineures pour deux tierces majeures. Le siège de ce nouvel accord est évidemment le septième degré en mode majeur , et le second degré en mode mineur. On désignerait exactement ledit accord en le nommant accord de neuvième mineure^ avec tierce, quifHe et septième mineures (2).
§. 153. Les autres accords naturels de 5 sons sont compris entre les limites que nous venons d'assigner. C'est ainsi que sur les degrés 2 et 6 en modo majeur et sur le 4* degré du mode mineur (1" type),
/ ^* formé au moyen de quatre tierces ma-
on trouve l'acccord: U î^""'^^ ^^ ^^ '^^ tierces mineures. L'ac
I fa cord de neuvième dominante mineure,
{ Ri dont le siège est le cinquième degré en
mode mineur, est aussi formé au moyen du même nombre d'éR-
ments primitifs, mais avec une autre disposition de ces éléments,
comme il est facile de le reconnaître en comparant l'acccord :
(1) L'hypothèse f = 6 avec /' = i correspond à cet accord natarel , ainsi qu*anx accords alléré« formés aa moyen des mêmes éléments primîtife avec une aotre disposition, si lontefois il est possible de construire de tels accords altérés , ce que nous examinerons plus loin. La somme commnnc à tons ces accords problématiques, ainsi qn'à Taocord naturel déjà connu, est: ^ j(x)=:5x-{-12.
(2) Ici on a: < = 2 t'=zS et par conséquent f^ (x) = 5.i: — 16.
^^ avec celui qui se trouve naturellement sur les degrés 2 et 6 çf en majeur et sur le quatrième degré en mineur, lequel dif- ^^ffifère essentiellement de Taccord connu de neuvième domi- Ui nante mineure, par la nature de l'intervalle de neuvième et encore par celle de l'intervalle de tierce. — Une autre distinction à faire entre ces deux accords, distinction qui résulte de l'ordre différent de superposition des tierces, et qui n'est au fond qu'une autre manière d'exprimer le même fait , c'est que V accord de neuvième do- ^^ ne fait point partie de l'harmonie naturelle
. *;: du mode majeur , et qu'on ne peut l'inlromtnante mineure ' { o% . . , \ y j i.
Sol^ duire dans ce mode qu au moyen de 1 em-
Mi ploi des cordes chromatiques; tandis qu'en mode mineur, il a notoirement son siège sur la dominante (1).
§, 154. Sur le troisième degré en mode majeur se trouve naturellement un accord de neuvième dans la constitution duquel il entre seulement trois tierces majeures, et par conséquent sept tierces mi-
1P^ en mode mineur on la retrouve ^: sur le second degré en em- Sol ployant le second type de ce Mi mode. (Voir page 60, le §. 13.) iVt Ja agrégation en tout semblable à la pré- ^^ cédente.
. Si §. 155. Sur le cinquième degré du mode majeur se trouve raccord bien connu de neuvième dominante majeure^ accord dans la constitution duquel il entre cinq tierces majeures et cinq tierces mineures 5 les éléments primitifs et opposés qui constituent les accords, concourent donc d'une manière égale à la formation de cet accord remarquable. On peut voir, chapitre VI, à Tarticle consacré à l'accord de septième dominante^ que cet accord naturel est aussi le produit du concours égal d'un certain nojnbre de tierices majeures et de tierces
(1) Les valeurs de < cl de t' son» pour les deox accords dont il vi^l d'être quesUen : « — i jÉvec t' _^6, et par suite la somnie f^ (or) comtnoiie à ces deux accords est: ip5(x)=5a: — 2,
(2) Pour cel accord on a« «^^3 avec /'::^7 et par conséquent; f.(x)t=^^x — 9
mineures, du moins d'après notre mode d'évaluation, c'est-à-dire en partant de la fondamentale autant de fois qu'il y a de sons échelonnés par tierces au-dessus de cette même fondamentale.
L'accord de neuvième dominante majeure est presqu'exclusivement affecté au mode majeur , cependant il est possible de l'employer en mode mineur (2* type) sur le 4" degré.
On trouve aussi sur le premier degré en mineur un accord, nommé-
i^ Soin ^^^^ '^ composition duquel il entre, comme Mi dans l'accord de neuvième dominante ma- 2^ jeure, 5 tierces majeures et 5 tierces mineures, cet accord est donc conjugué par la somme algébrique de ses termes avec l'accord naturel de neuvième dominante majeure; mais il en diffère essenliellement par l'ordre de superposition des tierces , ordre d'après lequel dans le présent accord l'intervalle de septième est majeur , et celui de tierce est mineur ; ce qui est l'inverse de ce qui a lieu dans l'accord naturel de neuvième dominante majeure, et introduit dans l'accord en question un intervalle de quinte ma-jeure entre la fonction de tierce et la fonction de septième, intervalle qui exclut cet accord de l'harmonie naturelle proprement dite, et le range parmi les accords mixtes, c'est-à-dire parmi ceux qui appartiennent à l'harmonie naturelle en mode mineur , mais à l'harmonie altérée en mode majeur (i).
§. 156. En résumant tout ce que nous venons de dire concernant les accords de cinq sons appartenant à Vhartnonie naturelle proprement dite , celle qui est formée d'accords qui n'embrassent pas entre leurs notes extrêmes, lorsque ces notes sont rapportées à l'échelle générale des quintes, une étendue de plus de six quintes, on trouve les 5 accords suivants :
4*" V accord de neuvième et septième majeures, avec quinte juste et tierce majeure (2), dont le siège en mode majeur se trouve sur les degrés
(1) Poisqn'on a < i= 8 avec <' = 8 pour l'accord de neavième dominante majenre, ainsi qve pour raccord mixte propre an premier degré du mode mineur, on a en substituant ces Tateurs dans la formule : f^ (x) — 5x -f Ui — 3*'
la détermination suivante: f, (x)=5ar-|- 5
pour les deux accords formés au moyen de 8 tierces majeures combinées avec 8 tierces mineures. Nous verrons plus loin si, parmi les accords altérés proprement dits, il en existe qui soient conalitoés au moyen des mêmes éléments.
(2) Les intervalles sont comptés, selon Pusage , à partir de la note fondamentale.
1 et 4; et en mode luineur sur le 3"* degré, en employant la gamme
descendante du second type de ce mode.
T L'accord de neui^ième majeurs avec septième mineures quinte juste et tierce mineure , qui a son siège sur les degrés 2 et 6 en mode majeur ; et en mode mineur, sur le 4"* degré en employant le premier type de ce mode.
3^ V accord de neuvième et septième mineures, avec quinte juste et tierce mineure j qui a son siège sur le 3'' degré en mode majeur ; et sur le T degré en mode mineur (2* type).
4^ L'accord de neuvième dominante majeure, le plus important de tous j dont le siège est sur le 5® degré en mode majeur ; et qu'on retrouve en mode mineur sur le 4"* degré , en employant la gamme ascendante du second type de ce mode.
S^ V accord de neuvième et septième mineures avec tierce et quinte mi-^ neures , qui a son siège sur le septième degré en mode majeur ; et sur le second degré en mode mineur , en employant le premier type de ce mode; ou sur la note sensible, en employant la gamme ascendante second type.
§. 157. Parmi ces 5 accords, constituant l'harmonie naturelle dans la présente classe, celui de neuvième dominante majeure est, sans contredit, le plus important et le plus fréquemment employé, au point que la plupart des théoriciens ne regardent les quatre autres que comme des agrégations suspensives appartenant exclusivement aux temps forts , ou à la partie forte des temps faibles. Mais c'est là une erreur, et nous allons prouver par des exemples que ces accords peuvent s'employer sur toutes les parties de la mesure.
Afin de procéder par ordre, nous commencerons par l'accord de neuvième et septième majeures avec tierce majeure et quinte juste. Or , si cet accord parait souvent sous forme d'agrégation suspensive, comme dans l'harmonie suivante:
Fig. 53.
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Rien ne s'oppose à son emploi sur le temps faible, en en préparant les fonctions de nenvième et de septième ^ non plus par des notes placées sur les mêmes degrés que ces fonctions, comme dans la figure 53, mais en amenant ces dissonances par le mouvement diatonique ; auquel cas on peut même les faire servir à la préparation de deux fonctions de l'accord suivant. En voici un exemple:
Fig. 54
Lorsqu'on écrit à quatre parties, la quinte de Taccord se sup* prime. Souvent aussi, dans l'harmonie à cinq parties, on préfère employer l'altération chromatique ascendante de cette quinte, afin ii'appeler plus énepgiquëment Taccord résolutif; dans ce cas, V accord naturel de neuvième et septième majeures, avec tierce majeure et quinte juste , se trouve remplacé par Vaccord mixte de neuvième et septième majeures , avec tierce et quinte majeures , accord qui fait partie de rharmonie naturelle en mode mineur, mais qui appartient à l'harmonie altérée en mode majeur, et dont nous traiterons au chapitre suivant.
§. 158. Passant actuellement au second des accords naturels de 5 sons énumérés plus haut, celui qui a son siège sur les degrés 2 et 6 en majeur, et sur le 4*" degré en mineur, nommément a Vaccord de neuvième majeure avec septième mineure, quinte juste et tierce mineure y la figure 55 montre qu'il peut se placer soit sur le temps fort, soit ;sur le temps faible de la mesure.
Fig. 55.
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En (a) notre accord pardtt au lemps fort de la seconde mesure, sous forme d'agrégation suspensive; en (6), au contraire , il paraît au temps faible de la seconde mesure; et les notes dissonantes , amenées et résolues diatoniquement , ressemblent à des notes de passage.
§• 159. Le troisième des accords naturels de cinq sons, savoir: L'accord de tieuvième et septième mineures, avec tierce mineure et quinte Juste, a son siège en mode majeur, sur le troisième degré de Téchelle ascendante (voir §. 156); mais le caractère essentiellement transitif de ce troisième degré , n'en permet guère l'emploi que daâs une marche harmonique. Par exemple, dans la marche suivante, où la basse monte diatoniquement de la tonique à la dominante, marche qu'il nous suffira d'indiquer au moyen des noms des notes de la basse, en écrivant au-dessus de ces noms le chiffrage harmonique en usage parmi les compositeurs.
HARMONIQUE
Chiffrage harmoniqae.
Noms des notes de basse.
Ut
Ré
Mi
Fa
Sol
Ut
Quant à l'emploi du présent accord sur le second degré du mode mineur (second type), on pourrait le tenter de la manière suivante à quatre parties , en retranchant l'une des fonctions de l'accord , savoir la fonction de septième.
Fig. 50.
Jlodrrato.
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§. 160. Le quatrième des accords naturels de cinq sons, celui de neuvième dominante majeure , possède , comme l'accord de septième dominante, la faculté de s'employer sans préparation. Son siège est notoirement le cinquième degré en mode majeur, et, dans le même mode, il peut encore se placer sur le second degré, auquel cas il fait partie de l'harmonie altérée par simple déplacement. Bien connu des harmonistes et décrit dans tous les traités, nous croyons pouvoir nous dispenser d'en donner des exemples, du moins en mode majeur ; nous nous contenterons donc de renvoyer le lecteur à la page 198, fig. 50, où il se voit avec toutes ses notes, dans la quatrième mesure, sur la dominante, dans le ton à'JJt majeur. Toutefois, nous ne voulons pas quitter ce sujet sans montrer la possibilité de l'emploi du présent accord, en mode mineur, nommément sur le quatrième degré, en employant la gamme ascendante du second type. En voici deux exemples :
Ffg. 57.
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En (a) raccord de neuTième dominante majeore se voit an premier temps de la seconde mesure; la fonction de neuvième étant préparée par l'accord précédent, on a pu la placer au-dessous de la tierce; la quinte de l'accord est supprimée.
L'exemple (b) présente une modulation du ton d'&f majeur à son relatif la mineur. L'accord de neuvième dominante majeure y joue un double rôle , car il appartient am^ Second degré en le rapportant au ton majeur; et au quatrième degré, en le rapportant au ton mineur relatif { il sert donc d'intermédiaire entre les deux toniques. Ici la note neuvième arrive sans préparation, aussi l'avons-i-nous placée à la partie supérieure. Du reste, l'harmonie n'étant qu'à quatre parties, la quinte a été supprimée.
§• 16i« Ainsi que nous l'avons dit plus haut, Vaiccorà de neuménu dominante majeure est, de tous les accords de cinq sons, 4e plus
important et le plus usité. Son tahleau de structure, que nous allons mettre sous les yeux du lecteur, montre qu'il est formé au moyen de cinq tierces majeures associées à cinq tierces mineures , et qu'ainsi les deux éléments primordiaux et opposés qui servent à constituer les accords, concourent d'une manière égale à sa formation.
TABLEAU DE STRUCTURE
DE l'accord de NEUVIEME DOMINANTE MAJEURE.
Evaloalion de Pintervalle de tierce majeure.
Idemdelaqainlejoste.
Idem de la septième min.
Re _3 #'49
SoT
+4 St _3 Re
~"JLa Id. de la Deovième maj. H
Mais ce qui rend surtout si remarquable le présent accord de neuvième dominante majeure, c'est qu'il présente la réunion systématique de l'accord parfait majeur et de V accord parfait mineur j réunion qui s'opère au moyen de la quinte, c'est-à-dire au moyen de V élément neutre ou fondamental du système harmonique, lequel élément fondamental se trouve ainsi reproduit d'une manière systématique dans le présent accord , ce qui est le caractère propre des objets formant la CLÔTURE d'un système, ainsi qu'on le verra par la loi de création DE tout SYSTÈME DE RÉALITÉS, loi quc uous rcproduirons dans la suite de cet ouvrage , telle que M. Hoëné Wronski l'a exposée in cAstracto dans la deuxième partie du tome V de la Réforme absolue du savoir humain , nommément dans la réforme des maîkématiques.
La figure suivante met en évidence la susdite réunion systématique des deux accords principaux de l'harmonie , savoir : de l'accord parfait majeur et de l'accord parfait mineur» de laquelle provient en réalité l'accord de neuvième dominante majeure.
AGCOMD DE NEUVIEME DOMINANTE MAJEURE
FoDdam^nUJe. Tierc»^ Quiole. Septième^ DcaTièm*.
^•' -j-4 ^< ZI3 Jle 113 JPo ^4 JLm
Accord parlait majeur. Accord parfait D^neuf .
Il est facile de voir que la quifOe» c'est-à-dire l'élément fondamenlal du système harmonique, se trouve ici reproduite d'une manière élaborée, au moyen des deux éléments primordiaux et opposés, la tû^rce majeure et la tierce mineure; et que, non seulement, il y y a accord entre les fonctions respectives de ces deux éléments primordiaux, mais de plus une véritable identité systématique entre ces fonctions, telle qu'elle est établie dans l'élément fondamental , duquel proprement se dégagent les deux éléments hétérogènes qui commencent le systètne, et vers lequel on se trouve ici ramené par une espèce de cercle formant la couronne du système entier , la parité coRONALE, selon l'expression si profondément juste adoptée par le philosophe polonais pour désigner la classe des objets qui forment la clôture d'un système quelconque.
§. d62. Le cinquième et dernier accord naturel de 5 sons, savoir : V accord de neuvième et septième mineures avec tierce et quinte mineures , se trouve sur la note sensible en majeur, et sur le second degré (V type) en mineur. Ce n'est même que dans cette dernière position, et dans une marche harmonique, qu'il se rencontre avec quelque fréquence; aussi nous bornerons-nous à citer un seul exemple de son emploi.
CNÂnUBINt. (l) ^*^* ^^'
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Afarcheê d'harmonie pnUiquéet dam la compoiUion, produiiont det iuiUi régulières naneee et de diuommcee^ par L. Ghérabîni. Paris , chez Tronpeoas et Gomp*. — Mayence,
file R <j>lk.kll Milon «ka« 'D;#»ABflî
de cùntonaneee , ^«. _, ^.,
chez 11» fils B. ScboU. — Milan, cbei Ricordi
Dans cette marche harmonique, le présent accord de neuvième et septième mineures avec tierce et quinte mineures , se voit dans la sixième mesure au 1*' temps, sous forme d'accord suspensif. Le lecteur aura remarqué sans doute que dans chacune des mesures de la fig.58, à partir de la seconde , apparaît Tun des accords naturels de 5 sons dont il a été question précédemment, nommément au l*' temps de la seconde mesure : V accord de neuvième majeure avec tierce mineure, quinte juste et septième mineure ; au i*' temps de la troisième mesure, l'accord de neuvième dominante majeure; enfin, mesures 4 et 5, deux accords semblables de neuvième et septième majeures avec tierce majeure et quinte juste placés le premier sur le premier degré , et le second sur le quatrième degré en Ut majeur. Dans Tavant-dernière mjBSure on trouve l'accord de neuvième dominante mineure dont nous parlerons bientôt.
§. 163. Souvent lesaccordsdeneuviémefont leur résolution sur des accords de septième : dans ce cas les fonctions de neuvième et de septième des accords de 5 sons se résolvent en descendant diatoniquement sur les fonctions de septième et de quinte des accords de k sons , el par suite la fonction de septième de ces derniers accords est amenée par le mouvement diatonique descendant. Le fragment suivant de l'introduction du premier chœur de la Fête d'Alexandre, de Hsendel , en offre plusieurs exemples.
H.F.SDEL.
Allegro «a R«u Iroppo
Fig. 59,
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RsMAïQUK. Parmi les accords naturels dont nous venons d'étndier la stmctare, le seul qui paisse absolument se passer de préparation est f accord de newièmt dominante majeure; pour les quatre autres , les fonctions de neuvième et de septième demandent à être préparées, soit par des notes placées sur les mêmes degrés dans l'accord précédent, soit du moins par leur précession par des notes voisines dans l'ordre diatonique.
La même remarque supplique aux accords naturels de quatre sons, parmi lesquels le seul accord de septième dominante n'a besoin d'aucune espèce de préparation.
CHAPITRE XI
DES ACCORDS DE 5 SONS QUI APPARTIENNENT A l'hARMONIE NATURELLE EN MODE MINEUR, ET A l'hARMONIE ALTÉRÉE EN MODE MAJEUR.
§. d64. Il résulte de la déCnition des accords mixtes, telle qu'elle est impliquée dans le titre même du présent chapitre, que le maximum d'écartement entre leurs termes extrêmes, lorsqu'on les rapporte à l'échelle générale des sons,* est de neuf quintes, c'est-àdire égale à l'étendue embrassée sur cette échoie générale par la gamme mineure du !•' type. (Voir page 59, le §. i2).
Quant au minimum de cet écartement, il ne peut être inférieur à sept quintes, puisque l'échelle du mode majeur en emhrasse six; toutefois ce minimum ne saurait être égal à cette limite de sept quintes , attendu que ce nombre mesure le demi- ton chromatique, intervalle qui ne peut exister dans aucun accord proprement dit (voir la note 2 de la page 105); ce minimum se trouve donc fixé à huit unités, c'est-à-dire à l'étendue embrassée par la gamme mineure du 2* type. (Voir page 60, le §. 13.)
Ainsi, c'est entre les limites trës-rapprochées de huit et de neuf quintes d'étendue que sont renfermés tous les accords mixtes possibles, et par conséquent aussi les accords mixtes de cinq sons que nous avons à étudier actuellement.
§. 165. Pour déterminer avec précision ces accords mixtes, il
suffit d'échelonner quatre tierces au-dessus de chacun des sons de la gamme mineure, en ayant soin de faire intervenir dans cette opération, les deux types du mode mineur. Parmi tous les accords que Ton obtient par ce procédé, les accords mixtes sont ceux dans lesquels il entre, soit l'intervalle de quinte majeure (vulgairement quinte augmentée), soit celui de neuvième augmentée (seconde augmentée accrue d'une octave); soit enfin le renversement de la seconde augmentée, c'est-à-dire l'intervalle de septième diminuée; car ce sont précisément ces intervalles qui sont mesurés par huit et neuf quintes, limites assignées à l'étendue des accords mixtes. Le tableau suivant fait connaître tous ces accords, du moins ceux qui appartiennent à la classe des accords de cinq sons.
TABLEAU
BBS AGGOBDS HIXTBS DE CINQ SORS.
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Sol«
Sol«
Si
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En La mineur.
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Solft
Si
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La
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Chiffrage analytique.
Type du mode
mineur auquel ils
l"et2^
l'^^etâ*
l"et2*
1er
appartiennent.
Ce tableau nous montre six accords mixtes différents) parmi lesquels trois sont communs à l'un et à Tautre type du mode mineur; deux appartiennent exclusivement au premier type; et un seul exclusivement au second type. Nous allons examiner ces divers accords dans Tordre même qu'indique le présent tableau.
Accord de neuvième et sepiiime majeures, avec tierce mineure et quinte juste.
§. 466. Le présent accord^ comme celui de neuvième dominante majeure, décrit §• 161, est formé au moyen de la superposition des deux principaux accords de trois sons, savoir de l'accord parfait mineur et de Taccord parfait majeur; mais il en diffère par l'ordre suivant lequel ces accords sont superposés. Ici, c'est l'accord parfait majeur qui est placé au-dessus de l'accord parfait mineur, et par conséquent c'est la fondamentale de ce dernier accord qui est aussi la fondamentale de toute l'agrégation; dans l'accord naturel de neuvième dominante majeure, au contraire, c'est la fondamentale de l'accord parfait majeur qui remplit cette fonction.
JLCCOED DE NEUVIÈME ET SEPTIÈME MAJEURES , AVEC TIERCE MINEURE FF QUINTE JUSTE.
Tierce. QoiDle, SepUème. NMrlàntb
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Accord parfait mineur. Accord parfait majeur.
Il résulte de l'origine même de cet accord qu'il est formé comme l'accord naturel de neuvième dominante majeure , au moyen de cinq tierces mineures associées à cinq tierces majeures, selon notre mode habituel d'évaluation des diverses fonctions, à partir de la fondamentale; ou, ce qui revient au même, il en résulte qu'il est conjugué par la somme algébrique de ses termes avec le susdit accord naturel.
§. 167. Placé sur le premier degré en mode mineur, où il fait partie de l'harmonie naturelle, il est praticable en mode majeur sur les degrés 2, 4 et 6 au moyen de l'emploi des cordes chrbifiatiques. Voici un premier exemple de son emploi sur le i*' dsigrà du mode mineur ou sur le 2* degré du mode majeur*
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Fig. 60.
la mineur... 5 .
Sol majeur...
i Sol^S
elc.
Dans la figure 60 notre accord se montre sous forme de double suspension inférieure ou ascendante, avec notes réelles, placées, suivant les règles, au-dessfms des notes suspensives, et arrivant par mouvement contraire, c'est-à-dire en sens inverse des notes suspendues.
§. 168. Dans l'exemple suivant, Taccord en question paraît sous forme de suspension double supérieure ou descendante, dans raccord de septième de troisième espèce transporté par l'altération chromatique descendante du sixième degré, au sein de la tonalité d'Ut majeur, d'où il résulte qu'elle est employée sur le V degré de ce mode, ainsi que l'indique notre chiffrage analytique.
( BARBBREAV. T^^ I. Fif m j
(1) Voir dans le Trmii de compotHion de A. Barbereaa , la Théorie de$ «lapetutoM otosndarUee ou inférieures, tome I*', chapitre XXXIT; et aussi le chapitre XXXV, consacré aax mubpentioru eomfOêéet.
Remaique. En chiffrant ^^ Tagrégation suspensive formant notre accord de neu-
Tième et septième majeure , avec tierce mineure et quinte juste , M. Barbereau in-* dique que ladite agrégation forme une suspension double dans l'accord de septième du second degré, nommément la suspension simultanée de la fondamentale et de la tierce dudit accord de septième.
§. 169. L'emploi des appogiatures doubles peut donner naissance à Viicœrd mixte de neuvième et septième majeures avec tierce mineure et quinte juste , nommément quand on pratique à la fois les appogiatures inférieures des fonctions de fondamentale et de tierce dans Taccord parfait mineur ^ pendant que ces mêmes fonctions sont soutenues dans d'autres parties harmoniques.
Fig. 62.
Allegretto.
Du reste , le peu d'importance du présent accord mixte peut nous dispenser d'en donner le tableau de structure , d'autant mieux que le lecteur peut lui-même dresser ce tableau, s'il le juge convenable, et que déjà cette structure est suffisamment accusée dans la figure du |. 166.
Accord mixte de neuvième et septième majeures, avec tierce et quinte majeures.
§.^170. Cet accord qui , comme le précédent, appartient aux deux types du mode mineur, où son siège se trouve sur le troisième degré de l'échelle diatonique ascendante, se forme au moyen de la superposition de V accord de tierce et quinte mineures (§. 39) à Vaccord de tierce et quinte majeures (§. 40), ce que rend sensible la figure suivante :
ACCORD HIXTE DE NEUVIÈME ET SEFnÈME MAJEUBES, ATEC TIEBCB ET QUITfTE MAJEURES.
FoDdamenUle. Tierce. Quinte. Sepiième. Nrarlème.
MJt—Zfi Mi qri— tN^Itt -3 »* -3 »<
Ace. de tierce et quinte maj. Ace. de tierce et quinte min,
§. 17i. D'après notre mode d'évaluation des diverses fonctions, à partir de la fondamentale, il est facile de s'assurer que le présent accord est formé par le concours de sept tierces majeures et de trois tierces mineures. Voici d'ailleurs le tableau de structure que nous donnons à cause de l'importance assez grande de la présente agrégation dans la musique moderne.
STRUCTURE DE L* ACCORD HIXTE DE IfEUVIÈHE ET SEPTIÈBIE MAJEURES AVEC TIERCE ET QUniTE MAJEURES.
ETalaatioD de la tierce majeure.
idem de la quinte majeure.
.£, ,^ IV«. Idem de la sepiième
*>o/j:} —3 »»^ majeure.
majeure.
Idem de la oeuvième
— 3 MW majcurt
§. 172. Cet accord s'emploie dans la musique moderne plutôt comme accord altéré sur les degrés 1 et 4 de l'échelle du mode majeur, que comme accord naturel sur le troisième degré de I échelle du mode mineur. En voici un premier exemple à cinq parties , que le lecteur traduira facilement en notation musicale, ou qu'il pourra même exécuter directement sur le piano.
UIŒ EONDE OU 2 BLANCHES PÂM MISDBB.
temps.
temps.
temiM
2« temps.
temps.
temps.
temps.
temps.
Premier soprano •••
Mi Ré
Ut Si
Mi
Sol SnlH
Ut La
La Fa
Fa La Ut
Sol La Fa Ré Si
ÎTf
Sol Ut Mi Mi
Second sonrano...... .........
Ténor
Première basse
a* basse formant pédale
Ghiffraire anaWtiaue
etc.
Il est à peine nécessaire d'ajouter que le Mi^ première note du soprano , est celui qui s'écrit dans le quatrième interligne de la portée en clé de Sol; et que Y Ut de la seconde basse est celui qui se place dans le second interligne de la portée armée de la clé Fa. Les autres parties sont échelonnées entre ces deux parties extrêmes.
Voici maintenant un exemple de l'emploi du même accord sur le quatrième degré de Téchelle du mode majeur. Âfîn d'abréger, nous le donnons au moyen du chiffrage usité parmi les compositeurs, en plaçant les chiffres au-dessus des noms des notes de la basse ; la disposition de l'harmonie se trouve même indiquée par Tordre de superposition des chiffres.
Une ronde
ou deux blanches
par mesure.
Notes de basse dans letond'£//maj.
Fa
Fa
Fa»
Sol.
Ut.
§• 473. Il nous reste à donner un exemple de Temploi du présent accord de neuvième et teptième majeures^ avec tierce et quinte majeures, sur le troisième degré de l'échelle du mode mineur, c'està-dire dans la position où cet accord fait partie de l'harmonie naturelle. Ce cas, moins usité que les deux précédents, ne se pratique guère autrement que sous forme d'agrégation suspensive, comme dans Texemple suivant:
Fig. 63.
à 5 parties
Accord de neuvième dominante mineure.
§. 174, Cet accord est le plus important des accords mixtes de cinq sons. Il a son siège sur la dominante de Péchelle du mode mineur, où il fait partie de Vharmonie naturelle; mais il se pratique aussi très-fréquemment sur le second degré dans les deux modes, et sur la dominante du mode majeur. Souvent on en retranche la note fondamentale , auquel cas on obtient l'accord de septième diminuée y qui se prête si merveilleusement aux modulations, et dont nous avons traité assez longuement au chapitre VII. Tout accord de septième diminuée peut en effet être rapporté à un accord de neuvième dominante mineure ; cependant , lorsqu'on ne s'occupe que de la structure des accords, abstraction faite de leur nature harmonique, il est nécessaire de classer l'accord de septième diminuée parmi ceux de 4 sons , ainsi que nous l'avons dit chap. VI, §. 83.
Nous ne reviendrons pas ici sur l'accord de septième diminuée^ ou si l'on veut sur Vaccord de neuvième dominante mineure privé de fondamentale, et nous parlerons exclusivement de l'accord complet de neuvième dominante mineure.
§. 175. Suivant notre mode d'évaluation , il entre dans la struc-
lure du présent accord mixte, quatre tierces majeures associées à six tierces mineures, comme on peut le voir par le tableau suivant:
TABLEAU DE STRUCTURE
DE l'accord de NEUYIÈHE DOMINAIO'E MINEURE.
^««»u Evaloalion de l'intervalle
-j-4 ^*®*H de tierce majeure.
'Si Idem de la crainte juste.
~Mié Idem de la septième min.
^^ -|.4 -Sa/ff ZZ^ Si II^ Ré ZZ^ JP*^ W. de la neuvième min.
§. 176. On peut considérer V accord de neuvième dominante mineure comme formé d'une tierce majeure surmontée de trois tierces mineures; mais la meilleure manière de Tcnvisager, c'est de le concevoir comme présentant la réunion systématique de deux accords naturels de trois sons, savoir : de V accord parfait majeur , et de Vaceord de tierce et quinte mineures {accord de quinte diminuée.)
AGCOBD DE ITSVTlÈlIE DOMIlfAIfTB mifBIJlIB.
FoDjtomenUle. ^Tierce. Quinte. Septième. nenTième.
»< +ï~«^tt -3 «' -3 «^~:=r'"^«
Accord parfait majeur. Ace. de tierce et quinte min.
Dans cette réunion systématique, c'est l'accord parfait majeur qui sert de support à l'autre.
§. 177. L'accord de neuvième dominante mineure est pour le mode mineur , ce qu'est l'accord de neuvième dominante majeure pour le mode opposé. Le siège principal de chacun de ces accords est la dominante du mode auquel il appartient naturellement. La résolution a lieu sur l'accord parfait de la tonique; et, dans l'un comme dans l'autre, la fonction de neuvième n'exige aucune préparation.
§. i78. Cependant cette fonction de neuvième a une allure plus libre dans l'accord de neuvième dominante du mode mineur .que dans celui qui appartient au mode opposé. Dans ce dernier accord , en effet, outre l'obligation d'éloigner la fonction de neuvième à dis-
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tance de neuvième au moins au-dessus de la note fondamentale, il &ut encore avoir soin de la placer aussi in^desMs des fonctions de tierce et de quinte, toutes les fois du moins qu'elle n'est point préparée par une note placée sur le même degré dans l'accord précédent : or , cette seconde partie de la règle ne s'applique pas à la fonction de neuvième de l'accord de neuvième dominante mineure , dans lequel, pourvu que cette fonction soit placée à distance de neuvième au-dessus de la note fondamentale , on peut indifféremment, et dans tous les cas , l'écrire soit au-dessus , soit au-dessous des fonctions de tierce et de quinte» Cette règle observée par tous les compositeurs , ne se trouve pourtant formellement énoncée que dans le seul Traité de composition de M. Barbereau (tomeP', chapitre XX). On dit bien à la vérité que la fonction de neuvième doit être placée à distance de neuvième au moins , au-dessus de la note fondamentale , mais on ne parle pas de sa position à l'égard des autres fonctions ; on ne dit pas non plus que la fonction de septièD>e peut occuper toutes les places, et par conséquent s'écrire dans la partie supérieure^ et cela aussi bien dans l'accord de neuvième dominante majeure que dans celui de neuvième dominante mineure.
On peut voir, page 146, figure 33, au premier temps de la 14« mesure, un exemple de cette dispositioa dans Taceord de neunëne de la dominante, en Vt majeur.
§. 179. On a VU §. dl, pages 150 et 151, que la fonction de neuvième de l'accord de neuvième dominante majettre, ne peut se placer à la basse ; il n'en est pas de même de hk fonction de neuvième de l'accord de neuvième dominante mineure , ladite fonction peut s'écrire à la basse, pourvu qu'on retranche ta note fondamentale de l'accord. Voici des exemples de cette disposition ; nous les empruntons à la page 49 dtr Traité complet et raisonné d^harmonie pratique d'Antoine Reicha.
Fîg. e4.
A.mirMA.
ii
Rkhakqiis. Noos citons ici arec intention le savant professeur bobéme, parce qu'immédiatement après ces exemples, il signale l'harmonie suivante comme fimlive:
zaz
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Cette harmonie serait fauthe^ dit cet auteur, parce que le second accord se trouverait dans son second rençersement ^ et que la basse ferait une quarte qui ne serait pas préparée. Or, c'est là une erreur d'autant plus grave que, placée sous l'autorité d'un nom justement célèbre dans l'enseignement de l'harmonie , elle ne peut qu'entraver les progrès des élèves , et leur donner des idées fausses sur l'enchaînement des accords. La raison alléguée par Keicha n'a en effet aucune valeur, car la quarte consonnante qui existe entre la basse et Tune des parties supérieures dans le second renversement de l'accord parfait, ne doit être préparée que lorsque la préparation est possible, comme par exemple dans les cas suivants:
■etc.
Mais quand l'accord qui précède le second renversement d'un accord parfait ne permet pas la préparation de la quarte, l'impossibilité de cette préparation n'implique nullement l'impossibilité de l'enchaînement métoie des accords ; et , pourvu que l'on ait soin de faire arriver la quarte par mouvement diatonique , et de procéder dans chaque partie par les moindres intervalles mélodiques, on satisfera amplement à toutes les exigences de l'oreille , dans tous les cas où la succession ne sera pas contraire aux lois de l'enchaînement harmonique.
A l'appui de ce que nous venons de dire^ nous citerons la succession suivante ,
devenue banale à force d'être répétée.
znz
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La préparation de la quarte dans l'acoord 1' est ici impossible, et cependant cette, série d'accords est excellente malgré l'attaque de cette quarte. Du reste , la pratique de tous les compositeurs, avant et après Reicha, est en flagrante contradiction avec la règle r^trlctive que ce professeur impose arbitrairement à remploi du 4® renversement de l'accord de neuvième dominante miaeure. Par exemple , dans le ctaçeein bien temjféré de J. S. Back^ on trouve ^ dès les premières pages, det
exemples de rharmonie proscrite par Reicha ; le suivaDt est tiré de la première fagae da recueiL
Fig. 65.
J,S. BACH. ( ChreciB iiinv t$mpén . fwptlmuMn IS )
|) '" ftff rf^ij'tf r r li v^
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etc.
Et qu*on ne croie pas que ce soit là un cas exceptionnel , une incorrection propre au seul S. Bach (1). Il nous serait facile de produire de nombreux exemples de la même harmonie tirés des œuvres de Haydn et de Mozart, que la critique n'a pas encore osé^ que nous sachions, taxer d'incorrection harmonique. En faveur des personnes que l'autorité de S. Bach ne rassurerait pas complètement, nous citerons un exemple , emprunté à YAi^e verum de Mozart , le voici :
Fig. 66.
(MOZART, Are verum)
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i) Certains crlUqaes français regardent sérieusement J. S. Bach , c'est-à-dire le plus grand barmonisle qui ail jamais existé, comme un auteur trèt-incorreet. ^Joeularem audadam!»
C'est donc avec toate raison que, dans son Traité théorique et pratique de composition musicale y si supérieur sous tous les rapports aa Traité de Reicha, M. Rar« bereau s'est écarté, sur le sujet qui nous occupe, de la doctrine de son maître» pour se conformer à la pratique des grands compositeurs de toutes les écoles. On voit, fig. 67, deux exemples tirés de cet ouvrage; ils sont plus explicites encore' que les passages cités de S. Bach et de Mozart, puisque la quarte s'y trouve attaquée entre les parties extrêmes de l'harmonie*
Fig. 67.
( BABBBBSAU, Tome I. fia: i8S )
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§. 180. Lorsque l'on écrit à quatre parties seulement, la note de raccord de neuvième dominante mineure que Ton supprime le plus fréquemment, c'est la note fondamentale: on vient d'en voir plusieurs exemples dans les figures qui précèdent. — Si Ton conserve la note fondamentale, c'est la quinte que l'on supprime à 4 parties, quelquefois la note septième.
Voir page 100, fig« 9, un exemple de la suppression de la quinte au commencement de l'avant-dernière mesure.
A 5 parties on peut employer toutes les notes de l'accord; quelquefois cependant on préfère en doubler une pour en supprimer une autre; par exemple, on supprimera la quinte, et on doublera la note fondamentale ; comme dans le passage suivant de la seconde des six sonates pour V orgue ^ (opus 65, par F. Mendeksohn-Bartholdy).
XAMUALB.
Fig. 68.
(SonaU 2^* AUTmaestotôvvivaM)
ààs^i^.
pbuale
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Nota» On yoît ici la Qote neuvième le (&]>) atUqaée dam la partie supérieure par un saut ascendant de septième diminuée, en même temps que la note foBda«meutale (le La) est prise par uu saut descendant de quinte dans la partie grave. Nous devons faire remarquer aussi la résolution de Taccord de neuvième mineure sur celui de septième de troisième espèce au second temps de la mesure , accord dissonant qui se résout au troisième temps sur Tacoord de septième dominante. Peiydant la durée de ces divers accords , la note fondamentale (La) de Tacoord de neu«* viéme mineure, redoublée dans la troisième partie, se prolonge, et devient successivement noie septième^ fondamentale et quinte des accords suivants. La suprême élégance du dessin des parties n'a pas besoin d*étre signalée.
En rapprochant de ce qui précède ceux des nombreux paragraphes du chapitre YII qui se rapportent à l'accord de septième diminuée y lequel, ainsi que nous l'avons dit §. 174, peut toujours être considéré comme un accord de neuvième dominante mineure sans fondamentale, le lecteur se fera une juste idée des grandes ressources harmoniques qu'offre le présent accord de neuvième dominante mineure, sur lequel la plupart des traités ne contiennent qu'une doctrine, sinon tout-à-fait erronée, du moins très-insuffisante.
Jccord de neuvième augmentée et septième majeure^ avéc tier^ majeuH
et quinte juste.
§. 181. Cet accord mixte est formé de la réunion de Vaceord parfait majeur et de l'accord de tierce et quinte mofeuree , ce dernier accord étapt superposé au premier.
AGGOBD DE NEUTIÈME AUGMENTÉE ET SEPTIÈME MAJECEE AVEC TIEECE MAJEUU
ET QUINTE JUSTE
TondamenUle Tierce Quinte SepUème Nearlème
Mfa IJIJ Aa _3 f/$ Ijlj JHi Jl Sol«
Ace. parfait majeur. Ace. de tierce et quinte maj.
Il résulte de cette génération que la fondamentale de l'accord parfait majeur est aussi la fondamentale du nouvel accord.
§. 182. Selon notre mode d'évaluation, il entre dans la structure de cet accord sept tierces majeures et trois tierces mineures
Remaeque. En posant: t=9 avec f' = 8 dans la formule: f5(a?)=5x+4r — 3l', il vient pour la somme des termes: 7, (x)=5ap>|-19; ce qui est bien effectivement le somme des quantités x, x+4, x-j-1, «4"^ ^^ ^^f^ 9^ correspondent res-
pectWement am fonctions de fondamentale » tierce, quinte , septième et neuvième de la présente agrégation.
Le produit de ces termes» qoi caractérise spécialement le noavel accord, est: X (x4-4) (x+l)(x+5) (a?-|-9) = x5+19a?*-|-ll»a:3-|-218a?'4-l80x.
§. 183. Bien qu'elle se présente quelquefois dans la musique moderne, la présente agrégation n*est pas encore admise au rang des accords véritables; à cet égard, notre loi générale de structure est formelle et ne peut nous laisser aucun doute; et cette loi attribue à l'agrégation en question une réalité comparable à celle de l'accord mixte de tierce et quinte majeures, admis depuis longtemps par tous les harmonistes.
§. i84. Le siège du nouvel accord est le sixième degré en mode mineur (!*' type) , dans lequel mode il fait partie de Vharmonie naturelle. Dans le mode opposé, c'est-à-dire en mode majeur, il se place sur les degrés i et 4 , et il appartient alors à Vharmonie altérée. Du reste, son extrême dureté exige que l'on en prépare les fonctions de septième et de neuvième.
Les exemples suivants donnent une idée de la manière de traiter r accord de neuvième augmentée et septième majeure , avec tierce majeure et quinte juste j lequel, quoique très-dur lorsqu'on l'attaque sans préparation , peut servir à donner beaucoup de relief et d'élégance à Tharmonie, lorsqu'on a soin d'en préparer et d'en résoudre convenablement les fonctions de septième et de neuvième.
à 4 parties
ifoTi, Cet exemple étant était à quatl« partie^r, oit a supprimé la quinte de rac-cord en question, du moine dans 1» seconde mesi#e; car nous avona conservé cette
qainte dans la dernière mesure , afin de montrer que son retranchement n*est pas une condition de la réalisation même de Taccord.
Voici maintenant 'un exemple de l'emploi du même accord sur le sixième degré du mode mineur.
Fig. 70.
a 5 parties
Nota. Dans ce dernier exemple notre accord, parait au premier temps de la seconde mesure. La note neuvième, qui occupe la partie supérieure, se résout en montant , tandis que la note septième, placée dans la seconde partie, se résout en descendant , et seulement après la résolution de la fonction de neuvième. D'ailleurs les deux fonctions dissonantes sont préparées par l'accord placé dans la première mesure.
Nous bornerons là, du moins provisoirement , ce que nous avons à dire du quatrième des accords mixtes de 5 sons , surlequel nous pourrons revenir dans la suite de cet ouvrage.; et afin d'abréger , nous laissons au lecteur le soin d'établir lui-même le tableau de structure dudit accord, ce qui du reste ne présente aucune difficulté.
Accord de neuvième majeure et septième mineure, avec tierce et quinte mineures.
§. 185. L'accord dont nous avons à parler actuellement , se rencontre naturellement sur le sixième degré de l'échelle ascendante du seconde type du mode mineur, échelle au sein de laquelle, par conséquent , il fait partie de l'harmonie naturelle. Il présente la réunion systématique de Vaccord de tierce et quinte mineures et de Vaccord de tierce et quinte majeures , ou , pour parler le langage reçu , bien qu'inexact, il présente la réunion systématique de Vaccord de quinte diminuée et de Vaccord de quinte augmentée.
STRUCTURE DBS ACCORDS.
ACGOBO BB NEUnÈlIB MAJEURE ET SEPTIÈME MINEVlBy AYEC TIERCE ET QUINTE MINEURES*
Fondamentale. Tierce. QniiOe,
-mr
NMTite*.
-«toi»
Acc« de tierce et quinte maj.
§. 186. Il est facile de s'assurer que, pour faire l'évaluation des intervalles du nouvel accord mixte, selon notre mode habituel, il faut employer %tipt tierces mineures et ttoi^ tierces majeures; d'où il résulte qu'il est formé des mêmes éléments que les deux accords naturels dont il est question page 220, §. 154 (1).
§. 187. C'est seulement en mode mineur et sur le sixième degré de l'échelle ascendante du second type de ce mode, que Vouwà de nmviême majeure, avec tierce quinte et septième mineures appartient à V harmonie naturelle.; mais il peut se déplacer, et même il se pratique plus facilement sur le second degré en mode mineur 1""^ type, et surtout sur le second degré en mode majeur; ce qui entraîne nécessairement l'emploi de Tune des cordes chromatiques de ces modes. Dans ces di« verses positions, les fonctions de neuvième et de septième doivent être préparées , et même la fonction de neuvième doit être placée dans la partie supérieure. Elle s'y présente comme note suspensive ascendante, retardant la tierce d'un accord de quatre sons, nommément d'un accord de septième de troisième espèce.
Fîg. 71.
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(1) La somme de termes, eommaoe aux deux accords oatarels cités et an présent accord mixte, est:
f « (jp) = 5x— 9.
Qaant aa produit des termes qui caractérise et isole le nouvel accord , ou a évidemment : X (x— 3) (j:— 6) (x— -i) (x+2)= a?*— 9a?*+14x' -]- SOap'— 72x.
Nota. En (a) le présent accord est employé sur le degré -f 6 da mode minear,. second type; En (fr)^ il est placé sar le degré S même mode, premier type. Fharmonie n'étant qu'à qaatre parties , on a sapprimé la tierce de l'agrégation. Cette même tierce peut s'employer à 5 parties ^ ainsi qu'on le verra ci-après.
§. i88. On trouve, au chapitre XXXIV, tome I, du Traité ds composition muêicdle de A. Barbereau, page 302, Temploi du présent accord de neuvième sur le second degré de l'échelle du mode majeur, à 4 et à 5 parties. Les exemples suivants sont extraits de cet ouvrage;
Fig. 72,
{BARBEREAV}^ l , , . I i
En (a) et en (5)., notre accord est employé sans tierce; en (c), il l'est avec toutes ses notes. En (a), l'état de l'accord est direct; en (6), il est dans son second renversement; enfin y en (c) il est dans son premier renversement.
§. 189. Le troisième renversement de Vaceord de neuvième maimrt wec tierce 9 quinte et septième mineures ^ est susceptible d'être employé avec effet, en plaçant toujours la fonction de neuvième à la partie supérieure, sous forme de suspension inférieure de la tierce d'ua accord de septième de troisième espèce. En voici un exemple à 4
Fig. 73.
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§. 190. Le quatrième renversement ne pourrait guère s'employer qu'au moyen de l'artifice rhythmique de la syncopation. Cette simple indication pourra suffire au lecteur harmoniste.
Accord mixte de neuvième mineure et septième diminuée, avec tierce et quinte mineures.
§. 191. Cet accord qui, se trouve naturellement sur la note sensible en mode mineure (i*' type), présente la réunion systématique de l'accord parfait mineur et de Vaccord de tierce et quinte mineures, ce dernier servant de support à l'autre.
Dans l'évaluation totale des diverses fonctions du présent accord, à partir de la fondamentale, on compte neuf tierces mineures pour une seule tiercé majeure (1). Il entre conséquemment dans la structure le maanmum du nombre de tierces mineures, et par suite le minimum du nombre de tierces majeures qui peuvent former des accords de 5 sons. (Voir page 215, la remarque).
▲CCOKD BB NEUVIÈHE MINEURE ET SEPTIÈME DIMUTUÉE, AVEC TIBECE ET QUniTB MINEURES.
FoDdain«nt«l«. Tierce. Qamte.^ ^Beplième. Nearièae.
Solft _3 Si _3 JKë _3 F» +1~I^
Ace. de tierce et quinte min. Ace. parfait mineur.
§. 192. Autant il parait difficile, pour ne pas dire impossible, d'employer le quatrième renversement des autres accords de neuvième, sans supprimer une ou plusieurs de leurs fonctions, autant, au contraire, le présent accord se prête bien à ce renversement. Sous ce rapport, on peut dire qu'il présente une sorte de finalité dans la classe d'accords à laquelle il appartient. Depuis longtemps les compositeurs le pratiquent, mais les théoriciens français modernes ne le regardent pas comme l'un des éléments nécessaires du système des accords de 5 sons^ mais seulement comme une agrégation fortuite
(1) la somme des termes du présent aeeord est : ^b (pc) =r 5x— > 23 ; Xt leur prodait:
X. (:p— 3) (:p— «)(iî— 9)(:p— 5) =x»— 23a?* + 189x' — 657x» +810*. Cest ce prodait ^ distîDgae cet accord de tons ceux formés aa moyen des mêmes élémenU.
provenant de la prolongation de l'accord de septième diminuée de la note sensible , sur la tonique placée à la basse comme pédale. Telle n'était pas la doctrine de la célèbre école de musique du Palatinat, fondée en i776, par Tabbé Vogler, école qui a formé tant de grands compositeurs : et il suffit de parcourir les œuvres de J. S. Bach pour comprendre que telle n'était pas non plus la manière de voir de ce maître des mailres. On lit, par exemple, au début du sublime huitième prélude, dans h clavecin bien tempéré, le passage suivant, où l'accord en question parait sans quinte au premier temps de la troisième mesure:
Fig. 74.
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Selon la théorie française moderne (1), il y aurait ici une faute grossière; car, si la note Mi\> placée à la basse, ne fait point partie de l'accord, elle n'est rien de plus qu'un retard de la note Ré^ qui se voit au second temps \ mais alors comment admettre le Ré^ qui se trouve placé au premier temps, au-dessus de ladite note suspensive, et frappé en même temps qu elle? Il n*y a pas de milieu, ou la théorie française moderne, sur l'accord en question est erronée, ou J. S. Bach a fait ici une faute , que le plus mince écolier du célèbre Conservatoire ne commettrait certainement pas.
Dans la conclusion du prélude dont on vient de voir le début, l'accord mixte qui nous occupe reparaît dans l'avant-dernière mesure; voici cette conclusion:
(1) Qaaod doqs parlons des théoriciens français modernes, nons exceptons toujours M. Barbereaa, qui expie sa sopériorité incontesuble , en restant dans risolement au sein de ce Paris qne les organes de la presse décorent ftstnensement du titre de capilak de$ art$.
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§. i93. D'après ce qui précède^ on pourrait croire que la fonction de neuvième de VoMorà de neuvième mineure et septième diminuée, avec tierce et quinte mineures, est exclusivement réalisable dans la basse; il n'en est rien cependant , non seulement cette fonction peut occuper la partie supérieure de l'harmonie, mais elle peut même être doublée, lorsquelle fait partie de l'accord suivant; dans ce cas, elle se résout par prolongation de son. Il est du reste bien entendu qu'elle doit être préparée.
L'exemple suivant qui, dans l'ouvrage de M. Barbereau, se rapporte à h pidak supérieure et intermédiaire, en est une preuve:
Fig. 7e.
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§. 194. Ce que nous venons de dire concernant le mode d'emploi du sixième et dernier des o/ccords mixtes de cinq sons portés au tableau de la page 230 ^ peut suffire pour le but que nous nous proposons; mais^ avant de passer à l'étude des accord diériSy nous devons arrêter un moment l'attention du lecteur sur une agrégation qui, bien que n'embrassant qu'une étendue de neuf quintes sur l'échelle générale des sons, c'est-à-dire, une étendue égale à celle même embrassée par la gamme du mode mineur (l""^ type), ne peut pourtant être réalisée sur aucun degré de cette gamme, sans l'introduction de l'une au moins des cordes chromatiques. Cette agrégation , constituant un véritable accord, que l'on désignera exactement en lui donnant le nom d'accord de neuvième augmentée et septième majeure^ avec tierce et quinte majeures, cette agrégation, disons-nous, doit être considérée comme formée par la réunion systématique de Taccord parfait mineur^ et de V accord de tierce et quinte majeures, ce dernier accord servant de support à Tautre, et par conséquent fournissant la fondamentale à Taccord de cinq sons qui résulte de la susdite réunion systématique.
AGCOBD DE NEUVIÈME AUGMENTÉE ET SEPTIÈME MAJEUBE, AVEC TIEECE FF QUINTE MAJEURES.
Acc. de tierce erquintemâjT Accord parfait majear.
§. 195. Dans l'évaluation des diverses fonctions de cet accord, selon notre mode habituel, il entre huit tierces majeures et deux tierces mineures , ainsi qu'on peut le voir par le tableau de la page suivante (i).
(1) En posant fondamentale =x, on aura pour la tierce majeure: x-|-4.; — pour la quinte majeure : x -}- 8 ; pour la septième majeure : x •[- 5 ; et enfin pour la neuvième augmenta : x -f- 9 : la somme de ces cinq termes sera : r' (x) =z 5x-f-86. On peut tirer immédiatement cette somme de la formule: fg (x)=5x'|-4/ — 31' en posant : < =: 8 avec l' = 2.
Quant au produit des termes, produit qui caractérise et isole l'accord en question y il est :
STRUCnJBE DE L*ACCOKD DE NECTIÈME AUGMENTÉE ET SEPTIÈME MAJEUEE , AYEC TIERCE ET QUINTE MAJEURES.
EyalaatioQ de U tierce majeure.
Idem de la quinte mi\jeare.
_ , ^ '?T ~~^MiM-j Mem de la septième
^ -f4 ^'tt —3 -OT* majeure.
7rW==f^ï=?ï^ '^"auîm^'eor '*^*
On Toit par ce tableau de structure que Tévaluation des distances des dWerses fonctions de l'accord en question à la fondamentale, s'opère sans notes intermédiaires étrangères à l'agrégation , ce qui ne permet pas de le classer parmi les acwrà» alléréê proprement dits, lesquels (comme nous l'avons dit page 9&, sous la marque (45)', et répété au commencement du chapitre VIII), se distinguent des accords naturels et des accords mixtes, non seulement par l'étendue plus grande qu'ib embrassent sur l'échelle des quintes, mais encore et surtout par la nécessilé où l'on se trouve de passer par un ou plusieurs sons étrangers, pour effectuer, au moyen de la tierce majeure et de la tierce mineure, l'évaluation des distances de leurs diverses fonctions à leur note fondamentale, au-dessus de laquelle lesdites fonctions sont progressivement échelonnées.
U résulte de là que Vaccord de neuvième augmentée et septième majeure, avec tierce et quinte majeures j doit être considéré comme un septième accord mixte de einq scms , formant en quelque sorte la transition entre les accords mixtes et les accords altères.
§• 496. L'extrême dureté du présent accord en rend l'emploi fort difficile; il est même probable qu'on en chercherait vainement la réalisation dans quelque auteur classique. Quoi qu'il en soit , nous allons montrer par le fait la possibilité de cette réalisation , moyennant la préparation et la résolution successives des fonctions dissonantes.
Fig. 77.
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CHAPn^BE XII.
ACCORDS DE 5 SONS APPARTENANT A l'hARMONIE ALTÉRÉE DANS
LES DEUX MODES
§• 197. Les accords altérés de la présente classe , comme ceux des deux classes précédentes, c'est-à-dire comme les accords altérés de trois et de quatre sons , embrassent entre leur» limies extrêmes, lorsqu'on les rapporte sur réchelle générale dès quintes, une étendue minimum de 10 quintes , et une étendue maximum de 15 quintes. (Voyez chapitre Y , le §. 81 ; voyez aussi au chapitre Vm, le §. 112.)
Ces accords altérés sont formés des mêmes éléments primordiaux que les accords natureh et que les accords mixtes de cinq sons ; et, par conséquent, ils sont conjugués par la somme algébrique de leurs termes avec ces mêmes accords. Seulement les tierces majeures et les tierces mineures qui entrent dans leur composition , sont distribuées d'une manière différente.
§. 198. C'est vainement qu'on essaierait de former tous les accords altérés de la présente classe^ par la superposition des accords de trois
sons, dont la classification a été donnée au chapitre Y. On peut bien, il est vrai, former ainsi tous les accords naturels ^ et même tous les accords mixtes de cinq sons; mais, parmi les accords altérés , ii en existe qu'il serait absolument impossible d'obtenir de cette manière. Par exemple , il est évident que les accords de neuvième dominante majeure et mineure, avec quinte haussée, échappent à ce mode de formation, puisque l'intervalle de tierce dimini^e qui, dans ces deux accords, existe entre les fonctions de quinte et de septième, ne se trouve dans aucun véritable accord de trois sons entre ja fondamentaie et la tierce qui, par la superposition , deviennent respectivement fonctions de quinte et de septième dans l'accord de cinq sons que l'on construit ainsi. Il résulte de là que la superposition des six accords de trois sons en les combinant deux à deux, n'est pas le véritable procédé génétique des accords de cinq sons, bien qu'on puisse par ce procédé en reconstruire un grand nombre. La véritable genèse des accords de cinq sons, comme celle de tous les accords possibles, est écrite dans nos formules générales du §. 35; aussi est-ce de ces mêmes formules que nous allons tirer les accords altérés de la présente classe, les seuls qu'il nous reste à faire connaître.
§. i99. Nous avons dit précédemment que, dans la structure de tous les accords possibles de cinq sons, le nombre total des tierces, tant majeures que mineures , est constant et égal à 10 ; et nous avons montré, dans la remarque de la page 215, qu'en thèse générale, cette condition peut être satisfaite de onze manières distinctes; mais, qu'en tenant compte des limites assignées au système musical moderne, plusieurs des onze hypothèses susdites doivent être écartées. Déjà même, dans la remarque citée, l'élimination des deux agrégations construites uniquemeot avec dix tierces d'une seule espèce, a été effectuée. Cette première élimination réduisait à neuf les onze hypothèses primitives. Or , il nous reste à opérer une dernière réduction , conformément à ce que nous avons promis à la fin de la remarque en question. Cette dernière et décisive réduction porte exclusivement sur les agrégations de cinq sons formées au moyen de neuf tierces majeures et d'une seule tierce mineure. On peut s'assurer déjà que cette hypothèse ne se trouve réalisée dans aucun des accords naturels, ni dans aucun des accords mixtes de la présente classe; d'où
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il suit que si de pareils accords existaient effectiTement dans notre système musical moderne , ils appartiendraient exclusivement à Vharfhonie altirée. Or, si Ton observe que dans les deux classes précédentes, dans la classe des accords de trois sons et dans celle des accords de quatre sons, tout accord dliri est conjugué soit avec un accord naturel, soit avec un accord mixte ^ on sera porté à penser qu'il doit encore en être de même dans la présente classe d'accords. Toutefois, comme une telle induction analogique ne constitue rien de plus qu'une probabilité , il est nécessaire de s'assurer directement si, parmi les agrégations qu'il est possible de former au moyen de neuf tierces majeures et d'aune seule mineure , il en existe d'admissibles dans le système musical moderne. Or , rien n'est plus facile que la construction des agrégations en question; car, puisqu'on ne peut disposer que d'une seule tierce mineure, cette tierce, dans chaque agrégation, ne doit entrer dans la construction que d'un seul des quatre intervalles de tierce , quinte , septième et neuvième , exprimant les distances aux quatre fonctions correspondantes , à partir de la note fondamentale de l'agrégation. D'où il résulte qu'il n'exisle que quatre agrégations distinctes possibles, avec les éléments dont on peut disposer.
V Plaçons d'abord la ^tierce mineure entre la fondamentale et la fonction de tierce y l'intervalle de quinte sera majeur ^ celui de septième sera augmenté, et enfin celui de neuvième sera bis-^augmenU.
On aura ainsi :
tierce mineure :=: — 3 = — 3
quinte majeure = 4 -{- 4 = S
septième augmentée. .. =:4-|-4-f-^= ^^
neuTÎème bis-augmentée =4-|>44'^'l'^= ^^
Et l'agrégation sera semblable à celle— ci: Sol Si)f Réj;!( Fax Lax
Une telle agrégation excède de A quintes, les limites assignées à deux sons pouvant appartenir à la même tonalité, et comme d'ailleurs on a, à cause du tempérament: Fa x = Sol, il ne reste plus que quatre sons distincts , savoir :
Lesquels peuvent se ramener au moyen de l'enharmonie i :
'Sol Si^ Mil • ^^b^ Cette dernière agrégation , disposée par tierces à partir de la note U^, donne:
"Ut\^ Mi)^ Sol S^ qui reproduit l'un des accords de la classe de ceux de 4 sons , nommément l'accord de septième majeure avec tierce et quifUe majeureê décrit §. i08.
2* Si maintenant' nous faisons entrer la seule tierce mineure qui soit à notre disposition dans la construction de T intervalle de quinte, cet intervalle sera =4 — 3 = 1, c'est-à-dire la quinte juste. La tierce de l'agrégation sera majeure; h septième, augmentée; et la neuvième, bis^ugmentie.
tierce majeare = 4 ==4
^ , quinte juste = 4^3 = 1
On aura donc: < ,., ^. * 1 « 1 * ^o
septième augmentée .. =4-f-4-f-4 = 12
neuTième bîs-augmcntée =4-f 4+4+4= 16
Et l'agrégation sera de la forme de celle-ci :
Sol Si Ré Fax Lax qui enkarmoniquement reproduit l'accord parfait majeur.
Sol ~Si Rél 3"" Plaçons actuellement notre tierce mineure dans l'intervalle de septième, il en résultera que cet intervalle sera majeur,
tierce majeare = 4 :;= 4
„, ,, , trainte majeure . . . . = 4-1-4 = 8
Et 1 on aura : l ^ ^ ,
septième majeure. ... =4-1-4 — 3-= 5
neuvième bis-augmentée = 4-|-4+-4-^-4= 16 Ce qui donne une agrégation de la forme suivante :
Sol Si Bé^ Fa);!i LaX qui enkarmoniquement rentre comme la première dans l'accord de septième majeure avec tierce et quinte majeures décrit §. 108 , puisque Ton a: La X=5i.
4* Enfin, plaçons notre unique tierce mineure dans l'intervalle de
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neuviifnê; il en résultera que cet intervalle sera augmenté; et comme les trois autres sont uniquement constitués au moyen de tieree$ majeures ,
On aura:
tierce majeure =i 4 =4
qainte majeure . . . • iz: 4 + 4 zz 8
septième augmentée .. = 4+4+4 =12
neuvième augmentée. . •=. 4 + 4 + 4 — 3 =i 9
Et l'agrégation sera de la forme suivante :
SoTsi Ré^ Fax I^tt qui ne présente que quatre sons distincts, puisque FaX=Sol.
Ces quatre sons : ^
So/ Si Â^^ £aj}
reviennent enharmoniquement aux quatre suivants :
'Soi Ut\, "jfit Si^ Lesquels, en partant de la note Utb, donnent l'agrégation :
* ' vi\f Mi^ ' Sol Si\)
c'est-à-dire encore une fois V accord de s^tiime majeure avec tierce et quinte majeures.
Il résulte clairement de cette analyse que, dans le système musical moderne, il n'existe aucun accord de cinq sons formé au moyen de neuf tierces majeures et d'une seule tierce mineure. C'est donc là une troisième et dernière hypothèse à écarter, parmi les onze dont il est question dans la remarque citée plus haut ; de sorte qu'il ne nous reste en réalité que huit combinaisons au lieu de onze. Or, toutes ces huit combinaisons se trouvent réalisées déjà dans les accords natureb et mixtes de la présente classe; d'où il suit que les accords altérés qui nous restent à traiter, sont conjugués par leur structure, c'est-à^lire par le nombre des éléments primordiaux et opposés qui entrent dans leur composition, avec les accords naturels et mixtes, auxquels nous allons effectivement les rattacher, comme nous l'avons fait dans les deux classes précédentes, et en suivant Tordre même dans lequel nous avons produit ces accords de cinq sons, naturels et mixtes.
lo Accords altiris conjugués par la somme algébrique de leurs termes y at^ee V accord naturel de neuioxème et septième majeures , avec tierce majeure et quinte juste.
§. 200. Ici l'accord principal du groupe que nous voulons constituer, c'est-à-dire Taccord naturel, est formé par le concours de six tierces majeures et de quatre tierces mineures (voy. §. 151). Or, pour déterminer tous les accords conjugués avec cet accord naturel, il suffira de combiner d'abord la tierce majeure, puis la tierce mineure, avec les trois espèces de la quinte et de la septième, ce qui présente 18 chances formant autant d'agrégations dans lesquelles l'espèce de la neuvième résultera naturellement de la somme des éléments disponibles , après la formation des intervalles de tierce , quinte et septième qui fixent respectivement les fonctions de tierce, quinte et septième de l'agrégation.
Nous allons analyser séparément chacune de ces 18 combinaisons, dans Tordre marqué dans le tableau suivant, où Tintervalle de tierce est généralement désigné par la lettre T ; celui de quinte , par la lettre Q; et celui de septième, par la lettre S. Chacune de ces lettres y est suivie de Tune des initiales d, m» M. indiquant Tétat de Tintervalle suivant qu'il est diminué , mineur, ou majeur. Quant à l'intervalle de neuvième, il suffit ici de le désigner en général par la lettre N, sans joindre à cette lettre l'indication de la grandeur de rintervalle, grandeur que nous ne manquerons pas de déterminer dans chaque cas particulier.
Nous donnons une fois pour toutes le tableau suivant , qui doit nous servir de guide pour la construction de tous les accords altérés de la présente classe.
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Parmi ces 18 combinaisons (qui conviennent d'ailleurs à tous les accords possibles de cinq sons), on devra rejeter celles dont les notes appliquées sur l'échelle générale des quintes, embrasseront une étendue plus grande que 45 unkés ; comme aussi celles qui,
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enharmoniquement , rentreront dans les classes d'accords de trois et de quatre sons, étudiées précédemment.
Comparons maintenant les 18 combinaisons du tableau précédent aux données actuelles qui sont d'une part : six tierces majeures , et d'autre part : quatre tierces mineures.
N" l. On voit ioimédiatement que cette première hypothèse doit être écartée , parce que la quinte mineure exige deux tierces mineures, et que la septième diminuée en exige trois, ce qui fait en tout cinq tierces mineures ; or , nous n'avons à notre disposition que quatre tierces de cette espèce.
N* 2. Cette hypothèse est également inadmissible, parce qu'après la formation des intervalles de tierce majeure , quinte mineure , et septième mineure, il nous reste quatre tierces majeures ou 16 quintes pour rétablissement de la fonction de neuvième, qui par conséquent est distante de la fondamentale d'un intervalle de neuvième his-augmentée, tel que Réb Ijlïê Miii] intervalle qui excède d'une unité les limites assignées à deux notes pouvant appartenir à une même tonalité, et qui d'ailleurs reproduit enharmoniquement l'intervalle de tierce majeure ; d'où il suit que la présente agrégation rentre dans la classe précédente , dans celle des accords de quatre sons , nommément dans l'accord décrit page 190, §. 131.
N® 3. Ici la tierce majeure =^ À] la quinte mineure = — 3 — 3; et la septième majeure =4 — 3 -h 4 ;' il reste donc à notre disposition trois tierces majeures et une tierce mineure ^ dont la somme :
4— 3-f-4-h4 = 9 forme l'intervalle de neuvième augmentée. Il en résulte une agrégation de la forme suivante:
S^ Si Réb i^flt} iflft^ laquelle ne dépassant pas les limites voulues, et ne rentrant enharmoniquement dans aucun des accords de trois ou de quatre sons , doit par conséquent être considérée comme un véritable accord altéré de cinq sons.
N^. 4. Ici , après la formation des fonctions de tierce , quinte et septième, il nous reste encore quatre tierces majeures formant un intervalle de 16 quintes, intervalle qui reproduit enharmoniquement
celui de tierce majeure ; il résulte de là que la présente hypothèse n'offre en réalité qu'une agrégation de quatre sons, telle, par exemple, que:
Sol ST Ré Fa\f
Or, nous avons fait voir, chapitre VIII, §. 134, que cette agrégation n'est rien de plus que le premier dérivé de l'accord de septième de seconde espèce; ce qu'on voit immédiatement en remplaçant le Fab par son homophone Mm.
Le M"" 5, dans lequel l'intervalle de tierce est majeur, celui de quinte, ji^^te, et celui de septième, mineur ^ nous offre, pour la formation de l'intervalle de neuvième trois tierces majeures et une tierce mineure , d'où résulte une distance de neuf quintes constituant l'intervalle de seconde augmentée ou neuvième augmentée , car l'accroissement d'une octave ne change rien à la nature de l'intervalle.
Nous avons donc une agrégation telle que :
Sol Si Ré Fo £«{4
qu'on peut considérer comme un accord de neuvième dominante dont on a haussé la fonction de neuvième. Or, cette agrégation n'embrassant que onze unités sur l'échelle des quintes, et ne rentrant dans aucun des accords des classes précédentes, doit être considérée comme un véritable accord altéré de cinq sons.
W 6. Ici {nous retrouvons l'accord naturel de neuvième et septième majeures, avec tierce majeure et quinte juste, c'est-à-dire l'accord principal du groupe qui nous occupe ; accord dont il est question aux paragraphes i51 et 457.
N* 7. Cette hypothèse doit être écartée, parce que l'agrégation qui en résulte, embrasse sur l'échelle des quintes une étendue de 18 unités, ce que le lecteur peut vérifier très-facilement.
N^ 8« Après la formation des intervalles de tierce majeure , quinte majeure et septième mineure ; il reste pour l'intervalle de neuvième deux tierces majeures et deux tierces mineures , savoir : 4-h4 — 3 — 3 = 2, ce qui constitue un intervalle de neuvième majeure. L'agrégation est donc de la forme suivante :
Sol Si Réj;^ Fa La.
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Or , c'^t là notoireipent l'accord da neu\iènie domioante majeure avec quinte haussée dont on peut voir un exemple , page 198 , figure 50, Cet accord est déjà reconnu par la plupart des praticiens. M'' 9. Ici la tierce est majeure, la quinte majeure et la septième encore majeure ; Tintervalle de neuvième est formé ^'une seule tierce majeure et de trois tierces mineures , ce qui le constitue intervalle de neuvième mineure. Il résulte de là un accord altéré encore inconnu des praticiens y mais susceptible d'être employé avec effet, comme nous le ferons voir plus loin. Cet accord peut être considéré comme provenant des altérations ascendantes simultanées de la quinte et de la septième, dans l'accord de neuvième dominante mineure; il est par conséquent de la forme suivante:
Sol Si /îej:} Faj;!i ^«b
L'existence d'un pareil accord paraîtra probablement une monstruosité à la plupart des harmonistes de notre époque-, mais il ne dépend pas de nous ^de le faire disparaître , car notre loi de structure DES ACCORDS cst ABSOLUE, ct commc telle elle ne donne pas seulement tous les accords reçus , mais elle donne en réalité tous les accords possibles. Quant à l'emploi même de tous ces accords, il est soumis à une autre loi que nous ferons connaître dans le deuxième livre du présent ouvrage.
N* iO. Ici commencent, dans le tableau ci-dessus, les agrégations dont la fonction de tierce est à distance de tierce mineure de la fondamentale. Il est facile de voir que ce n"" 10 doit être écarté, puisque, pour l'établissement des fonctions de tierce, quinte ei septième , il faudrait pouvoir disposer de six tierces mineures , tandis que nous n'en avons que quatre à notre disposition.
N^ H. Ici l'on a: Tm, Qm, Sm, N. Or, Rétablissement des trois fonctions désignées par les lettres T, Q, S, exige déjà cinq tierces mineures; cette agrégation ne saurait donc nous convenir.
N® 12. Cette hypothèse, savoir: Tm, Qm, SM, donne, pour l'intervalle de neuvième , une neuvième bis-augmentèe qui déjà etphrasse 16 unités sur l'4chelle des quintes , et le lecteur s'assurera facilement que la présente agrégation embrasse 22 unités sur ladite échelle; elle n'est donc pas admissible.
N^i3. Cette hypothèse, savoir: Tm, Qj, Sd, demande cinq tierces mineures pour rétablissement des fonctions désignées par les lettres T,'Q, S; or, nous ne pouvons disposer que de quatre tierces mineures.
N*^ 44. On a: Tm, Qj, Sm; l'intervalle de neuvième qui résulte ici de la somme de quatre tierces majeures , dépasse d'une unité les limites voulues ; et l'agrégation totale embrasse 19 quintes sur Téchelle générale , sans rentrer d'ailleurs dans aucun accord des classes précédentes; cette hypothèse ne nous fournit donc rien.
N^ 15. On a: Tm, Qj, SM. Cette hypothèse laisse disponibles pour la formation de Tintervalle de neuvième, trois tiercei majeures et une seule tierce mineure , dont la somme 4-h4-h4 — 3 = 9, constitue une neuvième augmentée. L'agrégation en question a donc la forme suivante:
Fa La\, Ut Mi S^ dans laquelle la fonction de neuvième reproduit enharmoniquement celle de tierce ; d'où il résulte que la présente agrégation n'est , dans notre système moderne, rien de plus qu'un accord de quatre sons, nommément Vaccord mixte de septième majeure avec tierce mineure et quinte juste, accord traité au chapitre VII, §§. 109, 110 et 111.
N® 16. Tm, QM, Sd. L'application à cette hypothèse de nos données qui sont : six tierces majeures et quatre tierces mineures , donne une agrégation embrassant 25 quintes sur l'échelle des sons , et ne pouvant d'ailleurs être ramenée à aucun accord des classes précédentes, cette hypothèse ne nous fournit donc rien.
N^ 17. Tm, QM, Sm. Ici il nous reste de disponibles, après la constitution des fonctions de tierce , quinte et septième , trois tierces majeures et une tierce mineure, comme dans le n^ 15; d'où il suit que rintervalle de neuvième est augmenté. Il en résulte une agrégation semblable à celle-ci :
Ré Fa LtfJ Ut\f mT^ dans laquelle la fonction de neuvième reproduit, comm© dans le n^ 15, celle de tierce. L'agrégation rentre donc dans la classe de celles de 4 sons , et il n'y a lieu à considérer que les sons :
Ré Fa £^ Kb
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Or, si Ton observe que Ton a enharmoniquement Utb = S%, la présente agrégation devient d'abord :
Ré Fa La^ Si^ et enfin : si Ré Fa L^
en plaçant la note Si la première. Sous cette dernière | forme on retombe sur l'accord de septième majeure atec tierce et quinte mineures y accord altéré de 4 sons, conjugué par les éléments qui le constituent avec raccord naturel de septième de seconde espèce. (Voir chapitre Vni, §§. 426, i27 et i28).
N*^ 48. Tm, QM, SM. En appliquant nos données à cette dernière hypothèse, il reste de disponibles , pour la formation de Tintervalle de neuvième, deux tierces majeures et deux tierces mineures, dont la somme 4-f-4 — 3—3=2, donne une neuvième majeure; et par conséquent la présente agrégation est de la forme suivante :
Af Fa L^ «5 Mi Cette agrégation ne rentre dans aucun accord connu; d'ailleurs elle n'embrasse que onze quintes sur Téchelle des sons ; elle constitue donc un nouvel accord altéré de cinq sons y que l'on désignera exactement par le nom d'accord de neuvième et de septième majeures, avec tierce mineure et quinte majeure. Nous montrerons plus loin la manière d'employer cet accord , aussi bien que tous ceux que nous venons de découvrir, et dont voici la nomenclature.
ACCORDS DE CINQ SONS FORMÉS AU MOYEN DE SIX TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A QUATRE TIERCES MINEURES.
A. Accord naturel de newième et septième majeures, aoec tierce majeure et quinte juste, (h. n.)
A'. Accord de neuvième majeure, avec tierce majeure j quinte majeure et sep^ tiime mineure» Cet accord est connu sous le nom d'accord de neuvième dominante majeure avec quinte haussée (h. a.)
A". Accord de neuvième augmentée ^ aoec tierce majeure ^ quinte juste et sep* tième mineure f on accord de neuvième dominante avec neuvième haussée, (h. a. Cet accord n'est pas conna).
A'". Accord de neuvième mineurcy avec tierccy quinte et septième majeures; pro- Tenant des altérations ascendantes simultanées des fonctions de quinte et septième, dans l'accord de neuvième dominante mineure (h. a. encore inconnu).
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A7« Aocàrâ de neuvième nu^eure^ opeo tierde mineure ^ quinte et èeptième majeures (h. a. encore inconnu).
A^. Accord de neuvième augmentée j avec tierce majeure^ quinte mineure et èeptième majeure (h. a. encore inconnu).
Dans la nomenclature précédente, les accords ont été rangés i p0u près suivant leur degré d'altération ; ils sont tous conjugués avec raccord naturel désigné par la lettre A.
§. 201. Avant de donner la classification mathématique des aeœrd$ altérés que nous venons de découvrir, nous allons présenter quelques exemples pratiques de l'emploi de ces (tivers accords.
i^ En ce qui concerne l'accord naturel A, on en voit des exemples pages 222 et 223, figures 53 et 54.
2^ L'accord désigné par A' est employé ^ page 19S, au premier temps de la cinquième mesure de la figure 50.
3^ Quant à l'accord A", qui présente l'altération ascendante de la fonction de neuvième dans l'accord naturel de neuvième dominante majeure, c'est là un accord nouveau dont il est nécessaire de donner au moins un exemple ; le voici :
Fig. 78.
MoJerato.
Dans cette figure, l'harmonie n'étant qu'à 4 parties, on a supprimé la fonction de tierce dans Taccord altéré de neuvième dominante qui se voit dans la première mesure. A 5 parties on peut rétablir cette fonction supprimée.
4^ L'accord désigné par A'" est aussi un nomel «ccord <rf*W, présentant les altérations ascendantes simultanées des foneiions de quinte et de septième dans l'accord de neuvième dominante mineure. L'exemple suivant pourra suffire , du moins pour montrer la possibilité de son emploi.
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5^ Laceard de neuviiÊM majeure , aïoee tierce mineure , quinte et septiime majeuru, désigné ci-dessus par A^, n'est point encore connu. On peut le placer sur le second degré en mode majeur , et sur le quatrième degré en mode mineur; l'exemple suitant se rapporte à son emploi dans ce dernier mode.
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N'' 6. L'agrégation A^ savoir : *>/ 5/ Ré\^ ^ajt Xatf malgré son extrême dureté, doit être comptée parmi les accorde altirh de la présente classe. Le siège de cet accord inconnu est la dominante, et même ce siège est exclusif » car sur tout autre degré on sortirait des limites tonales.
Voici un essai de l'emploi de cet accord :
Fig. 81.
V f Vf
:i66 LIVRE PREMIER.
L'articulation simultanée de toutes les notes serait intolérable, il faut de toute nécessité attaquer séparément les diverses fonctions de Fagrégation , et aussi en résoudre les fonctions dissonantes les unes après les autres , car la résolution simultanée de ces fonctions serait impraticable.
Dans la figure 81 la note neuvième de Faccord en question se résout par prolongation de son sur son homophone enharmonique.
GLASSIUGATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS DE CINQ SONS CONJUGUÉS PAR LA SOMME DE LEURS TERMES AVEC l'accord naturel de neuvième et septième majeures f AYEC TIERCE MAJEURE ET QUINTE JUSTE.
Somme de termes commune à tous ces accords.
NOMS DES ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
indiqué.
effectné.
^x(x4-4Xa^+-lX*+5X^H-2)=JP'^+12x*+49a:»+78a:2+40Jr;
A. Accord de neuvième et ieptii' me majeurei, avec tierce majeure et quinte fuite, (h. n.)
A'. Ace. de neuxrième majeure^ <wec tierce majeure , quinte majeure et septième mineure , conDa BOUS le nom d^aecord de neuvième dominante majeure avec quinte hausêée. (h. a.)
A'' Ace, de neuvième axtgmen^ tée, avec tierce majeure, quinte juete et êeptième nOneure, Accord nouveau provcnanlde PaUération x(x+^Yx'{-i)(x'^2)(x+9)== ar«-|-12x*+21x5_7ia.2_72a? ascendante de ta fonction de neuvième f dans t accord de neuvième dominante majeure.
A"'. Accord de neuvième mineure avec tierce , quinte et sep* tième majeures; provenani des altérations ascendantes simultanées des fonctions de quinte et de septième dans Faccord de neuvième dominante majeur, (Ace. nouveau, (h. a.)
A>^. Accord de neuvième majeure , avec tierce mineure^ quinte et septième majeures, (Accord nouveau, (h. a.)
A^. Aoc, de neuvième auffmenr tée avec tierce majeure y quinte mineure et septième majeure. (Accord nouveau, h. a.)
[ x(x f 4)(a?-f 8)(aH-5X«— 5)=*'-f 12a:*+7Jt»— 300ap»— 800«
a<a?— 3XjH-8X«+5X«+2) =a:' -|-12a:*+21a:«-i l8'-240a: a<a?4-4Xa?-6X«+5Xar+») = x'-fl2x*-.7x»-426Jc2-1080x
Accords conjugués par la somme algébrique de leurs termes avec l'accord de neuvième dominante mineure.
§. 202. L'accord qui domine ici le groupe que nous allons constituer a été décrit |§. i74 et suivant.
Les éléments qui entrent dans sa structure sont: quatre tierces majeures et six tierces mineures. Déjà on a vu §§. 153, i56 et i58 que raccord naturel de neuvième majeure avec tierce mineure, quinte juste et septième mineure, est formé de ces mêmes éléments primordiaux. Or, il s'agit de savoir s'il est possible d'en construire encore d'autres avec ces éléments. Pour cela, il faut recourir au tableau de la page 258, et lui appliquer nos données actuelles.
Le N® 1 de ce tableau fournit une agrégation qui embrasse 18 unités sur l'échelle des quintes , sans rentrer enharmoniquement dans aucun accord des classes précédentes, d'où il suit que cette première hypothèse ne nous fournit rien.
Le N^ 2 savoir: TM, Qm, Sm, donne pour l'intervalle de neuvième: 4h-4— 3 — 3 = 2,
ce qui constitue un intervalle de neuvième majeure; il résulte de là un accord de la forme suivante :
Sol Si Bé\f Fa La qu'on peut considérer comme provenant de l'altération descendante de la fonction de quinte , dans l'accord de neuvième dominante majeure, fi'est là un nouvel accord altéré très-praticable sur les degrés 2 et 5 en mode majeur , dont nos formules enrichissent l'harmonie. Le N** 3 savoir: TM, Qm, SM, donne pour l'intervalle de neuvième: 4 — 3— 3 — 3= — 5, c'est-à-dire une neuvième mineure. L'agrégation est donc ici de la forme :
Sel Si Ré\f Fa^ La\^
Elle constitue un nouvel accord altéré beaucoup plus compliqué que le précédent. On trouvera plus loin l'exemple de l'emploi de cet accord, qui offre une nouvelle preuve de ce que les accords de cinq sons ne peuvent pas tous se former au moyen de la superposition de deux accords de trois sons.
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N"" 4. Les fonctions de tierce, quinte et septième sont ici déterminées par l'hypothèse: TM, Qj, Sd; et V espèce de la neuvième, qui résulte de la somme des éléments disponibles, savoir:
est la neuvième majeure , l'agrégation est donc de la forme suivante :
Mi Soin Si lié}^ Fa^ que l'on peut considérer comme un accord de neuvième dominante majeure, dont la fonction de septième a subi l'altération descendante.
Cette agrégation qui n'embrasse que 13 unités sur l'échelle des quintes, et qui ne rentre d'ailleurs dans aucuii des accords déterminés précédemment, doit èlre rangée parmi les accords altères de cinq sons. C'est un accord nouveau, exclusivement praticable en mode majeur, et sur les seuls degrés 3, h-4, et 7. Il est facile de voir que sur les degrés 1 , 2, 4, 5 et 6, la fonction de septième sortirait des limites de la tonalité.
N° 5. Ici la [tierce est majeure, la quinte juste y et la septième, mineure; il suit de là qu'il reste de disponibles, pour former l'intervalle de neuvième, une tierce majeure et trois tierces mineures, dont la somme: 4 — 3 — 3 — 3 = — 5
forme l'intervalle de neuvième mineure. On obtient donc Vaccord de neuvième dominante mineure , c'est-à-dire l'accord-type du groupe qui nous occupe. Nous avons pris cet accord pour type, plutôt que Vae^ cord naturel de neuvième majeure avec, tierce mineure ^ quinte juste et sep' tième mineure , propre aux degrés 2 et 6 en mode majeur, et au 4* degré du mode mineur (l" type), parce que Vaccord de neuvième dominante mineure est le plus connu et le plus usité des deux« (Voir les §§. 174, 175, 176, 177, 178, 179 et 180,)
N*" 6. On a: TM, Qj, SM; la construction de ces trois intervalles exige 1* l'emploi des quatre tierces majeures dont nous pouvons disposer , et 2"" l'emploi de deux de nos six tierces mineures. Il ne nous reste donc que des tierces mineures , savoir 4 tierces de cette espèce pour former l'intervalle de neuvième, qui reproduit ainsi enharmoniquement la note fondamentale même de l'agrégation. Nous retombons donc ici sur un accord de la classe de •eeui de 4 fipns, nommément
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sur l'accord naturel de septième majeure, avec tierce majeure et quinte juste.
N*^ 7. Cette hypothèse, savoir: TM, QM, Sd, donne une agrégation qui embrasse i7 quintes sur Téchelle générale, et qui par conséquent n'est pas admissible.
N^ 8. Ici on retombe enharmoniquement sur Vaccord de septième dominante avec quinte haussée y traité §. Hi.
N^ 9: On a : TM, QM et SM; or, pour réaliser les trois fonctions correspondantes, il faudrait pouvoir disposer de ctnj tierces majeures, et nous n'avons à notre disposition que quatre tierces de cette espèce.
N° iO. Tm, Qm, Sd; ici, les six tierces mineures dont nous disposons sont toutes employées dans la construction des seules fonc^ tions de tierce , quinte et septième; il nous reste donc pour déterminer la fonction de neuvième , quatre tierces majeures, ou 16 quintes, ce qui excède les limites voulues.
N"" H. On retombe sur l'accord de septième de troisième espèce, traité §. 88.
N** 12. Savoir: Tm, Qm, SM, nous laisse, après la détermination des fonctions de tierce , quinte et septième , deux tierces majeures et deux tierces mineures » dont la somme: A -h i — 3 — 3=2 constitue la seconde ou neuvième majeure. L'agrégation qui résulte de la présente hypothèse a donc la forme suivante :
Ré Fa La\^ Ut^ Mi
Et comme cette agrégation n'embrasse que onze quintes sur l'échelle des sons , et qu'elle ne rentre dans aucun des accords déterminés précédemment, elle doit être considérée comme un nouvel accord altéré que Ton désignera exactement en le nommant : accord de neuvième et septième majeures , avec tierce et quinte mineures. Mous donnerons ci-après des exemples de l'emploi de ce nouvel accord altéré sur les degrés 2 et 6 en mode majeur, et 2 en mode mineur.
N" 13. Tm, Qj, Sd, N. L'application de nos données à cette hypothèse, nous fournit une agrégation qui embrasse 18 quintes sur l'échelle générale, et qui reproduit enharmoniquement Vaccord de septième de troisième espèce y décrit §.88.
N*" 14. Ici Ton a: Tm, Qj, Sm; c'est Fhypothèse qui nous donne V accord naturel de neuviètne majeure avec tierce mineure , quinte juste et septième mineure , accord dont nous avons parlé précédemment. (Voir §§. i53 et 158).
N*" 15. Après la formation des intervalles de tierce mineure, quinte juste et septième majeure^ i\ nous reste pour Tintervalle de neuvième une tierce majeure et «rots tierces mineures , dont la somme :
nous donne une neuvième mineure. L'agrégation est donc telle que :
Ré Fa La Ut^ Jfij>
Elle embrasse 10 quintes sur Téchelle générale , et comme elle ne reproduit aucun des accords déterminés, elle constitue un nouvel accord altéré qui a son siège sur le second degré en mode majeur.
N'' 16. Cette hypothèse fournit une agréation inadmissible, puisqu'elle embrasse 17 quintes sur l'échelle générale.
N^ n. Ici l'on a: Tm, QM, Sm. En y appliquant nos données^ il reste pour l'intervalle de neuvième, une tierce majeure et trois tierces mineures, comme dans le n" 15 ci-dessus; conséquemment la' neuvième est mineure , et la forme de l'agrégation est :
^Ré Fa Xaft Ut Mi^
Or, c^est encore là un nouvel accord altéré puisqu'il embrasse lîJ quintes sur Téchelle générale des sons.
Enfin , le N"" 18 et dernier du tableau nous fait retomber sur un accord altéré de la classe précédente , nommément sur le nouvel accord altéré provenant des altérations ascendantes simultanées des fonctions de quinte et de septième, dans l'accord naturel de septième de seconde espèce. (Voir chapitre VIII, §§. 147 et 148).
§. 203. En récapitulant tout ce qui précède, on trouve qu'il existe 7 accords conjugués avec celui de neuvième dominante mineure, ce qui , en comptant ce dernier accord , forme un groupe de huit accords formés des mêmes éléments. En voici la nomenclature.
B. Accord de neuvième dominante mineure. (^Accord mixte.)
B' Accord naturel de neuvième majeure , açec tierce mineure , quinte juste eu
septième mineure* (h. n.) B" Accord de neuçième dominante majeure , aoec quinte altérée par abaisse^
ment (h. a.)
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B'" Accord de neuQtème majeure, ùvec tierce majeure j quinfe juste et septième diminuée , provenant de VûUératiôn descendante de la fonction de septième dans raccord de neuoième dominante majeure, (h. a.)
B'^. Accord de neuvième et septième majeures, avec tierce et quinte mineures, (h. a.)
B^. Accord de neuçième mineure, aoec tierce mineure j quinte juste et septièmemajeure, (h. a.)
B^». Accord de neuvième mineure, avec tierce mineure ^ quinte majeure et sep-tiètne mineure, (h. a.)
B^". Accord de neuvième mineure avec tierce majeure, quinte mineure et septième majeure, (h. a.)
Dans ce tableau nous avons placé Vaccord de neuvième dominante mineure en première ligne, bien que ce soit un accord mixte, parce qu'il est beaucoup plus connu et plus usité que l'accord naturel désigné par B'. G)mme tous les accords de ce tableau, â l'exception des deux premiers, sont entièrement inconnus, il devient nécessaire , avant de donner leur classilication mathématique, de présenter quelques exemples de leur emploi , du moins à partir de l'accord désigné par B", car les deux premiers B et B' ont été traies précédemment, savoir l'accord B, §§. 174 et suivants; et l'accord B', §§. i53 et i58.
Emploi de Vaccord de neuvième dominante majeure avec quinte abaissée.
§• 204. Cet accord altéré peut se pratiquer sur la dominante et sur le second degré en mode majeur. En voici un exemple à cinq parties, c'est-à-dire en employant toutes les notes de l'accord.
(a 5 parties)
%. 305. A quatre parties, on supprime la fondamentale, et l'agrégation qui en résulte ne rentre point dans l'un des accords dé la
cloM pricèâmte. C'est là une obsenraiion sur hquelle nous devons insister. On a eflfectivement. dans le cas de cette suppression, l'agrégation suivante:
Si Re\) Fa La
dans laquelle la premiire tierce est diminuée. Oj , nous avons prouvé et rappelé à plusieurs reprises, nommément au chapitre IV, §§.44 et 76 que, dans un accord quelconque, h première tierce ^ celle qui existe entre la fondamentale et la fonction de tierce, ne peut être diminuée. Il suit de là que l'agrégation de 4 sons résultant de la suppression de la note fondamentale , dans l'accord altéré en question, ne constitue point un accord véritable de quatre sons, mais bien un accord alUré incomplet de cinq sons.
Voici deux exemples de l'emploi de cet accord incomplet.
Ici notre accord est employé sur le second degré, bien que sa note fondamentale, qui est précisément ce même second degré, soit supprimée. Du reste, cette suppression n'est nullement une condition de l'emploi de notre accord sur le second degré de l'échelle du mode; on peut, sans inconvénient , écrire de la manière suivante à 5 parties réelles.
â 5 parties.
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Emploi de V accord de neuvième majeure^ avec tierce majeure, quinte juste et septième diminuée , provenant de V altération descendante de la noté septième y dans V accord de neuvième dominante majeure.
§. 206. B'". Cet accord très-compliqué, très-dur, qui embrasse 13 quintes sur Féchelle des sons , ne peut , comme nous l'avons 'dit, se placer sur les degrés i,2, 4, 5 et 6, mais seulement sur les degrés 3, -h 4 et 7, pour effectuer une modulation. La note altérée y a le double caractère d'anticipation et de substitution enharmonique. C'est ainsi que dans l'exemple suivant :
Fig. 85.
A niant
Le Lab , qui se voit dans la seconde mesure, paraît être la substitution enharmonique de la note Sol^, note anticipée sur l'accord de septième diminuée qui succède à notre accord altéré. On pourrait effectivement écrire 5oIJ4 au lieu de La]} , et effectuer une modulation toute différente , ou même reiter dans le ton primitif de Pa majeur.
On voit par cet exemple et par plusieurs autres répandus dans le cours de cet ouvrage, que les artifices harmoniques, connus sous les noms de notes de passage, retards, suspensions, anticipation, substitua tion enharmonique , etc. , ne sont pas simplement , comme on le croit , les produits contingents de la fantaisie de l'artiste , mais bien des èlé-ments nécessaires du système harmonique, puisqu'on les trouve réalisés dans de véritables accords. (Voir à cet égard le §. i08 , pages 471 et 172.)
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Emploi de V accord de neuvième et septième majeures, avec tierce et quinte mineures.
§. 207. B"^. Cet accord peut être considéré comme provenant des altérations ascendantes simultanées des fonctions de septième et de neuvième dans l'accord naturel de neuvième et septième mineures,] avec tierce et quinte mineures , formant le cinquième et dernier des accords naturels de 5 sons; accord décrit chapitre X, §§. 152 et i62. Au §. 162 on peut même voir un exemple de Temploi de cet accord naturel sur le second degré du mode mineur.
C'est aussi sur le second degré, principalement en mode mineur,
et encore quoiqu'avec plus de difficulté , sur le ' septième degré en
ïnode majeur, que l'on peut placer la fondamentale du présent accord
altéré. Voici un exemple de son emploi sur le second degré en mode
mineur :
Fig. 86.
à 5 parties
Dans cet exemple, les fonctions de septième et de neuvième de notre accord se présentent sous forme de notes de passage chromatiques.
Emploi de r accord de neuvième mineure, avec tierce mineure, quinte juste et septième majeure*
g. 208. B^. Cet accord doit être considéré comme le produit de deux altérations en sens contraires , savoir : l'altération ascendante de la fonction de septième , et l'altération descendante de la fonction de neuvième, dans l'accord naturel de neuvième majeure ^ avec tieru mineure , quinte juste et septième mineure , accord formé des mêmes
éléments primordiaux , et dont le siège est sur les degrés 2 et 6 en majeur et sur le V degré en mineur. (Voir chap. X, §. 153.)
L'accord altéré provenant de l'accord naturel que nous tenons de nommer, peut se pratiquer en majeur sur les mêmes degrés 2 et 6 ; mais en mineur , son emploi sur le 4* degré introduirait un son étranger à la tonalité, nommément l'altération descendante de la dominante. Mais on peut, dans le mode mineur, le placer sur le premier degré.
Voici d'abord un exemple de son emploi en mode majeur sur le second degré.
Fig. 87.
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Dans [cette fi gure, l'accord al téré:
succède à l'accord naturel de neuvième du second degré, et sa résolution a lieu à la Jjuinte inférieure , sur l'accord de septième dominante.
La figure suivante montre l'emploi du présent accord sur le l^'' degré en mode mineur, ou sur le 6* degré du mode majeur, comme l'indique le double chiffrage analytique placé au-dessous de la baisse.
Fig. 88.
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C'est dans la première mesure de la figure 88 qu'apparaît Taccord altéré qui nous occupe. On Toît, dans la troisième mesure, un accord altéré qui ne diffère de celui de la première mesure que par la nature de rintervalle de tierce; cet accord ^ dont nous parlerons bientôt , est conjugué avec l'accord naturel de neuvième dominante majeure.
Emploi de V accord de neuvième mineure, avec tierce mineure, quinte majeure et septième mineure.
§. 209. B^'. Cet accord, qui embrasse 13 quintes sur TécheHe générale des sons , ne peut se placer que sur les degrés 2 et 5 du mode majeur.
Voici un exemple de son emploi sur le second degré.
Fig. 89.
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Ici , notre accord se présente à l'extrémité de la première mesure , après l'un des accords altérés examinés précédemment , nommément après l'accord de neuvième majeure 9 avec tierce mineure, quinte et septième majeures. (Voir pages 263 et 264 , la nomenclature des accords formés au moyen de six tierces majeures associées à quatre tierces mineures ; et aussi l'exemple donné page 265 sous le n"* 5.)
On ne pourrait employer le présent accord altéré sur le V degré, dans l'un et dans l'autre mode , à cause de l'inadmissibilité de l'altération descendante de la dominante qui , dans cette position , forme la fonction de neuvième dudit accord.
§. 210. En mode mineur, le cinquième degré ne pourrait, à cause de la nature de l'intervalle de quinte, être le siège de notre accord; il faudrait en effet donner l'altération ascendante au second degré de l'échelle, altération inadmissible dans ce mode* Mais, en mode majeur , où cette impossibilité n'existe pas , on pourrait placer le pré-
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sent aeoard sur le cinquième degrés en modulant passagèrement, d'abord dans le ton de la sous-^dominante^ puis dans le ton mineur du second degré , comme dans Texemple suitant :
Lento.
Fig. 90«
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Dans la fig. 90 , notre accord de neuvième et septième mineurei avec tkree mineure et quinte majeure se trouve deux fois ; d'abord à Textrémité de la première mesure, où il détermine une modulation passagère; puis à l'extrémité de la troisième mesure. Il est à remarquer que dans cet exemple, l'emploi du susdit accord est tout différent de celui consigné dans l'exemple de la fig. 89, où les fonctions de neuvième et de septième sont amenées chromatiquement.
§• 2ii. Le sixième degré ne peut, dans l'un et dans l'autre mode, servir de siège au présent accord, à cause des notes étrangères à la tonalité qu'il faudrait introduire pour le réaliser dans cette position.
Emploi de l'accord de neuvième mineure et septième majeure, avec tierce majeure et quinte mineure.
§. 212. B^'. Cet accord, bien que n'embrassant que onze quintes sur l'échelle des sons, c'est-à-dire deux quintes de moins que l'accord précédent, présente pourtant une dureté beaucoup plus grande que lui; une dureté telle, qu'il parait presqu'impossible de Tem* ployer avec toutes ses notes. C'est même là ce qui nous a décidé à le placer le dernier dans la nomenclature des accords conjugués avec celui de neuvième dominante mineure. (Voir §. 203.)
Déjà, page 267, sous le N** 3 qui correspond au présent accord, nous avons dit qu'il oflTre une nouvelle preuve de ce que les accords de cinq sons ne peuvent pas tous se former au moyen de la super-
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position do deux accords de trois sons. Et en effet, l'intenralle de tierce augmentée qui s'y trouve entre la fonction de quinte et celle de septième, ne se rencontre dans aucun accord de trois sons, entre les fonctions de fondamentale et de tierce. — Une autre observation très* importante pour la pratique, c'est que la suppression de la note fondamentale , ne fait po^nt rentrer l'agrégation qui en résulte dans Fnn des accords de quatre sons, car la forme de Taccord complet* étant:
M Si Ré\f Faii La\f il est évident que si Ton supprime la fondamentale Sol, l'agrégation :
Si Eé\^ Faii La\^
dont la première tierce est diminuée, n'a pas pour fondamentale la note5i, mais bien la note Sol^ comme Faccord complet. (Voir au chapitre IV , le §. 44.) Voici un exemple de l'emploi de cet accord incomplet :
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Dans cet exemple, les diverses fonctions de notre accord incompret sont préparées successivement dans la première mesure. On a en soin de placer la note septième au-dessus de la note newièmef à distance de ^ixte augmentée. Quant à l'intervalle de tierce diminuée Si-R^ existant entre la ;iote de basse et la seconde partie, outre sa préparation par la tierce mineure, cet intervalle est encore adouci par Téloignement des parties à distance de dixième. Enfin, au début de la seconde mesure^ en voit une su^nsion ascendante (avec note réelle), de la quinte de l'accord parùit majeur du premier degré.
Dans l'emploi de T accord de neuvième mineure et septième majeure,, avec tierce majeure et quinte mineure ^ les harmonistes devront supprimer la note fondamentale, par la même raison qu'ils su[^riment cette note dans Vaccord de neuvième dominante mineure avec quinte^
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abaissée, accord bien connu dont nous parlerons plus loin; cette note supprimée n'en est pas moins la source de laquelle émane l'agrégation des notes restantes (i).
§. 2i3. Dans la fig. 91, nous avons donné un exemple de l'emploi du présent accord de neuvième mineure et septième majeure, avec tierce majeure et quinte mineure , en prenant pour note fondadamentale la dominante du mode majeur. Mais on peut encore le placer sur d'autres degrés ; c'est ainsi que , dans l'exemple suivant , fig. 92 , il est amené à l'extrémité de la première mesure, au moyen de raccord connu de sixte augmentée avec quinte juste , accord qui a pour fondamentale le second degré de l'échelle.
Fig. 93.
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On remarquera, dans la seconde mesure , le changement enharmonique que sohit ie Sij)f qainte de notre accord. <
§. 2i4. Il nous reste à donner la classification mathématique des huit accords que nous venons de passer en revue, accords qui, tous, sont constitués comme l'accord mixte de neuvième dominante mineure au moyen de la combinaison de quatre tierces majeures et de six tierces mineures.
(i) Voir aa chapitre m, tome I*' do Traité de composition de A. Barbereaa, le tableau de aocords, et spécialement les remarques . qui suiTent ae tableau.
diASSmCATIOK NATHEBIATIQUE
DES ACCORDS DB CINQ SOlfS CONJUGUÉS PAR LA toUMB DB LBURS TERMES AVBC L*ACCORD DB NEUTIÈME DOUINAITTE UIKEURE.
NOUS DES ACCORDS
PRODUIT DES TERBIES.
indiqué.
fuLIZL'^i^r^ "^ a<«+4X*+lX*-«X«-5)=«»-to«-81«»+a2,'+40x
B'. Ace, naturel de neuvième majeure, avec tierce fi^^neure, ^^^^^^yr^i^^j^ ''*'**^e juste et iepUème nuneure, ^ /^ • '^ -^ i / *
B"^ Accord de neuvième maj'eure avec tierce majeure , qumte
i:::^J*'Œa^f fa/C: *(*+4){*+ l)(x-»):(*+2)=*'-2x'-4»x»-118x'-72x tion de eeptième dcm» f accord de neuvième dominaaUe maj. (h. a.)
B'v. Ace. de neuviimfi et teptième majeures, avec tierce e< «(x— 3Xx— 6Xx+5X^+2) = ap' — 2af*— 35x'+36x2-|-180x quinte mineures, (h. a ]
Bv. Ace, de neuvième mineure, ^ ^^^ , .^, ■ »\^ «x m ^ ^ ^a « • ^^ <» i ».
avec tierce mineure, quinte juste «(x-3Xx f iX^+5)(*~S) = x»— 2a:*—28x'+50x2+75x et septième majeure, (h^ a.)
Bvi. iicc. de neuuÀéme mineure, ot>ec tierce mineure, quinte ma- x(x-3)(x+8Xx-2X^"^) = ** — ^** — 49x'-j- âlSx^ — 240x jeure et septième mismwe, (h. a.)
B^u^ Jccord (^ neuvième mi" neure, avec tierce majeure, quinte x(x+4)(x — 6Xx f SXx— 5 ) = x'— 2x*— 49x»+50x2+600x mineure et septième maj, (h. a.)
Accordé conjugués par la somme algébrique de leurs termes , mec l'accord naturel de neuvième et septième mineures , avec tierce mineure et quinte juste. (Voir les §§. 154, i56 et 159.)
§. 215. L'accord naturel qui domine ici tout le groupe, est formé par le concours de trois tierces majeures et de sept tierces mineures. Telles sont les données qu'il faut comparer aux IS combinaisons du tableau
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de la page 258. Or, en procédant absolument delà même manière que pour la formation des deux groupes qui précèdent, on trouve sept accords formés au moyen des présentes données, c'est-à-dire au moyen de troii tierces fnajeures assodies à sept tierces mineures.
Afin d'abréger , nous ne passerons pas en revue les 18 combinaisons du tableau cité , et nous nous bornerons à donner la nomenclature des accords qu'il fournit, en ayant soin d'indiquer, pour chacun d'eux, le numéro d'ordre correspondant du tableau.
NOMENCLATURE DES ACCORDS DE CINQ SONS , FORMÉS AU MOYEN DE TROIS TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A SEPT TIERCES MINEURES.
C. Accord naturel de neuvième et septième mineures, avec tierce mineure et quinte juste. Ex. : Mi Sol Si Ré Fa , provenant de l'application de nos données à l'hypothèse :| Tm, Qj, Sm, N. NM4 du tal)leau de la page 258.
C' Accord de neuvième dominante mineure, avec quinte abaissée. Accord connu. (Voir le tableau des accords usités , au chapitre III, où cet accord figure sous le N"" 14).
Exemple de cet accord : Sol Si Ré\) Fa La^. U provient de l'application de nos données à l'hypothèse : TM, Qm, Sm, N. N'' 2 du tableau.
G" Accord mixte de neuvième majeure et septième mineure, avec tierce et quinU mineures. Ex. : Bé Fa La]^ Ut Mi.
Cet accord est peu connu ; M. Barbereau l'a signalé au chapitre XXXIY , tome I , de son Traité de Composition musicale. U n'^embrasse que 8 quintes sur l'échelle générale des sons , aussi fait-il partie de l'harmonie naturelle en mode mineur (2" type) > où il peut se placer sur le degré + 6. Mais il peut se déplacer et se pratiquer sur le second degré, mode mineur, et encore mieux sur le second degré en mode majeur. (Voir, pour l'emplcH du présent accord, les §§. 186^ 187, 188, 189 et 190).
Il provient de l'hypothèse: Tm, Qm, Sm, N; NMO du tableau de la page 258.
G'" Accord de neuvième majeure et septième diminuée, avec tierce mtneure et quinte juste. Ex.: Mi Sol Si /te|^ Fajj. Hypothèse: Tm^ Qj, Sd, N; N^ 13 du tableau.
Cet accord inconnu embrasse onze quintes sur Téchelle des sons^ il appartient par conséquent à l'harmonie altérée proprement dite.
C'"". Accord de neuvième mineure et septième majeure^ avec tierce et quinte mineures. Ex. : Ré Fa £û(^ J7/j:J Mi^. Provenant de l'hypothèse: Tm, Qm, SM, N, NM2 du tableau. Cet accord embrasse, comme le précédent, onze quintes sur Téchelle des sons, et appartient comme lui à l'harmonie altérée. Il est d'ailleurs encore inconnu. C. Accord de neuvième mineure et septième diminuée » avec tierce ma^ jeure et quinte juste. Ex. : Mi &/|4 Si Ré\^ Fa. Provenant de l'hypothèse : TM, Qj, Sd, N; N" 4 du tableau.
Cet accord inconnu embrasse 13 quintes sur l'échelle des sons, et appartient essentiellement à l'harmonie altérée.
C^'. Accord de neuvième majeure et septième diminuée y avec tierce ma^ jeure et quinte mineure. Ex. : Si /ï^j:J Fa La\^ Ut^. Provenant de l'hypothèse: TM, Qm, Sd; N** 1 du tableau. Cet accord embrasse, comme le précédent, 13 quintes sur l'échelle des sons; il appartient donc comme lui à l'harmonie altérée. Du reste, il est entièrement inconnu. Il est remarquable en ce qu'il présente la réunion systématique de V accord de tierce majeure et quinte mineure ^ et de ï accord de tierce mineure et quinte majeure , c'est-à-dire des deux seuls accords de trois sons qui appartiennent exclusivement à l'harmonie altérée. (Voir page 130 le tableau des seuls véritables accords de trois sons.)
Exemples de Vemploi des accords formés au moyen de trois tierces majeures associées à sept tierces mineures.
§. 216. L'accord naturel désigné par G dans la nomenclature qui précède, a été traité précédemment aux §§. 154, 156 et 159. Dans le dernier de ces paragraphes on en voit deux exemples , le premier en mode majeur , sur le troisième degré de l'échelle , le second en mode mineur (second type) sur le second degré.
§ 217. L'accord désigné par O est connu depuis longtemps. Il s'eipploie sans note fondamentale ^ et le plus souvent dans le second renversement ; mais il peut ise pratiquer dans d'autres positions.
Alin de ne point multiplier inutilement les figures, nous prions le lecteur de recourir à celles ^e qous allpïis lui désigner.
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On trouve f page 117, fig. 27, deux exemples de l'emploi du présent accord; 1* au second temps de la seconde mesure, où la fonction de tierce est placée dans la basse ; 2» au second temps de la quatrième mesure , où c'est la fonction de quinte^ c'est-à-dire la fonction altérée qui occupe cette partie. Sous cette dernière forme, l'agrégation est souvent désignée sous le nom Raccord de sixte augmentée avec tierce majeure et quinte juste. La fondamentale supprimée dans ces deux exemples est la note Réj ^second degré de l'échelle du mode.
Un autre exemple de l'emploi du même accord se voit page 120, fig. 28 , au premier temps de la troisième mesure. L'accord y est placé dans son troisième renversement, et la fondamentale supprimée est la note Mi» — Page 166 , fig. 36 ^ au troisième temps de l'antépénultième mesure, notre accord paraît dans son premier renversement; la note fondamentale supprimée est Si. — Enfin, page 244, fig. 70, au quatriènie temps de la seconde mesure, le même accord est placé dans, son second renversement , c'est-à-dire dans sa position la plus usitée. La fondamentale supprimée est la note Si.
§. 218. L'accord désigné par G\ savoir l'accord mixie de neuvième majeure et êeptiime mineure , avec tierce et quintes mineures , a été traité dans le chapitre précédent aux §§. 185, 186, 187, 188^ 189 et 190. Le lecteur trouvera §. 187, fig. 71, deux exemples de l'emploi de cet accord en mode mineur; et §§. 188 et 189, fig. 72 et 73, des exemples de son emploi en mode majeur dans ses diverses positions. Les harmonistes avancés connnaissent sans doute et pratiquent cet accord, mais la plupart des traités d'harmonie n'en parlent point, ou bien le considèrent comme un simple artifice harmonique, résultant de la suspension inférieure de la tierce, dans l'accord de septième de troisième espèce , suspension que l'on suppose avec ou sans note réelle, suivant que l'on écrit à cinq parties, ou seulement à quatre. Nous avons donné §. 188, fig. 72, les exemples que M. Barbereau a consignés dans son Traité de Composition, où il considère le présent accord comme un simple artifice harmonique; toutefois cet excellent harmoniste ne suppose pas que la note neuvième doive nécessairement se résoudre en montant d'un demi-ton sur la tierce de l'accord de septième de troisième espèce, car il indique la seconde inférieure comme une résolution souvent plus naturelle de la note neuvième , lorsqu'on ne supïwrime point la fonction de tierce de l'agrégation (1). C'est ainsi que, dans l'exemple suivant, la noteneu-
(1) A. Barbercaa , Trailé de Composition , tome I » page Z0%.
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vième (ifi) S6 résout au second temps de la seconde mesure sur la fondamentale (Ri) de Taccord de septième de troisième espèce, si l'on considère le Fa qui occupe la seconde partie du premier temps, comme une simple broderie de la note neuvième.
Fig. 98.
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Emploi de V accord âêwatièiM majeure et septième diminuée, avec tierce
mineure et quitte juête.
Exemple: Si Ré Fa)^ La\^ Vt)^.
§. 2i9. Cet accord nouveau, désigné ci-dessus par la lettre C", provient, comme on Ta vu, de Tapplication de nos données, [sept tierces mineures associées à trois tierces majeures], au M^ 13 du tableau de la page 258.
Le siège de cet accord nouveau est le troisième d^ré en mode majeur, et le septième degré dans les deux modes.
Un seul exemple de son emploi pourra suffire, le voici:
Fig. 94.
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Emploi de V accord de newiime mineure et septième mofeure, avec tierce
et quinte mineures.
Exemple: Ré Fa La\^ Ut^ MS^.
§• 220. Cet accord, désigné par Cit, paraît une altération de Vaccord naturel de neuvième et septième mineures» avec tierce et quinte mineureSj dont nous avons donné un exemple §. 162. Il suffit en effet de donner Taltération ascendante à la fonction de septième dudit accord naturel pour obtenir le présent accord altéré , lequel , vu son excessive dureté , ne parait susceptible d'être employé que passagèrement et sous forme d'agrégation produite, par l'emploi des notes de passage chromatiques , à peu près de la manière suivante :
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On voit que, comme l'accord naturel dont il est l'altération, ce nouvel accord altéré se place sur le second degré en mode mineur.
Si l'on compare l'exemple de la figure 95 à celui donné page 274, fig. 86 , lequel dernier concerne Temploi de V accord de neuvième et et septième majeures, avec tierce et quinte mineures, on verra que l'accord altéré qui nous occupe, a beaucoup d'analogie avec celui que nous venons de rappeler. Cela tient à ce que ces deux accords proviennent d'altérations opérées dans le même sens sur Vaccord naturel de neui^ième et septième mineures , avec tierce et quinte mineures.
Le présent accord C'^ provient effectivement de l'altération ascendante de la fonction de septième du susdit accord naturel, et l'accord B'^ provient de l'altération ascendante de cette même fonction, à laquelle se joint en outre l'altération semblable de la fonction de
neuvième.
Emploi de Faccord de neuvième mineure et septième diminuée ^ avec tierce majeure et quinte juste.
Ex.: Si Béj;^ Fa\^ La\f Ùt.
§. 22 i. C^. Cet accord nouveau provient de l'application de nos données t' = l avec ^ = 3, au n® -4 du tableau de la page 258.
On doit le considérer comme provenant de Taltération descendante de la fonction de septième, dans Faccord de neuvième dominante mineure. Toutefois , on ne peut le placer sur le cinquième degré de l'échelle du mode mineur, parce qu'il en résulterait l'introduction d'une note étrangère à 1a tonalité. Mais rien ne s'oppose à son emploi sur la note sensible, et sur le troisième degré du mode majeur.
On voit en (a), flg. 96, un exemple de son emploi sur la note sensible , et en (b) un exemple de son emploi sur le troisième degré.
Fîg. 96.
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Reiiabque. Reicha, et sarUmt Rarbereau, n'admettent pas qae les degrés 3 et 7 puissent être fondamentales d'accords ; suivant ces habiles harmonistes , les seuls degrés 1 , 2, 4, 5 et 6 sont capables de remplir cette fonction. Si Ton adopte cette manière de voir, il faut considérer Taccord qui nous occupe comme un accord de six sons privé de sa note fondamentale, et alors au lieu de chiffrer 7* et 3 , il fout écrire 5" fr. et 1* fr. pour indiquer à la fois le siège, le renversement de raccord, et la suppression de la note fondamentale. Du reste, quelle que soit Topinion que Ton adopte, il n*en résulte aucun changement dans le mode d'emploi de notre accord.
Emploi de l'accord de neuvième majeure et eeptième diminuée , avec tierce majeure et quinte mineure.
Exemple: Si RéQ Fafc| la]^ Ut\fl
§. 222. Cet accord nouveau , qui embrasse 13 unités sur Téchelle des quintes, provient de l'application de nos données (f=7 avec *=3), au n^ 1 du tableau de la page 258. Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, il présente la réunion systématique des deux accords de trois sons qui appartiennent exclusivement à l'harmonie altérée, nommément de Vaccord de tierce majeure et quinte mineure et de Vaccord de tierce mineure et quinte majeure qui, respectivement, sont conjugués par leur structure , le premier avec l'accord parfait mineur , et le second avec Vaccord parfait majeur. (Voyez chapitre V , la classification des accords de trois sons).
accord de neuvième majeure et septième diminuée, avec [tierce majeure
et quinte mineure.
Si H^ jPati La\^ Ut^
Ace. de tierce maj . et quiote min . Ace. de tierce min et quinte maj .
§. 223. On a vu, |. 161, que Vaccord de neuvième dominante majeure, le principal des accords de cinq sons, est formé de la réunion systématique de Vaccord parfait majeur et de Vaccord parfait mineur.
Or, il est remarquable que le présent accord altéré, formé par la réunion systématique des deux accords altérés de trois sons conjugués par leur mode de structure avec les deux accords parfaits, il est remarquable, disons-nous, que cet accord altéré de cinq sons peul être ramené par Venharmonie à l'accord naturel de neuvième dominante majeure.
Ainsi: Si Ré^ Fa^ La\^ Utflj
devient: Si Ré^ Mi^ So^ C^ en posant JFat) = Jft'y et Lab = 5ol|}; et, sous cette forme, il présente un renversement de l'accord de neuvième dominante majeure :
'Vijii Mi};H 5o/H Si Ae'H
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Il est facile de voir qu'on peut le ramener aussi à Taccord homophone: j^flTJii^lr^jli^
Remarquons en passant que ces accords de neuvième dominante déterminent, le premier le ton de Fa^ majeur, pôle positif de la famille d'Ut majeur, et le second , le ton de Solb majeur, pôle négatif de la même famille de tons. (Voir, page 469, la digression sur les modulations enharmoniques et sur les trois familles de tons de notre système musical). On peut conclure de là que le présent accord altéré offre le moyen de moduler d'un ton majeur dans un autre ton majeur éloigné du premier de six accidents , soit vers les dièzes, soit vers les bémols. Mais on peut aussi employer notre accord , tel qu'il se présente naturellement, c'est-à-dire sans y faire aucun changement enharmonique , ce qui lui laisse son individualité et ne permet pas de le confondre avec l'accord de neuvième dominante majeure. Voici un exemple de cette manière de l'employer.
\ à 5 parlies;.
Fig. 97.
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NoTA. Dans cette modulation d'Ut majeur en Si majeur, les fonctions de quinte et de septième de notre accord alléré se résolvent selon leur véritable tendance , c'est-à-dire, en descendant d'un demi-ton diatonique, et la fonction de neuvième (VUtVi) se résout par prolongation de son. La tierce de l'accord (le /I<^J4), placé à la partie supérieure , monte d'un demi-ton diatonique ; et l'accord qui succède à celui qui nous occupe est un accord de septième de troisième espèce. Il est sans doute superflu de faire remarquer qu'on aurait pu tout aussi bien moduler en Si mineur qu'en Si majeur > et que nous n'avons choisi celte dernière version que pour obtenir un effet plus saisissant. — Si au lieu de Fat] et L% on eût écrit MiJA et SolJA y
la tendance de ces notes substituées eût été de monter, et Ton eut été conduit au ton de Fatli majeur.
Toutefois , de ce que l'accord de neuvième majeure et septième dimi^ nuée, avec tierce majeure et quinte mineure, peut être transformé par Tenbarmonie en un accord de neuvième dominante majeure ^ il résulte que la réciproque peut avoir lieu , c'est-à-dire qu'un accord de neuvième dominatUe majeure peut être transformé soit réellement, soit du moins virtuellement , en un accord de neuvième majeure et septième diminuée^ as^ec tierce majeure et quinte mineure, ce qui fournit de nouvelles ressources barmoniques.
L'exemple suivant , fig. 98 , présente une nouvelle résolution de l'accord de neuvième dominante majeure y employé sur le second degré de l'échelle, nommément sa résolution sur l'accord de septième de troisième espèce qui appartient à ce même second degré, résolution qui ne peut être légitimée que par la substitution idéale des enbarmoniques de la tierce et de la quinte de l'accord naturel, ce qui transforme cet accord en celui de neuvième majeure et septième diminuée, avec tierce majeure et quinte mineure ^ et donne une tendance descendante à des fonctions qui, originairement, avaient une tendance ascendante.
Fig. 98.
(i 5 jwrtics).
§. 224. Il nous reste à donner le tableau des polynômes qui ca-* ractérisent chacun des accords que nous venons d'étudier; le voici :
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DBS ACCORDS CONJUGUÉS PAR LA SOMME DB LEURS TERMES AVEC L* ACCORD NATUREL DE NEUVIÈME ET SEPTIÈME MINEURES , AVEC TIERCE MINEURE ET QUINTE JUSTE.
Somme de termes commune à ces accords.
NOMS DES ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
iodHiaé.
effectué.
C. Accord de neuvième et septième mineures, avec tierce nU- x(ar— 3)(a?-f iX*— 2K*""^) = ** — 9x*-f 21ar«-|-«* — 30x neure et quinte Juste, (h. n.)
C. Accord de netarième ifom»nante mineure, avec quhUe aMf- x(x + 4)(a:— 6)(a:— âX^P— 5) = op»— 9x*-f 14Sx' — 240x sée. (h. a. accord conna.)
C" Accord de neutnème majeure et septième mineure , otwc x(j:— 3)(ar— «)(«— 2)(aî+2)= ar= — 9x*-|-14x'-|-36x*-7aa? tierce et quinte mineures. (Accord mixte encore pea conna.
C" Accord de neuvième ma-
jeure et septième diminuée, avec a/j:«3)(ar+l)(x-9y(x+2) = x»-9x*-7x»+57x»+54x. tterce nuneure et quinte juste, v />. i /\ /.v i / i
(Accord nonveaa. h. a.)
€<▼. Accord de neuvième mineure et septième majeure, avec ar(x-3)(x-«)rx+5)(x-5) =x'-9x*-7x«+i25x'-450x. tterce et quinte mmeures. {Accord ^ /^ -'v • ^.^ -^ nonveaa. h. a.)
Ct. Accord de netivième mineure et septiènui diminuée, avec xrx+4)(a?+lX«— »X^-5)=: x»-.9x*-21x»+169x»4-180x tierce nujjeure et quinte juste. ^ -'^ ' -'^ ^ '
(Accord noavean. h. a.)
€▼>. Accord de neuvièms majeure et septième diminuée , avec x(x-f 4X«-S)(«-9)(x+2) = x«-9x*-28x' +204x'-|-432x tierce majeure et quinte mineure.
(Accord nonveaa. h. a.)
Acccords conjugués par la somme algibrique de leurs termes , avec V accord naturel de neuvième dominante majeure, et formés par conséquent par le concours de cinq tierces majeures et de cinq tierces mineures.
§. 225. En comparant les données actuelles au tableau de la page 258, lequel nous sert de guide dans la construction de tous les
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accords de cinq sons, on trouve huit accords distincts, y compris raccord naturel de neuvième dominante majeure. Voici la nomenclature de ces huit accords , parmi lesquels cinq sont encore inconnus. Le lecteur pourra facilement, au moyen du tableau susdit, retrouver tous ces accords.
D. Accord de neuvième dominante majeure. (Accord connu.) Cet accord naturel embrasse 6 quintes sur Téchelle générale des sons; il provient de l'application de nos données au n^ 5 du tableau de la page 258. Ex. : S^l SiRé Fa La.
\y. Accord de neuvième et septième majeures , avec tierce mineure et
quinte juste. Embrasse 8 quintes , ce qui le constitue accord mixte.
< Provient du n^ 15 du tableau; peu connu. Ex. : La Ut Mi Soi^ Si.
D" accord de neuvième mineure et septième majeure , avec tierce majeure et quinte juste. Accord nouveau embrassant 40 quintes sur l'échelle des sons, ce qui le constitue accord altéré. Provient du n^ 6 du tableau. Ex. Sol Si Ré^Fa]^ Z^.
D'" Accord de neuvième et septième majeures, avec tierce majeure et quinte mineure. Accord nouveau embrassant il quintes sur l'échelle des sons, et par conséquent accord altère; provient du n^ 3 du tableau. Ex.; Sol Si B^ Fa^ La.
D'^ Accord de neuvième majeure et septième mineure , avec tierce mi-neure et quinte majeure. Accord nouveau embrassant 11 quintes comme le précédent , et par conséquent accord altère ; provient du n^ 1 7 du tableau. Ex. : ^Ré Fa La^ Vt Mi.
D^ Accord de neuvième et septième mineures , avec tierce et quinte majeures. Accord connu embrassant 13 quintes sur L'échelle des sons ; provient de Tallération ascendante de la fonction dé quinte dans l'accord de neuvième dominante mineure ; cet accord altéré est donné par le n^ 8 du tableau. Ex.: Sol Si Ré^ Fa LaÇ.
D^ Accord de neuvième mineure et septième majeure , avec tierce mineure et quinte majeure. Accord nouveau embrassant 13 quintes comme le précédent, et par conséquent accord altéré; proviont du n^ 18 da
tableau. Ex. : Ré Fa La^ Ut^ M^.
%9Û UVBE PREMIER.
D^'i Accord de nei^ième augmentée et septième mineure , avec tierce marjeure et quinte mineure. Accord nouveau embrassant 15 quintes sur
l'échelle des sons; provient du n^ 2 du tableau. Ex. : Sol Si J)if[> Fa La^.
De Vemploi des accords de cinq sons conjugués par leur mode de structure avec Vaccord naturel de neuvième dominante majeure.
§. 226. Vaccord de neuvième dominante majeure ^ désigné par la lettre D, est connu depuis longtemps , et tous les traités d'harmonie en parlent. On peut voir ci-dessus, §§. 160 et 161, son tableau de structure, et Vorigine absolue de cet accord remarquable. De plus, comme il se pratique fréquemment à A parties sans note fondamentale , et qu'alors il est possible de le confondre avec Vaccord naturel de septième de troisième espèce y nous avons donné, dans l'article qui concerne ce dernier accord, nommément au §. 91, le tableau comparatif de l'agrégation Si Ré FaLa\ considérée 1** comme provenant de Vaccord de neuvième dominante majeure , et 2** comme accord de septième de troisième espèce.
§. 227. U accord de neuvième et septième majeures avec tierce mineure et quinte juste, désigné ci-dessus par D', quoiqu'employé avec quelque fréquence , n'est pas encore reconnu comme un véritable accord mixte. On peut voir §§. 166, 167, 168 et 169 l'origine absolue de cet accord , ainsi que plusieurs exemples de son emploi.
§. 228. Vaccord de neuvième mineure et septième majeure, avee tierce majeure et quinte juste , désigné par D" , est un accord altéré tout nouveau, que déjà nous avons signalé, et dont on peut voir un exemple page 275 , figure 88 , au quatrième temps de la troisième mesure. Dans cet exemple , l'accord en question se présente comme le produit de deux altérations en sens inverses, dans Vaccoid de neuvième dominante majeure , savoir : l'altération ascendante de la fonction de septième, et l'altération descendante de la fonction de neuvième de cet accord naturel. Mais il peut se présenter aussi comme provenant de l'altération ascendante de la seule fonction de septième, dans Vaccord mixte de neui^iéme dominante mineure, et, dans ce cas, s'employer sur la dominante du mode mineur.
STRUCraitl DHS ACCORDS.
"Voici un exemple de' 6e tà9:
Fig. 99.
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Ici, comme dans la figure 88, notre accord altéré se résout tout naturellement sur l'accord parfait majeur qui émane de la même fondamentale. .
Emploi de l'accord de neuvième et septième majeures , avec tierce majeure
et quinte mineure.
Exemple : sol si ré\^ fa!^ la.
§. 229. Désigné % 225 par D"', cet accord nouveau peut s'employer sur le cinquième degré du mode majeur , au moyen de deux altérations en sens contraires opérées dans l'accord de neuvième dominante majeure. Il suffit en effets d'abaisser la fonction de quinte et de hausser la fonction de septième dudit accord naturel, pour obtenir notre nouvel accord alleré. Toutefois^ cette double altération, amenant l'intervalle de tierce augmehtée (douée termes sur l'échelle des quintes) , ne peut s'effectuer simultanément , diaprés le principe suivant démontré par Bàrbereau, et consistant en' ce que: « Dans toute agrégation attractive dont les termes extrêmes peuvent être émis et résolus en même temps l'un et l'aut/e, deux termes successifs ne peuvent être éloignés l'un de l'autre de plus de quatre quintes (cinq termes) , c'est-à-dire de l'inlervalle de • tierce majeure » (1).
Une autre précaution à prendre dans la pratique de l'accord qui
(1) Voir le l**^ Mémoire de Bàrbereau, intitulé: Etudes sur V origine du système musical y page LXV et suivantes.
nous occupe, c'est d'en supprimer la note fondamentale. Cette suppression est analogue à celle de la fondamentale de l'accord bien connu de sixte augmentée avec quinte juste, accord qui provient de Taltération descendante de la fonction de quinte» dans Taccord mixte de neuvième dominante mineure , comme l'avait pressenti Reicha, comme l'a démontré rigoureusement Barbereau dans le mémoire déjà cité, et comme d'ailleurs le prouvent irréfragablement nos formules générales.
Voici un premier exemple de l'emploi de l'accord de neuvième et ieptième majeures avec tieroe majeure et quinte mineure.
Lento
Fîg. 100.
Ici notre accord parait au deuxième temps de la seconde mesure; il est priyé dé sa note fondamentale; les notes altérées y&|f , ré^ sont introduites successivement , et, au troisième temps de la même mesure, l'accord se transforme par la résolution de rintervalle de sixte augmentée: {^> en celui de septième de première es-
lré\^
pèce sans fondamentale, sur le second degré du mode, etc.
Dans l'exemple précédent, l'accord D'" est employé dans son troi- »ème renversement; en voici un autre où il est présenté dans son quatrième renversement, c'est-à-dire où la fonction de neuvième est placée dans la basse.
Fîg. 101.
(â 4 parties)
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Emploi de f accord de neuciètne majeure et septième mineure , avec tierce mineure et quinte majeure.
Exemple : ré fa la^ ut mi.
§. 230. Cet accord nouveau y désigné §. 225 par D*^, peut se placer sur le second degré en mode majeur, et sur le quatrième degré en mode mineur. L'intervalle de tierce augmentée qui s'y montre entre les fonctions *de tierce et de quinte, doit, comme dans Taccord précédent, être préparé par l'attaque successive des fonctions qui le forment. L'exemple consigné dans la fig. 402, peut ^uffire pour in^ tiquer le mode 4'emploi de notre accord.
§. 231. V accord de neuvième et septième miineures avec tierce et quinte
majeures y ex.: sol si r4):t fi^ '^> désigné ci-dessus par D^, est un accord altéré déjà connu, provenant de Taltération ascendante de la fonction de quinte , dans V accord mixte de neuvième dominante mineure ; mais il faut transporter cet accord mixte au sein du mode majeur soit sur la dominante, soit sur le second degré de ce mode, pour pouvoir opérer la susdite altération sur sa fonction de quinte. Tout ceci est trop simple pour que nous y insistions davantage, nous nous contenterons de faire observer que notre loi de structure 'des accords y qui est aussi leur véritable lot génératrice , nous signale suc- <^ssivement tous les accords déjà connus, en les reportant à la •classe , au genre et à l'espèce, auxquels ils appartiennent réellement. §. 232. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer dans le pré-
$9ê ltVliV> ffOOPfSf^.
sent accord altéré, c'est Tintervalle de 13 quintes quarte maxime
existant entre ]es fouGtions de neuvième et de quînu : .
LA\^ ini^ »i|> fa 1 3 5 4 5
SI
Cet mter\dUe coMiitue V attraction à quaiorite termes, qui enharmoniquement reprpduit la quinte juste (la(><-r^ équivalent de ia(>«mt>). 6ai*b^eau établit avec évidence, dans ^on 1^ Mémêire sur V origine au tyêtémê musical « que le sens auditif ne peut avoir conscience du rapport de quatorze termes (13 quintes) , sans que sa susceptibilité n*attaign6 s^ limite extrême^ et que cette agrégation exige pour être tolérée : l"" une durée brève ou moyenne ; 2^ l'émission successive des deux sons qui forment l'attraction à quatorze termes. » (1).
Ainsi on n'écrira point:
«al
=it#
ir
mais on écrira de la manière suivante:
Fig. 104.
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§. 233. En substituant un m%[, au ri^^ et un ut^ au siti dans l'accord qui nous occupe, on retombe sur l'accord mixte ae neuvième majeure et septième mineure, avec tierce et quinte mineures :
fa k^ ut\^ mi\> soi accord qui n'embrasse que 8 quintes sur l'échelle des sons , et qui est formé par le concours de trois tierces majeures et de sept tierces
(1) Etudes sar l'origine ^a système musicai, par A, Barbereau, 1^ Mémoire,, pages lAXTii et i«iXTiu..
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mineures. Nobb en a?ons parlé fBréeédeinnH9B>t , d^abord au f. 215, où il est désigné par la lettre G'' dans la Bammolaftnire des accords formés des mêmes éléments primordiaux; et ensuite au §. 21S, où nous avons donné des exemples de l'emploi de cet accord mixte encore peu connu.
emploi de V accord de neuvième mineure et septième majeure , avec tierce mineure et quinte majeure.
Exemple : ré fa /aj;} «r^ mi\,
§• 234. Cet accord nouveau j désigné ci-dessus par D"", embrasse, comme le précédent, 13 unités sur Téchelle des quintes; il contient donc aussi Tattraction à quatorze termes , ou la quarte maxime, dont les deux termes constitutifs ne peuvent être attaqués simultanément. Le siège de ce notivel accord altéré est le second degré du mode majeur. Voici un exemple de son emploi à cinq parties réelles:
Fig. 105-
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Dans cet exemple, notre accord est préparé, ao eommencement de la seconde mesure^ par Taccord de septième de seconde espèce; les trois fonctions dissonantes arrivent par une marche chromatique , et l'aecofd Inî-méme se résout régulièrement à la quinte inférieure.
A quatre parties on supprimerait Tune des fonctions de l'accord , soit la fondamentale , soit la tierce. A trois parties , oa en retrancherait deux fonctions , par exemple la tierce et la septième ; mais dans tous les cas il faudra laisser subsister la quinte et la neuvième qui forment la quarte maxime ou quinte minime y c'est-à-dire Tinter-
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valle caractërisque. Voici un dernier exemple à trois parties, ou certes toute dureté a disparu.
Fig, 106.
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Emploi de l'accord de neuvième augmentée et septième mineure ^ avec tierce majeure et quinte mineure.
Exemple: sol si ré\^ fa lajj^.
§. 235. Cet accord nouveau y désigné par D""', embrasse sur l'échelle des quintes une étendue plus grande ebcore que les accords précédents. Il s'étend en effet depuis l'extrémité gauche de Téchelle chromatique {ré\^) jusqu'à l'extrémité droite (laj^) de la même échelle. C'est une étendue de quinze quintes ou seize termes. Il est vrai qu'on^peut, au moyen de substitutions enharmoniques, le ramener dans la limite de dix quintes , ou onze termes , en posant : réh = utj^ et fa = mift , ce qui donne l'agrégation suivante :
lajfi utii mijfi eol si
Mais , sous cette forme , l'accord n'est plus «formé par le concours de cinq tierces majeures et de cinq tierces mineures ; il est composé de deux tierces majeures et de huit tierces mineures , d'où résulte un accord essentiellement différent, dont nous aurons l'occasion de parler plus loin, et que son mode de structure rattache à Vaccordna^ turel de neuvième et septième mineures ^ avec tierce et. quinte mineures, dont on a parlé au §. 152, et dont on peut voir l'emploi au §, 162.
Ainsi, la question n'est point de mettre en œuvre l'accord D^", sous la forme plus simple où il n'embrasse que dix quintes; il s'agit au contraire d'en faire usage sous sa forme originelle où il s'étend sur quinze unités de l'échelle des sons. Or , ce problème ne parait pas facile à résoudre, et môme sa solution serait tout-à-fait
impossible , s'il fallait émettre et résoudre simultan^nênt ses diverses fonctions (i). Mais il n'en est heureusement pas ainsi; il faut, au contraire , introduire* et résoudre successivement les fonctions dissonantes, comme on Ta fait précédemment pour les accords D"' et D"^ qui embrassent onze quintes, et pour les accords D^ et D^» qui en embrassent treize. L'extrême dureté du présent accord D^ ne permet même point de l'employer avec toutes ses notes ; on devra supprimer la tierce (si) et redoubler la note fondamentale dans l'harmonie à cinq. Cette suppression de la tierce enlève à notre accord toute sa dureté» comme on peut s'en assurer par l'exemple suivant, écrit à quatre parties.
Fig. ±07^
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NB. On remarquera que dans cet exemple toutes les fonctions dissonantes sr résolrent régulièrement^ savoir : la neuvième en montant, et les fonctions de qiiinle et de septième en descendant d'nn demi-ton diatonique.
(1) M. Barberean établit en effet dans sen Premier Mémoire sur Porigine du système musical^ qu'au-delà de onie termes ou de dix quintes , (ce qui correspond à l'intervalle de sixte augmentée ou de tierce diminuée) , Toreille n'admet plus les circonstances qui accompagnent les rapports moins élevés^ telles que la simultanéité d'émission et de résolution , la longue durée , la succession mélodique dans une même partie.
REMARQUE IMPORTANTE
Rédoji à quatre partias j^ la suppressioa à» sa UeMe, oolni accofid poul sennmenec enhërmoniquement à F accord naturel de septième de troisième espèce^ on a en
effet : sal . ré^ fa iajj , équivalent enhaimonîque
(i<i: 4»^ . rd|^ yb <%, qui devient: sol s4> r«^ j/Si,
c>sl-à-dire le susdit accord naturel dans le ton deyâ mineur, il résulte de là que réciproquement^ on peut transformer Vaecord naturel de septième de troisième espèce, en notre nouvel accord altéré D^n, privé dé sa fonction de tierce, ce qui offre de nouveHes* ressources modulatoires. Des transfbnnalions analbgue» existent dépuis long, temps* dans la stience bamoniquev G'e^ ainsi , par exempte , qM faeevrd nantref de septième' dominante ^ qui appartient à la tiaase des acoiitls de quatre s^ns, » transforme en celui de sixie augmentée avec quinte juste y lequel dernier appartient à la classe de ceux de cinq sons (1). Or , ce» accord de sixte augmentée n*est autre chose que l'accord de neuvième dominante mineure avec quinte abaissée, on a donc aussi supprimé une fonction, savoir la fondamentale elle-même.
C'est peut-être ici le lieu de (aire remarquer que la science harmonique, pri?ée de notre loi générateicf des accords, est impuissante à expliquer une foule de faits , que, par cette raison , elle classe dans le domaine de la pure fantaisie. Nous allons en donner une preuve éclatante, concernant une transformation enharmonique de raccord que les harmonistes croient connaître le mieux, savoir de Vaecord naturel de septième dominante ^ transformation devinée par le génie de Mozart j et absolument inexplicable par toutes les théories harmoniques généralement admises. Nous allons laisser parler le savant biographe de Mozart, M. Alexandre Oulibicheff, qui a pénétré si profondément dans la pensée de Timmorlel compositeur. On lit, page 329 du tome II de la Nouvelle Biographie de Mozart, imprimé à Moscou en 1845, le passage suivant, qui se rapporte à la partition dldoménée:
« Notre deuxième et dernière remarque porte sur une modulation hardie, mais û hardie qo» nous n'oserions «n assumer la responsabilité. Elle se trouve dans un •récitatif, et comme les paroles n'y font rien, nous allons la reproduire sans texte:
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(i) Voir page 284, la nomenclatare des accords de cinq sons, formés aa moyen de trois tierces majeures associées à sept tierces mioeores, où Taccord de sixte augmentée dont nous parlons est désigné par la lettre C. Voir aussi $. 217.
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c Une progîttSMHi harmonique dont tontes les cadences sont détermina par des marches de basse fondamentale , descendante de tierce majeare , Toilà certainement ane progression fort sîi^fiilière. Ajoi||ez-y que de la première à la seconde mesure, la septième monte et la sensible desceAd , ce qui n'est pas moins singulier dans une cadence. Do reste, l'exemple d'une pragression ainsi construite, est le seul qui se tfowre dans les osunes de Mocart à moi coimues. a
La nrigularité harmonique remarquée par M. Oulibicheff, est éyidente pour tout le monde; et pourtant ce pasaage produit un excellent effet. D'où vient qu'aucune théorie connue n'en saurait donner ane explication tant soit peu satisfaisante? C'est que Mosart dans cet endroit, comme dans beaucoup d'autres de ses inimitables chefsd'œuvre^ devançais so» époque, et que, sous la forme d'un accord bien connu, il créait en réalité un accord ioui nomeau dont, jusq&'à ee jour, la partition û'Idomé^ née a bien gardé le secret. Or, pour dévoiler ce mystère mozarien, remplaçons dans
f accord de êeptième dominante} Uf^ Vè^- ^ mty les notes fa^ et Ai^y par leurs équivalents enharmoniques <oi|^ el ai(> ; de phis , prenons poot fondamentale de l'accord la note inexprimée la, et T accord connu de êeptième dominante ee trans^
formera en un accord de cinq sons: ia utj/^ mi so/f^ ^ij^ que déjà nous avons inscrit page 281 , ^us la lettre Cv, dans le tableau de nomenclature des accorda de cinq sons formés au moyen de trois tierces majeures associées à sept tierces mi-neuresy accord dont nous avons donné deux exemples, page 286, fig. 06, où nous avons conservé la fondamentale, afin qu'on ne nous accuse pas d'esquiver les diflScultes. Toutefois , il est certain que cette suppression enlève à l'accord toute sa dureté; et l'exemple de Mozart atteste tout le parti qu'on en peut tirer au moyen du retranchement de cette fonction. Grâce à l'interprétation que nous venons de donner du passage d^Idoménée^ toute singularité dans la succession harmonique a disparu. La basse , au lieu de procéder par tierce majeure inférieure j comme le croit M. Oulibicheff, avec tous les harmonistes, procède en réalité par quinte inférieure (Ja-réf) ; de plus, les dissonnances obéissent à leurs attractions naturelles. — On objectera peut-être que nous n'avons pas le droit d'introduire la fondamentale fa, el qu'il suffit de transformer Vaccord de septième dominante : fa^ la^ ut^ mi en ut>^ mi soV^ si^ , ce qui donne une agrégation de quatre sons, et nullement un accord altéré de cinq sons 9 comme nous le prétendons. La réponse est facile, et la voici: Cest qu'il n^existe aucun accord de quatre sons, dont la fonction de quinte soit à distance de treize quintes , vers la gauche de la fondamentale. Cette vérité a été rigoureusement démontrée page f86, sous la marque (1257'
Dans son Traité complet de la théorie et de la pratique de f harmonie, le savant directeur du conservatoire de musique de Bruxelles signale quehfues-unes des découvertes de Mozart dans le domaine de V enharmonie; mais il n'y parle point du passage si remarquable cité par M. Oulibicheff. C'était pourtant là un bel exemple d*enharmonie transcendante à offrir à ses lecteurs, et d'autant plus digne de fixer l'attention , qu'il présentait une merveilleuse transformation de Vaccord naturel de
êeptième dominante. Il est vrai qu'une transformation pareille est difficilement concilîable avec l'opinion bien formelle de M. Fétis , à savoir qae : <i le» accorda nortureh ne possèdent point la faculté de se résoudre à volonté^ dans un ton ou dans un autre. > (Fétis, chap. IV, $. 279.) Suivant le célèbre professeur : a Val^ tération multiple des interoalles des accords^ est F origine véritable de Fenhamuhnie transcendante » (même chapitre). M. Fétis croit sans doute que cette altération multiple est arbitraire ^ puisqu'il ne nous dit rien de ses Conditions. Eh bien, nous ne conseillons à personne de prendre pour guide le principe indéterminé de M. Fétis ^ TériUble feu follet, qui plus d'une fois a égaré cet harmoniste. Et, puisque M. le directeur du conservatoire de Bruxelles revendique pour lui > la déconcerte du principe de F enharmonie transcendante y nous nous permettrons, lorsque nous traiterons des accords multiples, d'examiner ce que vaut au fond le principe qu'il pose.
Puisque nous avons nommé les accords multiples y nous profiterons de l'espace qui nous est laissé pour faire remarquer que les transformations enharmoniques de taccord de septième diminuée (accord de neuvième dominante mineure sans fondamentale), ainsi que la substitution de l'intervalle de sixte augmentée k celui de septième mineure y dans V accord de septième dominante, ont été. les premières et les principales créations des harmonistes dans le domaine des accords multiples. Là, comme partout ailleurs, Mozart a devancé ses contemporains; après lui, Beethoven, Ghérubini, Weber, Rossini, Spohr et Mendelssohn ont enrichi l'art musical: toutefois il reste encore beaucoup à faire. Ce n'est pas ici le lieu de signaler parmi les accords créés par notre loi génératrice ceux qui se prêtent à ces transformations multiples. Qu'il nous suffise de dire que, dans cette loi suprême, nous possédons l'instrument nécessaire et suffisant pour réaliser tous les accords que comporte notre tonalité actuelle; et même pour faire connaître, au moins théoriquement, déjà, ceux que l'introduction de la gamme enharmonique rendra nécessaires, lorsque la sensibilité de l'homme aura dépassé le point où elle est actuellement arrêtée; ce qui demandera peut-être encore un grand nombre de siècles, «t ce qui, d'ailleurs, ne pourra avoir Heu qu'après l'entier accomplissement de notre système actuel de tonalité. Nous reviendrons bientôt sur ce sujet important.
§. 236. Il ne nous reste, pour en finir avec les accords formés, comme l'accord naturel de neuvième dominante majeure^ par le concours de cinq tierces majeures et de cinq tierces mineures, qu'à produire le tableau des polyn6mes qui les caractérisent chacun en particulier. Voici ce tableau ;
CLASSUIGATION MATHÉMATIQUE
DES ACCOEDS CONJUGUÉS PAE LA SOMllB DE LEURS TERMES AYEC L' ACCORD NATUREL DE NBUYIÈllE DOMINANTE MAJEURE,
Et formés par conséquent pv le concoiirs de cinq tierces majeares et de cinq tierces mineares.
Somme de termes commune à ces accorde,
f5 (x)'=zhx-\- 5.
NOMS DES ACCORDS
D. Accord de neunrième dom»-
PRODUIT DES TERMES
indiqué.
elTectaé.
fumie mto'eure. (Accord connu. a;(a:-|-4)|(a?-|-l)(x— 2)(a:+2) = x«+5a?*— 20ar«— i6x.
D' . Accord de neuvième et sep^
neure et qvhOe jMtte. Accord ^ '^ ^^ ^ A r / ~r
mixte peu connu.)
D'^ Accord de neuvième mineure et septième meieure.avee ^( i ^v^, i iV^+ô^x-S) = aî« +5x*-21x'-125x*-100x. tierce majeure et qumte Juste, v ' -'^ • -'^ ^^ 'V y ^
(Accord nouveau, h. a.)
D'" Accord de neuvième et
lSÎ^Sn:^.'(r«(- !-4X*-6X:t+5)(x M)=*'+5x*-28xM88x»-240*. cord nouveau, h. a.)
D !▼. Accord de neuvième ma-
(Accord nouveau, h. a.)
D^. Accord de neuvième et SÏ^»l£2r\Z>îï^»" *(*+*Xa^+8X«-2X*-5)= «•+5*^-*2*»-l04xH320x. nu. h. a.)
D^. Accord de neuvième mineure et septième nu^'eure, avec x(x-3Yx-f8)(x-|- 5)(x-5) = x» + 5x*-49x5-125x+600x. tierce mineure et quifUe majeure, (Accord nouveau, h. a.)
D^. Accord de neuvième aug~ mentée et septième mineure^ avec x(x+4)(x-6)(x-2)(x+9)=x»-|-5x*-56x'-132x2+^32x. tierce mercure et quinte mineure.
(Accord nouveau, h. a.)
Accords conjugués par la somme algébrique de leurs termes avec l'accord naturel de neuvième et septième mineures avec tierce et quinte mineures^ accords formés par le concours de deux tierces majeures et de huit tierces mineures. (Voyez chapitre X , les §§• 452 et 162.)
§. 237. Ii;n appliquant nos données actuelles (deux tierces majeures et huit tierces mineures) sur le tableau de la page 258 qui nous sert de guide dans la construction de tous les accords de cinq sons, on trouve quatre accords, y compris Taccord naturel type, formés au moyen de ces mêmes données.
Voici la nomenclature de ces quatre accords , parmi lesquels trois sont entièrement inconnus.
E. Accùrd naturel de neuvième et septième mineures, QX>ec tierce et quinte mineures. Cet accord naturel embrasse 6 quintes sur l'échelle des sons, il provient de l'application de nos données actuelles, au n** 14 du tableau de la page 258. Cet accord a été traité ci-dessus,
chapitre X, §§. 152 et 162; exemple: si ré fa la ut
E' Accord de neuvième mineure et septième diminuée , avec tierce mi- ' neure et quinte juste. Accord nouveau qui embrasse 10 quintes , ce qui le constitue accord altéré , provient du n"* 13 du tableau ; exemple :
mi sol si réh fa. . '
E" Accord de neuvième majeure et septième diminuée, avec fierté et quinte mineures. Accord nouveau qui embrasse 11 quintes sur réchelle des sons , par conséquent accord altéré. Provient de l'applioûtioa de
nos données au n" 10 du tableau; exemple: si ré fa tab u/# ou
mi sol si\f réb faj^.
E'". Accord de neuvième mineure et septième diminuée ^ aeec tierce majeure et quinte mineure. Accord nouveau qui embrasse 13 quintes, par conséquent accord altéré. Provient de Tapplicaticm de nos donntes au n"" 1 du tableau; exemple: si ré^ fa /a{^ ut.
Les autres numéros du tableau en question ne fournissent rien ou font retomber sur des accords de quatre sons.
De Vemploi des quatre accords précédente,
§ 238. E. L'accord désigné par E a été traité au chapitre X d'abord au §. i52, puis au §. 462, où nous avons cité un exemple de Ghérubini.
§. 239. E'. L'accord désigné par E' peut être considéré comme provenant de l'altération descendante de la fonction de septième
dans l'accord naturel mi sol si ré fa , dont nous avons parlé au chapitre X, §§• i54 et 159. Dans le dernier de ces paragraphes nous avons donné deux exemples de l'emploi du susdit accord naturel, l'un en mode majeur, l'autre en mode mineur. Voici un exemple où V accord altéré qui nous occupe est employé avec toutes ses notes :
Fig. 109.
(XareKe harmoni^ve)
§. 240. En supprimant la note fondamentale de l'accord en ques« (ion, on retombe sur un accord altéré bien connu, savoir sur l'accord de sixte augmentée avec gtiarte, accord altéré dont nous avons signalé (chapitre viii, §. 131), trois faces distinctes, et dont nous découvrons ici une face toute nouvelle. H est évident, en effet, que si l'on considère Vaeeord de sixte enngmentée ofoee quarte^ comme provenant de notre accord E' au moyen de la suppression de la fondamentale de ce nouvel accord, on pourra donner au susdit accord de sixte augmentée une nouvelle attribution tonale. Voici un exemple de cette nouvelle attribution :
â 5 parties
ut majeur
Notre accord E' parait ici sans sa note fondamentale (mt), au second temps de la seconde mesure; et, ce qui prouve que la note (mi) est bien la fondamentale de Taccord, c'est la résolution qui a lieu à la quinte inférieure dans la mesure suivante, sur l'accord de septième de seconde espèce qui a son siège sur le sixième degré de Téchelle du mode. Dans cet exemple, comme dans tous ceux où l'on opère la suppression de la fondamentale, cette note latente remplit, comme on le voit, nne fonction régulative très-importante. Nous aurons l'occasion , dans le chapitre consacré aux accords multiples, de revenir sur cette considération d'un grand intérêt pour l'avenir de la science harmonique.
§. 241. £''. Laccord nouveau désigné par E'', embrasse douze termes ou onze quintes sur l'échelle des sons; il est donc dans la catégorie des accords altérés dont les fonctions dissonantes veulent être préparées et résolues successivement. Remarquons d'abord que cet accord est formé par la réunion systématique de Vaccord naturel de tierce et quinte mineures ^ et de Vaccord altéré de tierce mineure et quinte majeure :
ACCORD DE NEUVIÈME MAJEURE ET SEPTIÈME DIMINUÉE, AVEC TIERCE ET QUINTE MINEURES.
Si Ré Fa La\, Ut^
Ace. Ue tierce et qniote mio. Ace. de tierce min. et qatnte maj.
Par suite de ce mode de structure, cet accord peut se ramener enharmoniquement à Vaccord connu de neuvième dominante mineure. Que l'on prenne en efTet pour fondamentale tii#, et que l'on pose: fa = mtH , et la]} = sol^ , on aura :
ACCORD MIXTE DB NEUVIÈME DOMINANTE MINEURE
ufj:} mij^ sol^ 8% ré; ou: réb fa la\> w^b mt^^.
Il résulte de là que réciproquement Vaccord mixte de neuvième dominante mineure peut se translbrmer par Venharmonie en notre nouvel accord altéré E", dont la fonction harmonique est entièrement différente. Le présent accord altéré E" est donc, par rapport à Vaccord mixte de neuvième dominante mineure , ce que Vaccord de neuvième majeure et septième diminuée , avec tierce majeure et quinte mineure , désigné par Cvï, et traité précédemment (§§. 222 et 223), est par rapport à Vaccord naturel de neuvième dominante majeure. Disons en passant que les deux accords C^' et E'' présentent V accomplissement autogénique des deux accords connus de neuvième dominante majeure et mineure, auxquels on peut les ramener par le moyen de Tenharmonie ; et ajoutons que ces accords connus appartiennent essentiellement à la THÉORIE harmonique, tandis que les accords altérés G^' et E'' font partie de sa techme , comme on le saura un jour , quand la loi de CRÉATION sera généralement reconnue et appliquée à toutes les branches des connaissances humaines (i).
§. 242. La faculté que possède le présent accord E'' de se transformer , par l'enharmonie , en un accord de neuvième dominante mineure dont ut^ ou ré^ est la note fondamentale, donne lieu à la remarque que nous avons faite déjà §. 223, page 288, au sujet de Vaccord de neuvième majeure et septième diminuée^ avec tierce majeure et quinte mineure , à savoir que notre accord E^' nous donne ainsi le moyen de moduler vers le pôle positif ou vers le pôle négatif de la famille du ton d'ut. (Voir page 169, la digression sur les trois familles de tons de notre Système musical).
§. 243. Quand on n'opère aucun changement enharmonique sur les fonctions de notre accord, c*est-à-dire quand on lui laisse son individualité, on ne peut plus le confondre avec l'accord de neuvième dominante mineure. Alors il offre des ressources harmoniques toutes nouvelles que nous allons signaler rapidement; et d'abord ,,
• ( 1) Voir la note aa bas de la page 119.
pour ôter toute dureté à ragrégation, il convient d'en retrancher la fonction de tierce, dont on se servira pour amener diatoniquement la fonction dissonante de neuvième majeure. L'exemple suivant 9 qui offre une modulation d^ut mineur en si mineur , éclaircira notre pensée :
Fig. 111.
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Ut mineur.
SI mineir.
§. 244. Une autre résolution de l'accord E" mérite d'être signa» lée, parce qu'elle peut servir à unir deux tons , l'un mineur , l'autre majeur qui diffèrent de six accidents à la clef, par exemple le ton d'iif mineur et le ton de LA majeur. Il sufBt pour cela de transformer la fonction de septième de notre accord , en son équivalent enharmonique, au moment de la résolution de l'accord lui-même sur l'accord de septième dominante du nouveau ton majeur. On fera descendre la fonction de quinte d*un demi-ton diatonique sur la fondamentale de l'accord naturel de septième, et monter soit immédiatement , soit médiatement , et aussi d'un demi-ton diatonique, sa fonction de neuvième , placée dans la partie supérieure , sur celle de septième de l'accord dissonant naturel. Voici du reste la réalisation de cette harmonie:
Fig. 112.
lento
vl mineur.
La majeur
§. 245. Dans l'exemple précédent, la fonction de neuvième de notre accord de neuvième majeure et Uftiémê diminuée^ avec itérée et
quinte mineures^ ne se résout que midialemeni au deuxième temps de la seconde mesure. On peut voir ci-^après, fig. (iiS)', la resolution immédiate de cette même fonction de neuvième , simultanément avec la résolution de la fonction de quinte; du reste, ces résolutions simultanées et en sens inverses des fonctions de quinte et de neuvième de notre accord E", ne sont ici que l'objet accessoire de la iig. {iisy. L'objet principal sur lequel nous appelons maintenant l'attention du lecteur, est beaucoup plus important. Il s'agit, en effet, de Texplication rationnelle d'un fait harmonique d'ailleurs bien connu, mais qu'il ne parait pas fecile de justifier complètement par les théories généralement admises. Ce fait connu est tout simplement . Venchaînement de deux accords de septième dominante^ [dont les fondamen-^ taies se sueeèdetU par tierce mineure supérieure^ comme dans l'exemple suivant :
Fig. 113.
Gomment justifier celte note sensible mi^ qui de la première à la seconde mesure descend au fnib|, contrairement à sa tendance qui la porte vers le /aj^? Pour se tirer d'affaire, on dit que les deux accords de septième dominante ont deux notes communes, et l'on croit avoir tout expliqué. Ou bien, si l'on est plus profond harmoniste , i cette première raison , on ajoute la suivante , qui vaut infiniment mieux , à savoir que : si Taltraction <. du premier accord de septième ne reçoit pas sa résolution naturelle, c'est qu'elle est immédiatement remplacée par une attraction équivalente [^^{^>
d'où résulte une surprise pour l'oreille qui se trouve complètement
fsol^ , sur Te
la tierce |?J** de l'accord parfait majeur; et que d'ailleurs, la proximité des tons de /a|t mineur et de LA majeur , sert de base à l'u^ nion des deux accords de septième dominante.
Certes, celte seconde explication parait satisfaisante , et peu de faits harmoniques semblent même mieux justifiés; ce qui est vrai relativement , c'est-^i-dire quand on ne dépasse point la région de l'iMirmonte immanente (1). Mais en est-il de même dans un sens absolu? N'a-t-on pas tourné la difficulté au lieu de l'aborder de front? Et la double irrégularité de la marche chromatique deseendanie de la note sensible et de la succession fondamentale par tierce mineure supérieure a-telle don^ reçu une explication valable aux yeux de la raison? Non, sans doute. Eh bien , on va voir qu'en s^élevant dans la région supérieure de Vharmonie transcendante j les deux susdites irrégularités disparaissent complètement.
Substituons idéalement^ dans la première mesure de la iig« li3, un fa^ au miifi , et un lck> au MJ# ; substituons de même , dans la troisième mesure, un réb à Yuti^y et un fa]) au Mit); on aura le résultat suivant :
Fig. (113/.
HT"'«J
êl
^^*«ion To»^-
'••♦on Toi»*'
Or y voici ce qu'il résulte de ces substitutions enharmoniques idéa^ les: c'est qu'au lieu des notes sensibles mi^ et ti(^ qui, dans la fig. il3 descendent chromatiquement sur mth et uth, contrairement à leurs attractions, nous avons les notes /*at| et réb qui en descendant
(1) La philosophie absolue désigne par le mot immanent ce qui existe soas les conditions du temps, et par le mot traneeenâtmt ce qui dépasse ces conditions, comme par exemple, l'idée de FEtre suprtoie dans le déisme. Et elle désigne de plus, par le mot tranteendantal, ce qui est engendré hors des conditions de temps» mais qui trouve son application sous ces conditions, comme par exemple, les catégories de renteo^cment h«miini^ oonMéréas comme SAVoia p^t^ fotiMnt en neas et à priori (par la transcendance) l'un des élémente distincts et hétérogènes de toute réalité, l'autre de ces éléments se trouvant formé par I'êteb qui est hors de nous, et qui , dans tout ce quMI y a de matériel , nous est donné à posteriori par la causalité de nos sens {par Texpérienee^ [Wronski, taoufcooufaiBS IMJ lf«aii3ilMB, page ?§•]
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"diatoniquement sur cesinèmes notes résolutives mit] et ut^, ne font qu'obéir à leurs tendances attractives. Quant aux notes la\^ et fah, on ne les a substituées aux notes solj^ et m%}s\ que pour faire reconnaître la nature des accords qtii idéalement prennent la place des accords réels de septième dominante. [Les substitutions enharmoniques de la lig. (113)' ne sont là en «fietque pour la^témonstration, et, dans la pratique, on écrit et l'on doit écrire comme dans la iig. 113; de plus , il est facile de voir que les accords substitués ainsi idéalement à ceux de septième dominante ^ reproduisent notre accord altéré E'' privé de sa fonction de tierce]. Quant à la succession fondamentale, il se trouve qu'au lieu de la êuccession irrégulière par tierce mineure supérieiÊre, nous avons la succession norm4le par quinte inférieure, ce qui assurément est extrêmement remarquable.
En terminant cette discussion , nous prions le lecteur de relire la remarque importante, page 300, où il est question d'une résolution inusitée de l'accord de septième dominante , employée par Mozart dans Topera d'Idomenée. Ce rapprochement sera de nature à le convaincre de la merveilleuse aptitude de l'accord dissonant naturel aux transformations enharmoniques 11 pourra reconnaître aussi que la possibilité de pareilles transformations réside dans quelques-uns des ACCORDS NOUVEAUX quc récèlcut nos formules du §. 35, et que le rôle de ces nouveaux accords y est essentiellement régulatif. Le genre d'harmonie qui résulte d'un tel emploi régulatif des accords altérés, s'appellerait avec justesse harmonie transcendantale.
Le premier essai de ce genre d'harmonie a été fait il y a longtemps sur r accord de septième diminuée^ dont nous avons parlé fort au long au chapitre vu , mais on était loin de prévoir alors que tous les accords naturels ou mixtes se prêtaient à des modifications du même ordre.
§. 246. E"'. Il ne nous reste plus à examiner qu'un seul accord de cinq sons , à savoir : Vaceord de neuvième mineure et septième diminuée, mec tierce majeure eê quinU mineure, désigné §. 237 par E"', et formé, comme les acoords E, E', E" étudiés précédemment, par le concours de deux tierces majeures et de huit tierces mineures.
Remarquons d'abord que ce nouvel accord E'" nous présente la
RÉUNION SYSTÉMATIQUE de Voccord de quinte mineure avec tierce majeurty,
et de l'accord parfait mineur.
ACCORD DE NECTIÈIIE MlirSURE ET SEPTIÈME DIMINUÉE 9. ▲TEC QUINTE MINEURE ET TIERCE MAJEURE.
si réj^ fa H ut
Ace. de quinte min. et tierce nug. Ace. parfait minear .
§. 247 La distance de il termes entre les fonctions de septième et de tierce {lalh'-rijjf) ne permet point l'attaque simultanée de ces fonctions ; l'organe auditif confonderait la quarte maxime qu'elles forment, avec la quinte juste (/ob-mtb). Toutefois, on peut substituer enharmoniquement , à l'intervalle de quinte juste déjà entendu , la quarte maxime dont le sentiment musical ne prend conscience qu'au moment de la résolution ultérieure de cet intervalle, comme on va le voir immédiatemen^dans la résolution normale de l'accord en question. Pour obtenir cette résolution normale (celle à la quinte inférieure), il faut considérer le présent accord comme la transformation enharmonique de Vaccord bien connu de septième de seconde espèce, et par conséquent comme propre à opérer l'union de deux tons qui diffèrent de trois accidents à la clef, et qui se trouvent entr'eux dans les mêmes rapports que les tons de Mlb majeur ou d'ut mineur avec le ton de la mineur.
Supprimons en effet la fondamentale si de notre accord E'", et remplaçons le rèi^ par son équivalent enharmonique mi(„ on aura les sons mih , fa, la\^, utj qui forment Vaccord de septième de seconde espèce: fa lab ut mii^y accord qui a son siège sur le second degré en Mlh majeur; ou sur le quatrième degré en ut mineur. Il insulte de là que, réciproquement, par la substitution du rèj^ au i7it{^, on transformera Vaccord natwsel de septième de seconde espèce en notre accord E'" privé de sa fondamentale. Mais , bien que latente ou plutôt idéale, cette fondamentale va nous servir de guide, en transportant le siègede notre accord naturel, transformé ainsi en accord altéré, sur le second degré de l'échelle du mode mineur de la; et en nous sug-> gérant sa résolution à la quinte inférieure sur l'accord parfait majeur de la dominante de ce nouveau ton.
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Au moment de cette résolution, la fonction de septième (le la\^)
de notre accord E'" se transformera enharmoniquement en $ol^'^ la
sixte augmentée ï^ recevra sa résolution naturdle sur Toctaye ï"^\ ;
et enfin la fonction de neuvième (ut) descendra d'un demi-ton diatonique sur la quinte (s%) de Taccord parfait. Voici la réalisation de cette harmonie :
Fig. 114.
(ài^ties) cnharmoide
§.' 248. jiutre risolution de Vaccord £'"• Vaeeard de imudî^hm mineure et septième diminuée , cmee quinte mineure et tierce majeure , peut s^employer avec toutes ses notes, et se résoudre sur Taecord parfait de la- tonique en mode majeur , comme dans les exemples (a) et (6) de la figure suivante :
Pédale ée tonique.
L'exemple (a) présente une espèce de cadence parfaite ; l'exemple {B) offre l'emploi de notre accord sur la pédale de tonique. Mais y dans ces deax exemples, la véritable note fondamentale n*est pas exprimée, cette note est sol dominante da ton,
et notre accord : si réj/^ fa la[^ u/ est ici en réaUté an accord plus compliqué, nn a&-
cord de 6 sons privé de sa note fondamentale, nommément l'accord : sol si réj/^ fa /af? ui. C'est ce qu'indique le chiffrage inférieur de l'exemple (a).
§. 249. Il nous reste à donner le tableau des polynômes qui caractérisent chacun des accords E, E', E" et E'" que nous venons d'é-
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tudier; mceardê formée par k ûonc(mr$ de deua HereBê majftirfi €t de
huit tiercii mimurtê. Yoioi ce tableau :
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
D£S AGCOUM GOlVJUaUÉS PAt LA 90111IE DE LEUBS TEEMES, AVEC L'AGCOBD
ET QUINTE MINEURES
Somme de termes communs à tous ces accords,
NOMS DES ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
— indiqué. effectué.
£. Accord de neuvième et septième mineureêy aœe tierce «« jc(x-3)(x-6)(x-2)(a?-5)= x«-16x*+91x'-216x2-f I80x. quinte min. (b. n. peu coqqu).
£'• Accord de mufrihne mm.
etêeptième diminuée, avec tierce x(x"3)(x4-i){X''9)(X'ô) = x'^ -^i^x^A-lOx^'àSx^-l^bx. mineure et quinie juste, (h. ,^ ^ ^^ ' ^ >'^ ^^ •
Ace. nouveau.)
E". Accord de neuvième majeure et septième diminuée y ûxm a7(ir— 3)(jt:-6)(je?-9X«+2)= ar^^lCor* \ 63jr'-|-36jc2 — 524a:. tierce et quinte mineures* (h. a.
Ace. nouveau.)
E'". Accord de neumème min, etseptièmedinûnuèe, avec tierce x(x + 4)(x-6)(x-9)(a:-5) = Jc5-16a:*-|-49xS + 246x2-.1080x, majeure et quinte mineure, (h. a.
Ace. nouveau.)
Accords formés au moyen de sept tierces majeures^ associées à trois
tierces mineures.
§. 250. Nous connaissons déjà deux accords mixtes for^iés au moyen des présentes données; l'un est V accord de neumème et septième ma-jeures avec tierce et quinte majeures , traité chapitre XI sous les §§.171, 172 et 173; l'autre est l'accord de neuvième augmentée et septième ma^ jeure, avec quinte juste et tierce majeure , traité au môme chapitre XI sous les §§. 181, 182, 183 et 184. Le premier de ces accords provient de Tappiication des données actuelles (e = 7 avec t' = 3) , au n"" 9 du tableau de la page 258 ; le second provient de Tapplication des mêmes données au n^ t> de ce tableau.
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L'harmonie naturelle ne présente aucun accord construit avec sept tierces majeures et trois tierees mmeu/res; mais il est possible qu'il se trouve des accords altérés formés au moyen de ces éléments. Pour le savoir, il faut comparer ces éléments au tableau susdit. Or, il résulte de cette comparaison qu'il existe effectivement un accord altéré conjugué avec les deux accords mixtes formés au moyen de sept tierces majeures associées à trois tierces mineures. Cet unique accord altéré provient de l'application de nos données actuelles au n^ 8 du tableau de la page 258, c'est un accord nouveau, nommément: V accord de neuvième augmentée ei septième mineure^ avec tierce et quinte majeure. Tel, par exemple, que : sol si réj^ fa ZaJ4. Cet accord embrasse onze quintes sur l'échelle des sons. Il résulte de ce qui précède qu'il n'existe que trois accords formés au moyen de nos présentes données, savoir deux accords mixtes et un accord altéré. Voici , du reste,, le tableau de nomenclature de ces trois accords :
NOMENCLATUflE DES ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE SEPT TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A TROIS TIERCES MINEURES.
F. Accord de neuvième et septième majeures, avec tierce et quinte ma-^ jeures. (Accord mixte.)
F'. Accord de neuvième augmmtée et septième majeure, avec quinte juste et tierce majeure. (Accord mixte).
F" Accord de neuvième augmentée et septième mmeure, aoec tierce et quinte majeures. (Accord altéré.)
Afin d'abréger, aous laissons au lecteur la recherche d«i mode de réalisation de l'accord F". — Voici maintenant la classification mathématique des trois accords F, F', F";
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CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS DB CINQ SONS FORMÉS AU MOTSIf DE SEPT TIERCES MAJEURES » ASSOaÉBS ▲ TROIS TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à 'tous ces accords,
NOMS DES ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
— indiqué. effectué.
mnie mtdeureê, mm iktee rta<x+4X«+8)(a:+5Xx + 2) ===«» + 19«*+126x»+844ar*-h320x. quùUe mqFeNrM. (Ace. mixte.)
P. Accord de nemrième mig^ mcntée et septième wu^eure, anee xrx+4X^H-lX^+d)(«+9)=^'+19«*+il9^'+2ite2+l80x. fdnie Juste et tierce mafeure. ^^'^^^^^^^ ^
(Ace. mixte.)
P*. Accord de netmième aug-
msiUée et sepHime mmeure , anec a:(x-|-4X«+8X*— *X*+®) = **+lto*+98*'+to*— 576x. tierce et çwnte fmiifeures, (Ace.
iltéré DouTeau.)
Accord unique formé au moyen d'une seule tierce majeure et de neuf
tierces mineures.
§. 251. En appliquant les données actuelles ((=i avec i' = 9), sur le tableau de la page 258 , on ne trouve qu'un seul accord de cette espèce, nous le désignerons par la lettre G. U provient du n"" iO dudit tableau* C'est Vaecord de neuvième mineure et septième diminuée avec tierce et quinte mineures, par exemple: sol^ si ré fa la\ cet accord mixte a été traité fort au long au chapitre XI, sous les §§• i9i, 492 et i93, auxquels nous renvoyons le lecteur.
$• 251'. On a pour la somme des termes de cet accord isolé : f , (x) = 5x— 23. Et pour Icmr produit : «(x—SX^^'—^X^—^X*— 5) = *"—****+* ^•«''^•Sx^+SlOx.
Accord umique formé au moyen de huit tierces majeures associées d deux tierces mineures.
§. 252. En comparant les présentes données (t=8 avec i'=2).
au tableau de la page 258 , on ne trouve qu'un seul accord de cette espèce ; nous le désignerons par la lettre H ; il correspond au n' 9 du tableau susdit, et il a été traité au chapitre XI, sous les §§. 194, 195 et 196, auxquels nous renvoyons le lecteur.
C'est raccord de neit/vième augmentée et septième majeure^ a^vec tierce et quinte majeures, formé par la réunion systématique de t accord de tierce et quinte majeures et de Taccord parfait mi-^ newr.(l).
$• (252)'. La somme des termes du présent accord H, est:
f, (x) = 5jr + 26 Et leur produit donne:
Résumé général des chapitres X^ XI et XII concernant les accords de cinq sons.
§. 253. L'extrême importance des accords de cinq sons nous décide à donner ici le tableau général de leur nomenclature , en les distinguant, comme nous l'avons fait pour les accords de trois et de quatre sons, en accords naturels y accords mixtes et accords altérés y suivant l'étendue qu'ils embrassent sur l'échelle des quintes. Déjà nous avons dit à plusieurs reprises , et nous répétons ici pour la dernière fois , que par accords naturels nous entendons tous ceux dont les notes rapportées à l'échelle des quintes, n'embrassent pas une étendue de plus de six quintes ^ qui est l'étendue embrassée par l'échelle du mode majeur; que par accords miœtes, nous désignons ceux qui n'embrassent pas une étendue de plus de neuf quintes, c'est-à-dire l'étendue de l'échelle du mode mineur; enfin, que par accords altérés nous désignons tous ceux qui s'étendent au-delà de neuf, mais qui ne dépassent point quinze quintes ^ qui est l'étendue assignée à la gamme chromatique. (Voir au chap. V^ , le §. 44.)
(1) Dans la figure donnée page 250^ sous le $. 104, on a imprimé par erreur les mots : accord parfait majeur , au Heu de : accord parfait mineur au-dessous de Tagrégalion de trois sons formée par les fonctions de quinte, septième et neuvième du présent accord. Nous prions le lecteur de corriger cette faute.
La tonalité , tel est donc notre guide dans l'emploi des formule» générales (A«) (û«), données au chapitre IV, §. 35, comme l'expression de LA LOI ABSOLUE DE STRUCTURE DE TOUS LES ACCORD&
POSSIBLES. C'est en effet la tonalité qui limite la généralité de ces formules; en d'autres termes, c'est elle qui nous indique ce qui s'y trouve de réalisable dans l'état actuel de la sensibilité humaine.
Or, on peut juger, par le grand nombre d accords nou^jeaua: que nous avons tirés des susdites formules en restant dans les limites de notre tonalité, on peut juger, disons-nous, de ce qu'il reste à faire , pour accomplir dans tous ses détails le système actuel , qui ne s'étend point au-delà de la gamme chromatique. Ce n'est qu'alors, c'est-à-dire, ce n'est qu'après cet entier accomplissement, qu'on pourra tenter la réalisation de la gamme enharmonique qui , jusqu'à ce jour, n'a pu être qu'un objet de pure spéculation. Il est infiniment probable que cette gamme enharmxynique^ et même que beaucoup d'autres gammes d'un ordre supérieur se trouvent réalisées déjà dans ces mondes innombrables qui peuplent l'espace, surtout dans ces soleils qui, en apparence, n'ont de communication avec nous que par leurs lumières. Eh ! qui sait si la musique n'établit pas entre ces mondes et le nôtre , une communication plus intime quoique plus difficile à saisir, parce que sa perception dépendrait non seulement d'une exquise sensibilité, mais encore de l'élévation et de la pureté de notre âme ! Il est certain , du moins, qu'il se révèle quelque chose de semblable dans les profondeurs de notre sentiment à l'audition des œuvres vraiment sublimes (1).
Mais revenons, et donnons enfin le résumé des chapitres X, XI et XII qui traitent des accords de cinq sons. On trouve ce résumé dans le tableau suivant , avec l'indication des paragraphes qui concernent chaque genre d'accords y ainsi que chaque accord en particulier.
(1) Nous pourrions ici faire beaucoup de citations; contentous-nous d'indiquer: la dernière scène de Don Juan, VAve verum, et le Requiem de Tartiste prédes^ tiné qui eut nom Mozart, et que Ton a si justement surnommé le Divm.
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TABLEAU GÉNÉRAL DES ACCORDS DE CINQ SONS
Accords naturels (au nombre de cinq.)
(Voir les SS* ^^^f ^^^f ^^3» ^54, 155, 156.)
A. Accord de neuvième et septième majeures y a/vec quinte juste
et tierce majeure (Voir le §. 157.) B'. Accord de neuvième majeure et septième mineure^ quinte juste et tierce mineure. ^Voir §. 158.)
C. Accord de newvième et septième mineures ^ avec quinte juste
et tierce mineure. fVoir §. 159.)
D. Accord de neuvième dominante majeure. (Voir §§. 160 et 161.)
E. Accord de neuvième et septième mineures^ avec tierce et quinte
mineures. (Voir §. 162.)
Accords mixtes. (Au nombre de sept.)
(Voir SS. 164 et 165.)
B. Accord de neuvième dominante mineure. (Voir §§. 174, 175,
176, 177, 178, 179 et 180.) C". Accord de neuvième majeure et septième mineure^ a/vec tierce
et quinte mineures. (Voir §§. 185, 186, 187, 188, 189 et 190.) iy Accord de neuvième et septième majeures y avec quinte juste
et tierce mineure. (Voir |§. 166, 167, 168 et 169.)
F. Accord de neuvième augmentée et septième majeure avec tierce
majeure et quinte juste. (Voir §§. 181, 182, 183 et 184). F'. Accord de neuvième et septième majeures ^ avec tierce et quinte majeures. (Voir |§. 170, 171, 172 et 173.)
G. Accord de neuvième mineure et septième diminuée ^ awec tierce
et quinte mineures. (Voir §§. 191 , 192 et 193.) H. Accord de neuvième augmentée et septième majeure^ avec tierce et quinte majeures. (Voir §§. 194, 195 et 196.)
Accords altérés. (Au nombre de trente.)
(Voir SS- 1»7, 198, 199 et 200.) {Accords conjugués avec F accord naturel A.)
Ces accords sont formés au moyen de six tierces majeures associées à quatre tierces mineures.
A' Accord de neurvième majeure et septième mineure^ avec tierce et quinte majeures* Connu sous le nom daccord de neuvième dominante majeure a/vec quinte haussée. (Voir §. 201, n* 2,)
A" Accord de neuvième augmentée et septième mineure ^ avec quinte juste et tierce ma/eure ^ ou accord de neu/vième dominante avec neu/vième haussée. (Voir §. 201 , n*^ 3.)
A'". Accord de neuvième mineure et septième maj^eurey avec tieixe et quinte majeures. Provenant des altérations ascendantes simultanées des fonctions de quinte et septième, dans Taccord de neuvième dominante mineure. (Voir §. 201 , n* 4.)
A"^. Accord de neuvième et septième majeures y avec quinte morjeure et tierce mineure. (Voir §. 201, n** 5.)
A^. Accord de neuvième augmentée et septième majeure ^ a/vec , quinte mineure et tierce majeure. (Voir §. 201 , n* 6.)
NOTA. La classification mathématique des accords A, A', A", A'", Arr et Av se Yoit page 266, sous le même $» 201.
Accords conjugués avec l^ccord mixte B, et avec l'accord
naturel b'.
(Voir les $$. 202 et 203.)
Ces accords sont formés au moyen de quatre tierces majeures associées à six tierces mineures.
B" Accord de neuvième dominante majeure avec quinte abaissée. (Voir §§. 204 et 205.)
B'". Accord de neuvième m^zjeure et septième diminuée^ avec quinte juste et tierce iimjeure. Provenant de Taltération descendante de la fonction de septième dans l'accord de neuvième dominante majeure. (Voir §. 206.)
B»^. Accord de neuvième et septième majeures y avec tierce et quinte mineures. (Voir §. 207.)
B^. Accord de neuvième mineure et septième ma/eure^ avec quinte juste et tierce mineure. (Voir §. 208).
B^'. Accord de neuvième et septième mineures ^ avec quinte majeure et tierce mineure. (Voir §§. 209, 210 et 211.)
B^»". Accord de neuvième mineure et septième majeure^ a/vec quinte mineure et tierce majeure. (Voir §. 212 et 213.)
NOTA. La classification mathématiqae des accords R, R', R"> F"» Rrr, Rt, Rti el Rtu, se Toit page 280 , sous le $. 214.
Accords conjugués avec l'accord naturel C et avec l'accord mixte C".
(Voir $. 215.)
Ces accords sont formés au moyen de trois tierces majeures associées à sept tierces mineures.
C Accord de neuvième dominante mineure^ avec quinte abaissée*
(Voir §. 217.) C'"« Accord de neuvième mnfeure et septième diminuée^ avec
quinte juste et tierce mineure. (Voir §• 219.) C"^. Accord de neuvième mineure et septième mofeure^ avec
tierce et quinte mineures. (Voir |. 220.) C^. Accord de neuvième mineure et septième diminuée^ avec quinte
Juste et tierce majeure. (Voir §. 221 ; voir aussi la remarque
importante, page 300 et suivantes.) C^'. Accord de neuvième majeure et septième diminuée y anjec
quinte mineure et tierce majeure. (Voir §§. 222 et 223.)
NOTA. La classification mathématique des accords G, G', G", G'", Gnr, Gr et Gti, se voit page 290 , sous le $. 224«
Accords conjugués avec l'accord naturel D, et avec l'accord mixte D'.
(Voir le $. 225.)
Ces accords sont formés par le concours de cinq ilerCes majeures et de cinq tierces mineures.
D" Accord de neuvième mineure et septième majeure^ a/vec quinte Juste et tierce mujeure. (Voir §. 228.)
D'". Accord de neuvième et septième majeures y an)ec quinte mineure et tierce majeure. (Voir §. 229.)
D^^. Accord de neuvième majeure et septième mineure y avec quinte majeure et tierce mineure. (Voir §. 230.)
Dt. Accord de neuvième et septième mineures, avec tierce et quinte majeures. (Voir §§. 231, 232 et 233.)
D^. Accord de neuvième augmentée et septième mineure^ a/vec quinte
et tierce mineure. (Voir §. 234.) D^»'. Accord de neuvième augmentée et septième mineurey avec
quinte mineure et tierce majeure. (Voir §. 235 et la remar^
que importante j page 300 et suivantes.)
NOTA. La dassiflcation mathématique des accords D, D', D"^ D'", Dnr, Dr, Dti et Dtiiy se voit page 303 sous le (. 230.
Accords conjugués avec l'accord naturel E.
(Voir chapitre X, les SS- ^^^» ^^^ et 237.)
Ces accords sont formés au moyen de deux tierces majeures associées à huit tierces mineures.
E' Accord de neuvième mineure et septième diminuée , avec quinte Juste et tierce mineure» (Voir §§. 239 et 240.)
E". Accord de neuvième majeure et septième diminuée^ avec tierce et quinte mineures. (Voir §§. 244, 242, 243, 244, 245.)
E'". Accord de neuvième mineure et septième diminuée ^ avec quinte mineure et tierce majeure. (Voir |§. 246, 247 et 248.)
NOTA, La classification mathématique des accords B , £', E" et E"' a été donnée page 313 sous le $. 249. ,
Accord conjugué avec les accords mixtes F et F'.
(Voir S, 250.)
Cet accord est formé, comme les accords F et F' au moyen de sept tierces majeures associées à trois tierces mineures.
jP', Accord de neuvième augmentée et septième mineure ^ avec tierce et quinte majeures. (Voir §. 250).
NOTA. La classification mathématique des accords F^ F' et F", se voit page 316»
§. 254. Les accords mixtes G et H, formés, l'un (G) au moyen dune seule tierce nuijeure et de neuf tierces mineures y Tautre (H), au moyen de huit tierces majeures et de deux tierces mineures^ ne sont conjugués avec aucun autre accord, soit naturel, soit altéré. Nous avons donné §§. (25i)' et (252)' la somme algébrique et le produit des termes qui caractérisent chacun de ces accords mixtes.
DES ACCORDS DE SIX SONS EN GÉNÉRAL
§. 255. Quelques théoriciens ont étendu le principe de Téchelonnement des tieroes, dans la formation des accords, jusqu'aux accords de onzième et de treizième. Toutefois les méthodes arti-ficielles (1), au moyen desquelles on ramène ces deux agrégations à celles de 3^ 4 et 5 sons, ont prévalu , surtout dans ces derniers temps. C'est, suivant nous, avec grande raison que Barbereau qualifie à' artificielles les méthodes que l'on a substituées au principe si simple de l'échelonnement des tierces. Ces méthodes sont ingénieuses, cela est incontestable; mais ont-elles levé toutes les dif« ficultés? En y recourant, n'a-t-on pas abandonné la voie directe, la méthode rationnelle^ pour suivre une voie indirecte, la méthode empirique? La difficulté d'employer les accords de 6 et de 7 sons avec toutes leurs fonctions, les restrictions nombreuses auxquelles ils sont soumis dans la pratique , la complication qui résulte de leur admission dans le système général (complication moindre toutefois que celle des méthodes artificielles susdites) , tout cela ne touche en rien à l'existence même de ces accords. Ils existent, et leur réalité est la même que celle des accords de 3 , de 4 et de 5 sons. En effet, on admet comme base de la mélodie , la succession des 7 sons élémentaires formant l'échelle diatonique, et l'on n'admettrait pas comme base de l'harmonie la simultanéité de ces mêmes 7 sons élémentaires? ou du moins on n'admettrait cette simultanéité que pour une partie de ces éléments? Posée ainsi, la question nous semble par cela même résolue, car il n'y a aucune raison^ pour restreindre la simultanéité élémentaire des sons plus que leur succession élémentaire.
Il est donc nécessaire de considérer des accords de 6 et de 7 sons. Pour former tous ceux de 6 sons, il suffira de comparer nos formules du § 35, dans le cas de m~6, avec les 54 combinaisons du tableau suivant:
(1) Barbereau , Traité théorique et pratique de composition musicale , tome V , chapitre III, page 17.
UYBE PREHIEB.
TABLEAU
POUR LA STRUCTURE DES ACCORDS DE SIX SONS
lOJHÉROS
]>*0aORB.
ÉTAT
Dl L*INTBaTÀLLB
de tierce.
ÉTAT
Dl L'inXeRTALLE
de quinte.
ÉTAT
Dl L*lllTBaTALLI
de septième.
ÉTAT
M l'ihtbitaub
de neaviitne.
Sd 1
Nm
TM
Qm
Sd
KM
TM
Qm
Sd
NA
TM
Qm
Sm
Nm
TM
Qm
Sm
NM
TM
Qm
Sm
NA
TM
Om
SM
Nm
TM
Qm
SM
TM
Qm 1
SM
NA
TM
Qi
Sd
Nm
TM
Qj
Sd
KM
TM
Qj
NA
TM
Qj
Sm
Nm
TM
Qj
Sm
NM
TM
Qj
Sm
NA
Qi
SM
Nm
TM
1 Qi
SM
NM
iS
TM
Qj
SM
NA
TM
QM
Sd
Nm
TM
QM
Sd
NM
TM
QM
Sd
NA
TM
QM .
Sm
i Nm
TM
QM
Sm
TM
QM
Sm
as
TM
QM
SM
Nm
TM
QM
SM
NM
SM
NA
NM 0 II
45 1 Tm Qj SM 1 NA 1 0 J
QM Sd 1 Nm
47 1 Tm
QM 1 Sd NM 0 II
46 T» QM Sd NA 0 1
Tm QM 1
Sm 1 Nm î 0 II
Tm QM
Sm 1 NM
Tm QM 1 Sm NA
52 Tm '
QM SH Nm 1 0 |
53 Tm 1 QM 1 SM
NM
Tm QM 1 SM
REMARQUE
J. (235)' Dans le tableau précédent , la lettre T indique la fonction de tierce , Q celle de quinte, S celle de septième, N celle de neuvième; et les lettres m, M, d, J, A, placées à la droite des précédentes, indiquent l'état de l'intervalle, suivant qu'il est mineur , majeur , diminué , Juste ou augmenté. La lettre O désigne généralement la fonction de onzième, dont la distance à la fondamentale doit être déterminée dans chaque cas particulier. Or, -pour connaître les 4>vers cas qui peuvent se présenter, il faut dans les formules (Ab), (Qb) du %. 35, poser m=:6. Par cette détermination ces formules deviennent:
f , (x) = «x + « — SI» (A,).
Cette dernière relation, qui doit être satisfaite en nombres entiers positifs, exprime que dans la structure de tout accord de 6 sons, il entre 15 tierces. Or, la relation (O,) peut être satbfaite par les 16 couples suivants:
,= 15 II t-={k t= OU t'^ 1
t=U II ï = 10 II *=9 f'= k I t'= S I «'=6
r=8 II t = 7 II t = 6
t= 5 II *= 4 II /= 3 «' = 10 «'=11 «-=12
t= 1 II «= 0 t'= 14 «'=15
Toutefois , plusieurs de ces couples doivent être écartés par suite des limites assignées à notre tonalité. Ainsi, par exemple, le premier et le dernier couples ne peuvent servir, parce que d'une part un accord de 6 sons, uniquement formé de tierces majeures, ne présenterait rien de plus que t accord connu de tierce et quinte ma^ jeure»; et que d'autre part, un accord de 6 sons, uniquement formé de tierces mineures, reproduirait t accord de septième diminuée, comme il est facile de s'en assurer directement. Par l'élimination des deux couples susdits , le nombre total des hypothèses se trouve donc réduit de 16 à 14; mais cette réduction peut être poussée beaucoup plus loin. Sans entrer ici dans de minutieux détails, qu'il nous suffise de dire que : pour trouver tous les accords natureb et tous les accords mixtes de la présente classe, ainsi que tons les accords altéré* formés des mêmes éléments, il suffira de considérer les neuf cas suivants:
§. 256. Pour obtenir tous les accords naturels et tous les accords miœtes de la présente classe, en écartant provisoirement les accords altérés formés des mêmes éléments ^ accords auxquels nous consacrerons un chapitre à part, le procédé le plus direct consiste à échelonner cinq tierces au-dessus de chaque degré des échelles des modes majeur et mineur. En opérant ainsi, on trouve neuf ACCORDS TYPES corrcspoudant aux neuf cas énumérés à la fîn de la remarque précédente. Parmi ces neuf types y six sont des accords naturels y et trois des accords mioctes^ Voici leur nomenclature:
Accords naturels de six sons, (au nombre de six.)
A. Accord de onzième (i)^ an)ec neuvième et septième majeures^
quinte Juste et tierce majeure. (Mode majeur, 1*' degré, formé par le concours de huit tierces majeures et de sept tierces mineures*
Exemple : ut — mi — sol — si—ré-^fa. .
B. Accord de onzième y avec neuvième majeure^ septième mi--
neurcy \quinte juste et tierce mineure. (Mode majeur, 2, 6, formé au moyen de 6 tierces majeures associées à 9 tierces mineures.)
^ 2* degré. ré— fa la^ut — mi — sol
S 6« degré, f la Ut mi sol si ré
C. Accord de onzième^ a/vec neuvième et septième mineures y quinte juste et tierce mineure. (Mode majeur 3; mode mineur
(l) L'intervalle de onzième n'est autre chose que celui de quarte accru d'une octave; il a donc les mêmes modifications que la quarte. II. peut être juste^ comme: (ut-fà); majeur f comme (/a~sf); ou mineur^ comme {solfll^ut). Le mot onzième , sans autre indication , désigne la quarte juste accrue d'une octave.
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a*' type, 2,6, formé au moyen de 5 tierces majeures associées* à 10 tierces mineures.
Mode majeur. | nU soi si ré — ^a — ût
3« degré. ( —5 +4 —5 —5 +4
Mode mineur. ( -^ , " ^ ,.^ - ^ .
2« type. ^^ — re—fa^ — -/a — lU — nu
«« degré. ^ —3+4 — 5 — 3 -h4
D. Accord de onzième majeure ^ a/vec newvième et septième ma-
jeureSy quinte juste et tierce majeure. (Mode majeur, 4. Formés au moyen de 9 tierces majeures associées à 6 tierces mineures.)
Modemaj.4. \ fa--^-ut-~mi^ol^si ^ ( +4 — 3 +4 _5 +4t
E. Accord de onzième y cuvec neurvième majeure et septième mi-
neure y quinte juste et tierce majeure. (Mode majeur 5; mode mineur , 2* type , 5. Formé au moyen de sept tierces majeures, associées à 8 tierces mineures.)
Mode majeur, j sol — si ré^-^fa la — ut
5« degré. I 4^ _5 -^3 +4 — 5
Mode mineur, ) nU Sohji^^'Si''-^ré''^'^fa^ la
2« type. 5* degré. ^ +4 — 3 —3 +4 —3
F. Accord de onzième y avec neu/vième et septième y tierce et quinte mineures. (Mode majeur 7, mode mineur 1^' type 2. Formé au moyen de 4 tierces majeures associées à H tierces mineures.)
Mode m^geur 7. C -^ 1 r 1 ... ^;
Mode mineur 2. \ 5i—r^— /o la Ul mx
l^'type. C —3 —3 +4 —3 4-4
Accords mixtes. (Au nombre de 10, parmi lesquels 3 accords-types.)
A' Accord de onzième majeure y avec newvième majeure y sep-
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tième mineure^ quinte juste et tierce mineure. (Mode mineur, 2* type 4. Formé comme l'accord naturel A, au moyen de 8 tierces majeures associées à 7 tierces mineures.)
Mode mineur 2* type
leur. ) ré — -/a^ — la — ut — mi — soljf(,
B' Accord de onzième^ avec neuvième et septième mineures y quinte juste et tierce majeure» (Mode mineur, 1" type 5. Formé comme raccord naturel B , au moyen de 6 tierces majeures associées à 9 tierces mineures.)
Mode mineur. ) mi soll^ si ré — -fa la
l^'type, 5. ( ^4 —3—3 —3 +4
C Accord de onzième y avec neuvième majeure^ septième, quinte^ et tierce mineures. (Mode mineur, S** type, 6. Formé comme l'accord naturel C, aii moyen de 5 tierces majeures associées à iO tierces mineures.)
Mode mineur. | J^^ — la ut mi — sol^ si
a« type. «. ( _3 _3 +4 +4 _8
D' Accord de onzième ^ a/vecneuvièms et septième ^ tierce et quinte majeures. (Mode mineur, V^ type 3. Formé comme l'accord naturel D, au moyen de 9 tierces majeures associées à 6 tierces mineures. )
Mode mineur. | ut — mi — sol^-^^si-^^ré^ -fa l^-^ type. 3. ( +4 ^4 _3 ^3 —3
E' Accord de onzième^ an)ec neuvième et septième majeures^ quinte juste et tierce mineure. (Mode mineur, i*'' et 2* types!. Formé comme Taccord naturel E au moyen de 7 tierces majeures associées à 8 tierces mineures.)
Mode mineur. ) la ut — nU — sotifi si ré
1« et 2^ types. 1. ( _3 -j.^ -J.4 —3 —3
E" Accord de onzième majeure^ avec neuvième majeure y septième mineure y quinte juste et tierce mineure. (Mode mineur, i" type, 4. Formé comme le précédent des mêmes éléments que raccord naturel E.)
Mode mineur. ) ré — -fa la ut mi sol^
1" type. 4. ( _3 ^4 _3 +4 4-4
NOTA. Les accords A', R', C, DS £' et £" formés des mêmes éléments primordiaux que les accords-types A, R, G, D, £, s'en distinguent par la distribution de ces éléments.
G. Accord de onzième majeure y a/vec neuvième augmentée et septième majeure ^ quinte juste et tierce majeure. (Mode 'mineur, 4*' type, 6. Formé au moyen de 10 tierces majeures associées à 5 tierces mineures. C'est le premier des accords typiques pro^ près au mode mineur.)
Mode mineur. { fa la ut mi — sol^ ^î
1" type. 6. ( +4 _3 lj.4 +4 ^3
G' Accord de onzième majeure ^ avec neuvième et septième^ quinte et tierce majeures. (Mode mineur, 2* type, 3. Formé comme le précédent de 10 tierces majeures associées à 5 tierces mineures.)
Mode mineur. J ut mi sol^ si ré — '/aju
2* type. 3. < +4 .^^ ^3 —3 +4
NOTA. Les accords (j et G', formés des mêmes éléments primordiaux, sont distincts par la distribution des tierces.
H. Accord de onzième mineure ^ avec newvième mineure ^ sep^ tième diminuée y quinte et tierce mineures. (Mode mineur , 1*' type, 7. Formé au moyen de 2 tierces majeures associées à 13 tierces mineures. C'est le second des accords typiques propres au mode mineur.
Mode mineur, j solji si ré— fa la ùt
l«type,7. ( "_3 ^3 —3 +4 -3
I. Accord de onzième mineure y avec neuvième y septième y quinte et tierce mineures. (Mode mineur, 2* type, 7.) Cet accord typique est formé au moyen de 3 tierces majeures associées à i2 tierces mineures. C'est le troisième des accords typiques propres au mode mineur. j
Mode mineur, 7. | soli^ ^1 ré—fa^—'-la ut
On voit qu'à l'exception des trois accords G, H et I, et de l'accord G' qui est conjugué avec l'accord G> les autres accords mixtes de la présente classe sont conjugués avec les accords naturels désignés par les lettres A , B , G , D , E. Quant à l'accord naturel désigné par F, il est le seul de son espèce.
GHAPITtŒ XIV.
DES ACCORDS NATURELS DE SIX SONS EN PARTICULIER, ET DE LEUR EMPLOI A 3, 4, 5 ET 6 PARTIES RÉELLES.
A« Accord de onzième, avec neuvième et septième majeures ^ quinte juste et tierce * majeure f ou accord naturel de onzième du V^ degré.
Ex. : ut mi sol si ré — -fa.
§. 257. Cet accord formé au moyen de 8 tierces majeures associées à 7 tierces mineures, correspond au n^ i7 du tableau de la page 324. Il a pour siège exclusif le premier degré de l'échelle du mode majeur.
On peut le considérer comme présentant la réunion systématique de Faccord parfait majeur propre au premier degré de l'échelle
et de V accord de septième de dominante. Or, il résulte de cette
formation que les notes résolutives ^ ^ de l'intervalle attractif
de quinte mineure: ^-^-^ formé par les fonctions de septième et de
onzième de notre accord, coexistent avec ledit intervalle attractif ^ ce qui semble impliquer contradiction. En d'autres termes, l'accord A contient tout à la fois et Taccord de septième dominante et Vaccord parfait wnjeur sur lequel celui de septième trouve sa résolution naturelle. Eh bien, Texpérience prouve que cette coexistence presqu' inconcevable, de l'idée du mouvement d'une part et de celle du repos de l'autre, trouve sa réalisation dans la musique. Il est vrai que dans la pratique on supprime généralement la tierce mi de notre accord ; mais il suffit que la fondamentale ut coexiste avec les termes attractifs de l'accord de septième dominante, pour que l'idée complexe que nous menons de signaler se manifeste clairement au sentiment musical. Depuis longtemps l'accord de onzième que nous avons désigné par A, est employé par les compositeurs. 11 apparaît principalement à la fin des périodes, comme prolongation de l'accord complet de septième dominante, sur la tonique placée dans la basse.
Bien que l'on trouve partout des exemples de cette harmonie, nous allons signaler quelques-uns de ceux qui sont répandus dans le courant de cet ouvrage.
10 Page 117, fig. !S7, Paccord A est employé ft 5 parties réelles dans Tavantdernière mesure.
2* Page 232 , fig. 61 , sur le temps fort de la dernière mesure, on trouve un exemple tout semblable à celui de la figure 27.
30 Page 264, fig. 78, on voit notre aocord employé à 4 parties^ sur le temps fort de la dernière mesure.
NOTA. La fonction de tierce ne parait dans aucun de ces exemples, et celle de fondamentale est invariablement placée dans la bassa. Os verra plus loin que ces deux conditions ne sont pas absolues, et qu'il est possible d'employer Taccord A avec la fonction de tierce , et même .avec celles de fondamentale et de tierce réunies.
§..258, Dans Tharmonie à 3 parties , on ne peut conserver que 3 des fonctions de l'accord qui nous occupe. Dans ce cas, là/onda-
mentale y la newvième et la onzième} ou bien, hi fondamentale ^ la septième et \à onzième ^ ou encore, hi fondamentale ^ la quinte et la onzième j suffisent à caractériser l'accord A. La dernière des trois formes que nous venons d'indiquer est remarquable en ce qu'elle reste identique pour les accords naturels de 6 sons , des degrés 1 , 2, 3, 5 et 6 en mode majeur, et pour ceux des degrés i et 5 en mode mineur, bien que les distances des autres fcmctions de ces divers accords à leurs fondamentales respectives soient variables. Aussi l'agrégation de quinte et quarte qui , dans la théorie des prolongations, constitue le retard de la tierce d'un accord parfait par la quarte, préparée dans l'accord précédent, est-elle fréquemment et depuis longtemps employée par les compositeurs. De l'identité de l'agrégation de quinte et quarte sur les degrés indiqués ci-dessus^ quelques auteurs ont conclu que cette agrégation constituait un accord particulier de trois sons; et cette théorie, aussi bien que celle des prolongations, a conduit à n'employer le plus souvent dans l'harmonie à plus de trois parties, que les redoublements de la fondamentale et de la quinte, ce qui assurément est excellent et sera toujours fort utile, mais ce qui a fait négliger, là où elles eussent été fort à leur place, les trois autres fonctions de l'accord complet, dont la susdite agrégation de quarte et quinte ne présente que trois termes. Disons cependant que les grands maîtres jtant anciens que modernes, ont fait souvent un emploi très-heureux de divers accords naturels et mixtes de onzième et de treizième; et que, si Ton en trouve de beaux exemptes dans les œuvres de F. Mendelssohn-Bartholdy dont l'Allemagne pleure la perte récente, on en rencontre aussi dans celles de Haendel et de J. S. Bach, qui lui sont antérieurs de plus d'un siècle (1).
Avant d'aller plus loin , il ne sera pas inutile de présenter des exemples de l'emploi de l'agrégation de quinte et quarte y dont il vient d'être question. En voici quelque&f-uns :
(1) Voir le Clavecin bien tempéré et VArt de la fugue de J. S. Bach^ et les Sonates pour f orgue ^ op. 65 de F. Mendelssohn-Bartholdr.
SS
{a) à J parlies
Fig. 116.
(6) à 4pai*lie«_
(c)iden
NOTA. En (a) la quarte est préparée par la fondamentale de Taccord parlait da 4* degré. Bn (b) et en (e)^ la préparation a lieu par la fonction de septième de l'accord de septième dominante. Quant à la quarte elle-même , elle apparaît au temps fort , dans la seconde mesure de chacun de ces exemples , comme prolongation dé la fonction qui la prépare dans l'accord précédent , et comme retard de la tierce de l'accord parfait sur laquelle elle fait sa résolution.
§• 259. Nous avons dit plus haut que Tagrégation de quarte et quinte est employée depuis longtemps comme un accord particulier de 3 sons; nous devons faire remarquer encore que cette agrégation s'emploie dans ses renversements aussi bien qu'à l'état direct. On la rencontre & chaque instant dans Palestrina et dans tous les compositeurs du 16* siècle. Voici, entre mille, un exemple emprunté à la c collection de$ ptéees de musique religieuse qui s^exécutent tous les ans à Rome durant la Semaine-Sainte , dans la chapelle du Souverain- Pontife. » Recueil publié à Paris par Alexandre Choron , auquel l'art musical est redevable de tant d'autres publications importantes.
Fig. 117.
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NOTA. Dans cet exemple, l'agrégalion de quime el quarte parait deux fois: d'abord aa temps fort de la seconde mesure où die est renversée ^ c'est^-dire où la tierce retardée est placée dans la basse , d'où résulte l'agrégation de seconde et quinte; puis, dans la dernière mesore^ où elle est employée à l'état directe Dans les deux cas, c'est toujours la fondamentale de Taccord de onzième auquel appartient Tagrégation qui est redoublée.
§. 260. Dans tous les exemples donnés jusqu'ici pour l'emploi de raccord de onzième désigné par A, la fonction de tierce a été supprimée. Il n'en faudrait pourtant pas conclure qu'elle est impraticable. Non seulement on peut l'employer concurremment avec les autres fonctions de l'accord , mais il y a longtemps que les compositeurs en font usage dans les accords prétenduement artifideU désignés par le nom de suspensions simples» doubles et triples. Voici un exemple à 6 parties réelles où notre accord A est employé trois fois.
Fig. 118.
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NOTA. Dans cet exemple l'accord A se voit au temps fort de la seconde me* sure; dans son 4^ renTersement , la note fondamentale a été supprimée, mais on pourrait la conserver comme pédale jusqu'à l'extrémité de la $• mesure, et l'on aurait ainsi notre accord avec toutes ses fonctions ; ce qu'indiquent les notes noires placées à la basse dans les mesures 2 et 3. Au temps fort de la troisième mesure, le même accord A reparaît sous une autre face; il s'y trouve dans son premier renversement ; la tierce et la fondamentale sont employées f imultanément et concurremment avec les fonctions de quinte, de neuvième et de onzième; la seule fonction supprimée est celle de septième. Enfin dans l'avant-dernière mesure le même accord parait à l'état direct , et sous la forme indiquée au $. 257.
Les mesures 2, 3 et 4 présentent, dans la théorie généralement admise, une suite de suspennons doubles avec notes réelles , c'est-à-dire , avec la présence dans les parties inférieures ^ des notes suspendues dans les parties hautes. Suivant cette même théorie, l'accord placé dans l'avant-dernière mesure, offre l'exemple d'une suspension triple dont la résolution s'effectue dans la dernière mesure.
Toute cette théorie des Bospensions simples , doubles , triples et même quadruples, est extrêmement ingénieuse; elle décrit exactement les phénomènes harmoni-> ques qui naissent de l'emploi des accords de onzième et de treizième y en les ra«menant aux accords de 3, 4 et 5 sons; mais, en niant l'existence desdits accorda de onxième et de treixième, elle enlèye toute base à la possibilité de ces suspensions qu'elle décrit avec tant de soin. En d'autres termes, cette théorie s'arrête à l'apparence, à la forme, elle prend l'ombre pour le corps.
Préparation, résolution et emploi de V accord A avec toutes ses fonctions.
§. 261. Nous n'avons encore considéré l'accord A, c'est-à-dire Vaceord naturel de onzième du i'' degré de la gamme majeure ^ que comme formé de la réunion systématique de Vaceord parfait majeur et de celui de septième de dominante. L'extrême importance de ces deux accords , aussi bien que le mode d'emploi fréquent de l'accord A , nous imposaient en quelque sorte Fobligation de débuter par ce point de vue. Mais on peut et l'on doit encore envisager l'accord de onzième sous un autre aspect, et cette nouvelle considération mérite toute l'attention des harmonistes, parce qu'elle s'étend à tous les accords de la présente classe. En voici l'énoncé : Tout accord de onziéme naturel ou mixte peut être considéré comme offrant la réunion systématique de deux accords de septième, dont les fondamentales placées à la quinte Vune de l'autre , sont respectivement V la fonction de quinte de Vaceord complet , 2** la fonction de fondamentale de ce même accord.
De cette nouvelle manière d'envisager un accord de onzième , résulte immédiatement et naturellement le mode normal de son emploi. Et d'abord, en thèse générale, quant à la préparation, les fonctions de septième de chacun des accords partiels qui entrent dans la composition de l'accord de onzième, devront être préparées; la fonction de neuvième devra l'être également, puisqu'elle est dissonante par rapport à h fondamentale générale. Ensuite, comme les deux accords partiels de septième ne peuvent évidemment point se résoudre ensemble, leur résolution devra être successive, en commençant par celle de l'accord de septième dont la fondamentale est la fonction de quinte, parce que de cette manière cet accord partiel trouvera sa résolution à la quinte inférieure , sur celui dont Isb
fondamentale se confond avec celle de Taccord complet. Il ne restera plus alors qu'un accord de A sons, dont la résolution s'effec* tuera ultérieurement, soit à la quinte inférieure, soit à tout autre intervalle, conformément aux règles établies pour l'emploi des accords de A sons. Voici une application des considérations précédentes à l'accord À.
Fîg. 119.
NOTA. Dans cet exemple Taccord de onxième A paraît au temps fort dans Fa seconde mesure; il y est employé a?ec toates ses fonctions, et les notes dissonantes sont préparées dans la première mesure par l'accord de septième de dominante. Le
fonctions de onzième et de neavième | -^^j se résolvent les premières , en descen-
dant diatoniquement sur celles de tierce et de fondamentale
nu ut
de raccord de
septième de quatrième espèce ui — m — sol-^i; et enfin, la fonction de septième (le 8i) fait sa résolution dans la 3« mesure , sur la note la , quinte de l'accord de
onzième : ré— fa — la — uT — mi — êol dont les fonctions dissonantes sont préparées et résolues suivant toutes les règles. Ainsi, dans cet exemple, on trouve non seulement l'accord de onzième A, mais aussi l'accord de la même classe que nous avons désigné par B et dont nous allons nous occuper actuellement.
B. Accord d$ onzième , avec neuvième majeure , septième mineure , quinte juste et tierce mineure , ou accord naturel de onzième des degrés 2 et 6 de la gamme majeure.
Ex. : ré — -^a la — ui — mi — soL
§. 262. Cet accord, dans la structure duquel il entre 6 tierces majeures et 9 tierces mineures, a son siège sur lés degrés 2 et 6 en mode majeur. On doit le considérer comme présentant la réu*
SS8 l'IVRE PREMIER.
nion systématique de deux accords de septième de seconde espèce, savoir : de l'accord la-ut-mi^sol , dont la fondamentale la est la fonction de quinte de l'accord de onzième; et de l'accord r^/a-Io-ut, dont la fondamentale ri se confond avec celle de l'accord complet B.
\ Après en avoir préparé convenablement les fonctions dissonantes , on traitera le présent accord B de la manière indiquée ci-dessus, §. 261 ; en résolvant successivement les 2 accords partiels qui entrent dans sa composition. Voici un premier exemple de son emploi :
Fig. 120.
(à 6 parties)
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NOTA. L'accord B paratt ici a!i temps fort de la seconde mesure après avoir
été préparé dans la première. L'accord de septième de seconde espèce la ut mi zol reçoit sa résolution au temps faible , à la quinte inférieure sur l'accord de septième de même espèce dont la fondamentale se confond avec celle de l'accord de oniième; et ce second accord de septième fait sa résolution à la quinte inférieure sur l'accord de neuvième dominante , dont la fonction de neuvième placée dans la 4« partie , se trouve préparée par celle de quinte de l'accord précédent. — L'accord B se voit encore au premier temps dans la cinquième mesure, convenablement préparé dans la mesure précédente, et régulièrement résolu dans la mesure suivante. Enfin, le temps fort de la 4* mesure est occupé par Vaecord de onzième , avec neuvième et septième mineures , quinte juste et tierce majeure , accord mixte formé des mêmes éléments que notre présent accord B , et que, pour cette raison, nous avons désigné page 329 par la lettre B'. Cet accord propre au 5^ degré de l'échelle du mode mineur 1^ type, est ici employé par déplacement sur le premier degré de l'échelle*
§. 263. L'harmonie à 3, à 4 et à 5 parties étant beaucoup plus usitée que celle à 6, il est nécessaire d'indiquer quelles sont les fonctions du présent accord B qu'il convient de conserver, et par conséquent celles qu'il faut supprimer, quand le nombre des parties ne permet pas de les employer toutes. D'abocd, en ce qui concerne l'harmonie à 3 parties , on emploiera l'agrégation de quarte et quinte
STRUCTUKE DES AGGODRS» 359
dont nous avons parlé précédemment (voir §§. 258 et 259); puis, à cette première agrégation on ajoutera la fonction de neuvième dans l'harmonie à quatre parties , et on formera ainsi une agrégation de quarief quinte et neuvième; enfin, à cinq parties, on fera intervenir la fonction de tierce.
Fîg. 12t.
(à Spapties) (â 4'partLes) (â S parties)
majeur
NOTA. Cet exemple présente l'accord B employé sur le sixième degré de Téchelle diatonique da mode majeur.
§. 264. Nous avons dit §• 26i , qu'un accord complet de onzième ne pouvait faire sa résolution que mèdialement par la résolution successive de chacun des accords de septième qui entrent dans sa composition. Mais si l'accord est incomplet, il est possible de faire immédiatement cette résolution, pourvu que la fonction de septième soit retranchée. Voici l'exemple d'une telle résolution immédiate :
Fig. 129.
(à SparCies)
NOTA. Dans cette figure , l'accord B parait au temps fort de la troisième mesure et dans son premier renversement; il se résout immédiatement à la quinte inférieure sur l'accord de septième dominante. — On remarquera : !<> les pédales mtermédiaire et supérieure y formées par la note sol^ et qui subsistent jusqu'à la' résolution de notre accord sur celui de septième dominante ; — 2» l'agrégation
mi'Sol-si-ré'fa dont les fonctions mi et sol sont préparées dans la première mesure^ se prolongent jusqu'au second temps de la troisième mesure, et dont les autres fonctions marchent par degrés conjoints.
§. 265. Les figures précédentes 120, 121» 122, peuvent donner une idée des richesses harmoniques qui résultent de l'emploi de l'accord de onzième propre aux degrés 2 et 6 du mode majeur. Ces deux degrés se prêtent à peu près également bien à l'emploi de l'accord B, et si on le rencontre plus fréquemment sur le second degré que sur le sixième , cela tient uniquement à la prépondérance du second degré dans le système tonal.
Gomme l'accord de onzième est plus dissonant que celui de septième qui émane de la même fondamentale, et sur lequel il peut se i^oudre, on peut mettre à proût cette différence très-sensible, pour effectuer tin quart de cadence sur l'accord de septième de seconde espèce ; et, certes, cette fonction rythmique n'est pas de peu d'importance. C'est de cette manière que Mendelssohn a employé l'accord de onzième en question, au début de sa belle sonate en la majeur , opus 65 , n"" 3. Nous donnons ici ce début en faveur de ceux de nos lecteurs qui ne posséderaient point les sonates pour l'orgue du célèbre compositeur allemand.
Fig. 123.
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NOTA. L'accord de onzième du second degré paraît deux fois dans cet exemple^ d*abord au troisième temps de la seconde mesure , et c'est là qn'en se résolvant sut l'accord de septième de seconde espèce qui occupe le quatrième temps de la même mesure, il amène le quart de cadence que nous voulons faire remarquer; ensuite^ on le retrouve sous (prme dappogf^tureiy au second temps de la quatrième mesure, dans laquelle a lieu la demi-cadence sur la dominante du ton.
G. Accord de onzième ^ avec neuvième et septième mineures , quinte juste et tierce mineure.
Ex. : TOI sol « ré — -fa — la.
§. 266. Cet accord nalurel, formé au moyen de 5 tierces majeures associées à 10 lierces mineures, correspond au n* 40 du tableau de la page 325.
Si l'on admet avec Reicha et Barbereau que les degrés 3 et 7 ne peuvent être fondamentales d'accords, ei nous avouons que c'est aussi là notre manière de voir, il faut regarder la présente agrégation comme présentant, en mode majeur, un accord de 7 sons privé de fondamentale. Mais en mode mineur , 2* type, ce sera bien réellement un accord de 6 sons ayant son siège sur le second degré (i). D'ailleurs , comme la restriction concernant la faculté de porter accord ne s'étend point aux marches harmoniques , il devient indispensable de considérer, dans ce cas, la présente agrégation G comme un véritable accord de 6 sons , en majeur aussi bien qu'en mineur.
Voici un exemple de l'emploi de notre accord G , dans une marche harmonique , en mode majeur.
(à 4 ^riiei)
Fig. 124.
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(l) Le sixième degré du mode mineur, 2« type, porte un accord formé des mêmes éléments que l'accord C , mais qui eu diffère par la distribution de ces éléments. C'est l'accord que nous avons désigné , page 329 , par la lettre C, et qu'il ne faut point confondre avec l'accord C. Aussi est-ce par inadvertance qu'on a indiqué au commencement de la page 328, à la fois le 2» et le 6^ degrés du mode mineur, 2^ type, comme sièges de l'accord G; c'est une erreur que nous prions le lecteur de corriger. Il est évident, en effet, que le second degré seul, dans le mode mineur, 2* type, peut porter le présent accord G. Quant à 1 accord G' nous lui consacrerons un article à part, au chapitre suivant.
Dans cette marche les trois parties inférieures présentent une suite d^accords de quinte et d'accords de sixte, dont les fondamentales procèdent alternativement par tierce inférieure et quarte supérieure, comme l'indiquent les notes noires ainsi que le chiffrage inférieur (l). L'adjonction de la partie supérieure ne change point cette marche des noies fondamentales; si donc on admet des accords de neuvième et de septième , on doit admettre aussi ceux de onzième et de treizième. C'est au temps fort de la troisième mesure que parait l'accord G en question.
§. 267. La figure 125 présente une autre marche harmonique, mais celte fois en mode mineur, 2*" type. La basse fondamentale qui forme ici la basse réelle de l'harmonie, procède alternativement par quarte supérieure et tierce' inférieure, et notre accord C apparaît avec ses quatre fonctions principales au temps fort de la seconde mesure.
(à € pariiu)
Fig. 125.
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NOTA. Plusieurs choses sont à remarquer dans cet exemple : d'abord , la préparation des fonctions de onzième et de neuvième de notre accord C , au moyen de celles de neuvième et de septième de l'accord de neuvième dominante majeure employé par déplacement sur le quatrième degré de l'échelle du mode mineur 2* type (voir page 225 , le §• 160) ; en second lieu , la pédale intermédiaire formée par la note mi commune aux cinq premiers accords; en troisième lieu, la suppression djes fonctions de tierce et de septième, et le doublement de celles de onzième et de fondamentale, du présent accord G; enfin, la possibilité d'exécuter cette harmonie à cinq parties, en supprimant la partie la plu» grave, ce qui tient à ce que la cinquième partie est bonne basse par rapport aux quatre parties supérieures.
Après avoir signalé ce qu'il y a de plus essentiel à connaître concernant l'emploi de l'accord C , nous pensons que Tintelligence du lecteur suppléera facilement à ce que nous omettons afin d'abréger. Nous allons en conséquence passer outre, et aborder l'étude de
(1) Il est bien entendu que les notes noires ne sont là que pour la démonstration, et qu'elles ne doivent pas être exécutées.
l'accord naturel D qui a son siège sur le quatrième degré de la gamme majeure.
D. Accord de onzième majeure , avec neuvième et septième majeures , quinte juste et tierce majeure.
Ex. : fa la ut mi sol si
§. 268. Cet accord , que Ton pourrait appeler ticcord de onzième du 4* degré en mode majeur , est formé par le concours de 9 tierces majeures et de 6 tierces mineures. Il existe bien en mode mineur un accord formé des mêmes éléments primordiaux , mais la distribution toute difTérente de ces éléments, et l'étendue plus grande qu'il emlirasse sur l'éclielle des quintes le distinguent du présent accord; c'est pourquoi nous le désignons par la lettre accentuée !>. Un article spécial lui est consacré an chapitre suivant qui traite des accords mixtes de la préseule classe.
Mais revenons à l'accord naturel D, et remarquons d'abord qu'il présente la réunion systématique des deux accords de septième de quatrième espèce qui, en mode majeur, ont leurs sièges sur les degrés 4 et i.
Accord de onzième du quatrième degré.
Ace. de sept, da i^ degré.
-ut mi sol si.
fa la-
Ace. de sepl. da i' degré.
Ces deux accords partiels très-durs séparément, constituent par leur combinaison une agrégation encore infiniment plus dure, et dont il semble qu'on ne pourra jamais rien tirer de bon. Il y a longtemps néanmoins que les compositeurs l'emploient sous diverses formes. En voici 3 exemples bien connus :
Fig. 126.
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Suivant la théorie généralement admise, l'exemple (a) présente le retard de la tierce de Taccord parfait du quatrième degré; en (6) on a ce même retard , avec quelque chose de plus, savoir, la présence dans une partie grave de la note même retardée dans la partie supérieure; enfin en (c) on voit comme en (6) le retard de la tierce aussi avec note réelle ; seulement cette note est placée dans la basse , ce qui présente un renversement et forme une agrégation de neuvième, sixte et tierce. Cette ingénieuse théorie des retards qui explique tant de choses , ne justifie pourtant pas tout. Elle ne nous dit point, par exemple, pourquoi Fintervalle attractifde quarte majeure < ^ ne reçoit pas sa résolution sur la tierce majeure 5 •;
pourquoi le <i, au lieu de monter à la tonique ut, descend au con* traire au sixième degré la; et pourquoi le /a, au lieu de descendre à la médiante mt, reste immobile. Cette théorie constate bien les phénomènes, mais elle ne les explique pas, et jamais elle ne les expliquera d'une manière satisfaisante. Eh bien, tous ces mystères sont dévoilés par la considération des deux accords de septième qui entrent dans la structure de ceux de onzième.
Dans le cas particulier qui nous occupe, nous n'avons même à tenir compte que d'un seul de ces accords de septième, puisque les fonctions caractéristiques de l'autre accord partiel ne se trouvent point exprimées dans les exemples de la figure précédente. Quant à l'accord partiel que nous avons à considérer , c'est évidemment celui dont la fondamentale est la fonction de quinte (ut) de l'accord de onzième, et dont la présence se révèle par ses deux fonctions caractéristiques ut et st. Or, on sait que Vaccord de. sep^
tième de quatrième espèce ut-mi-sol'Si fait sa résolution normale (celle à la quinte inférieure) sur Taccord de fa; il est donc tout naturel qu'en présence des deux sons caractéristiques ut et si du susdit accord partiel de septième, le son /a, fondamentale de Vaccord réso^
lutif fa-la^utj exerce une action coërcitive capable d'amener le si sur la tierce la, malgré sa tendance bien marquée vers la tonique ut, quand il se trouve seul en présence de la note fa. En d'autres termes : puisque Vaccord de septième de qxiatriéme espèce dont la fondamentale est ut, tend à se résoudre sur l'accord parfait fa-Ia-ut, quand
cet accord de septième est isolé, on peut dire que, si la fondamentale fa de Vaccord résolutif se fait entendre en même temps que Vaccard dissonant, cette simple tendance sera remplacée par une formelle coercition.
Résolution à la quinte mineure inférieure.
§. 269. La note placée à la quinte juste, au-dessous du quatrième degré de la gamme, n'appartient plus à la tonalité. Lors donc qu'on >eut descendre de quinte, à partir de la sous-dominantCj sans effectuer de modulation, ou sans toucher à des cordes étrangères à la gamme diatonique , on ne le peut qu'en descendant de quinte mineure , ce qui fait arriver sur la note sensible , qui ne peut porter accord que dans les marches harmoniques. Aussi n'est-ce que dans de telles marches que Ton peut résoudre un accord dissonant, placé sur le quatrième degré , sur un accord dont la sensible soit la note fondamentale. Une pareille résolution à la quinte mineure inférieure y diffère radicalement de celle qu'on nomme résolution normale , qui a toujours lieu à la quinte juste inférieure entre fondamentales. Hormis le cas des marches harmoniques^ les accords dissonants placés sur le 4' degré, se résolvent le plus souvent sur la dominante ; et cette résolution qui , en apparence , a lieu à la seconde majeure supérieure entre fondamentales, est généralement une véritable résolution normale à la quinte inférieure y parce que la note fondamentale n'est pas le i"" degré , mais bien le 2'' degré de la gamme qui n'est point exprimé. En d'autres termes, l'accord appartient à une classe supérieure , et on en a retranché la note fondamentale. Nous réservons le développement de cette proposition pour le second livre , <iui traitera de l'enchaînement des accords et des lois qui président à cet enchaînement. Revenons en conséquence à l'accord D , et donnons des exemples de son emploi dans les marches harmoniques. Voici ces exemples, ils sont extraits de Touvrage de Chéru|)ini cité page 227.
Fig. 127.
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NB. L'harmonie est à quatre parties, notre accord D se voit dans la cinquième mesure au temps fort ; il est employé avec les fonctions de fondamentale y quinte , neuvième et onzième. Ces deux dernières fonctions sont préparées au temps faible de
la mesure précédente par celles de tierce et de quinte de l'accord parfait mi^ol-ai. L'auteur a chiffré i au lieu de *g^ . On voit aussi au temps fort de la troisième mesure raccord B dont nous avons parlé $• 262 et suivants.
Fig. 128.
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NB. Ici toutes les fonctions de l'accord D, sauf celle de tierce , sont employées La préparation des fonctions dissonantes a lieu dans la quatrième mesure par Taccord de septième de quatrième espèce ut^mi-êol-^i.
E. Accord de onzième, avec neuvième majeure, septième mineure, quinte juste et tierce majeure.
Ex. : ëol si ré fa la ut
§. 270. Cet accord, formé au moyen de 7 tiercés majeures et de 8 tierces mineures , a son siège sur la dominante en mode majeur , et aussi en mode mineur, quand on emploie le deuxième type de ce mode.
Nous trouverons plus loin deux accords mixtes E' et E" formés des mêmes éléments primordiaux que le présent accord E, mais qui différent entre eux et de Taccord-type , par la distribution de ces éléments.
L'accord E qui nous occupe maintenant présente la réunion systématique de deux accords fort importants , savoir : de V accord dt septième de seconde espèce^ de V accord de septième de première espèce, plus €onnu sous le nom d'accord de septième dominante.
Aee. de sept, de 2* espèce.
sol ai ré -fa to— ut
Ace. de sept, dominanle.
Vaccord ds septième de seconde espèce a pour fondamentale la fonction de quinte de Taccord complet ; et Vaccord de septième dominante, la fondamentale même de l'accord de onzième. (Voir le §. 261.)
Etat direct et résolution normale médiate.
§. 274. Pour employer le présent accord E à Téiat direct, c'està-dire en plaçant sa fondamentale à la basse, il est nécessaire d'en préparer les fonctions dissonantes et de résoudre successivement les accords partiels de septième qui entrent dans sa composition ; conformément à ce qui a été dit au §. 26i. La résolution de l'accord complet à la quinte inférieure / n*a lieu , comme celle des accords précédents A, B, C, D, que mèdiatement, et c'est là, c'est cette résolution médiate qui a motivé la théorie des suspensions : on a pris tout simplement l'effet pour la cause.
Fig. 129.
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NB. Dans cette figure, Taccord E est employé avec cinq de ses fonctions; sa préparation a lien dans la seconde mesure, et sa réalisation dans la mesuré suivante. — L'accord qui succède à celui que nous étudions, est l'accord de onzième A dont il a été parlé aux $%. 257, 258, 259, 260 et 261 auxquels nous renvoyons le lecteur. Nous devons toutefois ajouter que dans la ûg. 129, les fonctions dissonantes de l'accord A sont employées sous forme cTappogiatures , c'est-à-dire attaquées.
§. 272. Dans l'harmonie à 3 parties, on aura les agrégations bien connues de quinte et quarte , ou de septième et qiuirte; ou enlin de neuvième et quarte; selon la fonction que l'on ajoutera à celles de
fondamentale et de onzième (quarte), pour compléter Tharmonie. — Â quatre parties , aux fonctions déjà exprimées, on joindra la fondamentale ou la quinte, selon les cas. Ces* diverses agrégations présentent le retard de la tierce , ou de la tierce «t de la fondamentale de l'accord de la dominante. La figure suivante montre ces divers aspects de notre présent accord E.
Fig. 130.
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Renversement et résolution normale immédiate^ emploi avec toutes
les fonctùmê.
§.273. Il existe une résolution immédiate de l'accord E, mais pour la réaliser, il faut opérer le renversement complet de cet accord, c'està-dire, placer à la basse sa fonction de onzième, qui doit, dans l'accord précédent et dans l'accord suivant , se trouver sur le même degré, comme fondamentale de l'accord de la tonique. En voici l'exemple avec toutes les fonctions de l'accord E.
Fig. 131.
(à 6 parties)
Les théoriciens qui nient l'existence des accords de six sons expliquent le fait harmonique consigné fig. 131, en disant que la note de basse (ut) entendue d'abord comme fondamentale de l'accord
parfait de la tonique , est étrangère aux accords placés sur les temps forts des mesures 2 et 3 ; et ils considèrent cette note de basse non pas comme une tenue y c'est-à-dire comme une note réelle appartenant à tous les accords, mais comme une pédale, c'est-à-dire comme une note alternativement réelle et étrangère par rapport aux accords qui se succèdent pendant sa durée (1). Certes, nous ne prétendons pas nier, en thèse générale, la possibilité de la pédale dans le sens
(1) Courte digression sur la Pédale.
a La pédale, dit Antoine Reicha dans son excellent Cours de composition mu- D sicale , est une note plus ou moins prolongée dans la basse , et sur laquelle on 0 place une suite d'accords dont plusieurs lui sont totalement étrangers :
Exemple.
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< La note ut est ici étrangère aux deux accords marqués d'une (-{-). L*ii/ est 9 par conséquent note accidentelle dans ces deux accords, tandis qu'elle est note 0 réelle dans les deux autres, d Cette doctrine d'Antoine Reicha est du reste l'expression exacte de l'opinion de la généralité des harmonistes. Quant à nous, en examinant l'exemple allégué par le savant et justement célèbre professeur, nous reconnaissons dans Pagrégation ut la^^ sit{ ré fa^ placée dans la seconde mesure^ un Téritable accord de six sons, nommément: V accord de onzième^ aoec neuoième et
Septième mineures , quinte juste et tierce majeure , sol-si'ré'fa^la\^~ut , inscrit page 329, parmi les accords mixtes de cette classe d'accords^ et désigné par la lettre R'. Or, dans la seconde mesure de l'exemple de Reicha, cet accord mixte parait sans sa note fondamentale (sol); et, dans la mesure suivante cette fondamentale remplace la fonction de neuvième {la^>) , qui à son tour est supprimée. Et ainsi , tout l'exemple ne présente rien de plus que deux accords, !<> r accord parfait majeur de la tonique; 2® F accord mixte de onzième de la dominante du mode mineur , employé par déplacement sur le même degré en mode majeur , et se résolvant à la quinte inférieure y sur l'accord parfait du premier degré. Nous pensons que cette explication vaut un peu mieux que celle tirée de la considération de cette mystérieuse pédale.
SfiO LIVRE PREMIER.
que lui donnent les théoriciens; mais nous prétendons qu*on a beau* coup trop étendu son domaine, et que ce domaine est considérablement restreint par la considération de tous U» accords renfermés dans nos formules générales du §. 35.
Emploi en mode mineur»
$. 274. L'accord E existe aussi en mode mineur, 2'' type, sur la dominante. Nous nous bornerons à montrer son emploi dans le cinquième renversement, c'est-à-dire avec la fonction de onzième employée comme tenue dans la basse. Voici l'exemple de cette harmonie:
Fig. 132.
(à 7 parties)
L*accord eu question occupe ici toute raTant-dernière mesure. Au premier temps il y paratt privé de sa tierce, laquelle arrive au second temps par échange de note avec la fonction de neuvième qui à son tour est supprimée. Pendant que la partie supérieure monte diatoniquement de la dominante mi à la tonique la de la seconde mesure à la quatrième, la cinquième partie procède parallèlement de la note sensible <o^ à la médiante ut. Or, quand on n'admet pas l'existence des accords des classes supérieures de 6 et de 7 sons^ on doit voir là des notes de passage diatoniques y tandis qu'en réalité il n'y a qu'un simple échange entre les fonctions d'un même accord , savoir l'échange de la fonction de neuvième /aj^j^ contre la fonction de tierce so!j^ dans la partie supérieure; et celui de la fonction de onzième la contre celle de quinte si dans la cinquième partie. On voit donc par cet exemple et par cent autres que nous sommes en mesure de produire à l'appui de notre théorie, que les notes de passage elles-mêmes ont leur type dans de véritables accords. Ce qui ne veut pas dire qu'il n'existe point de véritables notes de passage étrangères aux accords, mais seulement que y comme pour les suspensions et pour lape<dalSf on a beaucoup trop étendu^ le domaine de ces uotes étrangères.
STRUCTUBE DES ACCORDS.
F. Accord de (mziême, mec neuvième, septième, tierce et quinte mineures.
Ex.: MÎ ré yîi-
-la-
-ini
§• 275. Cet accord , dans la structure duquel il entre 4 tierces majeures et il tierces mineures, doit être considéré comme présentant la RÉUNION SYSTÉMATIQUE dcs occords de septième y de troisième et de quatrième espèces.
Ace, de 7* de i' espèce.
ai r^ ^a la ^^ mi*
Aec. de 7* de 3* espèce.
Son siège principal est sur le second degré en mode mineur, i"" type. On le trouve encore sur la note sensible en mode majeur, mais ce n'est que dans une marche harmonique qu'on peut l'employer sous cette acception; dans tout autre cas il faut, en mode majeur, le considérer comme un accord de 7 sons privé de sa fondamentale (sol). On désignerait convenablement le présent accord F par le nom âf accord de onzième du second degré en mode mineur.
Etat direct et résolution normale médiate en mode mineur.
§. 276. Quand Taccord F est employé à Tétat direct avec toutes ses fonctions dissonantes, sa résolution normale ne peut avoir lieu que médiatement par la résolution successive de ces fonctions. L'accord de onzième se transforme d'abord en accord de septième de troisième espèce ayant même fondamentale , et c'est ce dernier accord qui fait sa résolution à la quinte inférieure sur celui de septième dominante. Voici l'exemple de cette harmonie:
Fig. 133.
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NB. Au lieu du chiffre 11 on' peut sans inconvéDient mettre le chiffre 4; et au lieu du chiff're 10 le chiffre 3 , comme on le fait ordinairement.
Résolution normale immidiale à trois parties dans Vétat direct de Vaccord.
§. 277. En n'employant que les trois fonctions caractéristiques de fondamentale y septième et onzième, on peut résoudre Taccord F à la quinte inférieure sur l'accord de dominante, sans passer par celui de septième du 2'' degré de l'échelle. Cette résolution immédiate est applicable également à l'accord de onzième B dont nous avons parlé dans le présent chapitre §§. 262 et suivants.
Voici la réalisation de cette harmonie pour les deux accords de onzième B et F qui jouent le même rôle , chacun dans le mode auquel il appartient.
Fig. 134.
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NB. Au lieu du chiffre 11 on peut sans inconvénient mettre le chiffre 4 en le plaçant au-dessus des autres.
Résolution normale immédiate au moyen du renversement complet de Vaccord de onzième.
§. 278. En plaçant à la basse la fonction de onzième , on obtient la résolution normale immédiate , sous forme de pédale de dominante y en voici la réalisation à cinq parties :
(•5 parties) I I
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NB. Dans cet exemple, l'accord F parait au second et au troisième temps dans la troisième mesure : au second temps y les deux parties supérieures prononcent les fonctions de tierce et de fondamentale , qui marchent diatoniquement sur celles de neuvième et de septième qui occupent le troisième temps. Pendant ce mouvement diatonique descendant des deux parties supérieures , deux parties intermédiaires soutiennent les fonctions de tierce et de quinte de l'accord , dont la basse tient la fonction de onzième. Cette note de basse, soutenue pendant trois mesures, est d'abord fondamentale de l'accord de neuvième dominante mineure; puis quinte de l'accord parfait du 1*' degré, puis onzième de notre accord F, puis enfin fondamentale de l'accord de la dominante , etc.
Emploi de l'accord F avec touUs ses fonctions.
§. 279. Il est très-facile d'employer toutes les fonctions de notre accord F. Tontes les dissonances peuvent en efifet être préparées par l'accord parfait du premier degré de Téchelle du mode mineur , comme dans l'exemple suivant :
Fig. 136.
( à 6 parties)
fr
Dans cette figure la résolution n'est que médiate , puisque V accord de onzième se change au 2* temps de la seconde mesure en celui de septième de troisième espèce qui a même fondamentale.
Emploi de Vaccprd F dans une marche harmonique en mode majeur
§. 280. L'exemple suivant, tiré du recueil (i) des marches d'harmonie, composé par Ghérubini pour l'enseignement des élèves du Conservatoire de Paris , peut donner une idée de la manière d'employer raccord de onzième F sur le septième degré de l'échelle diatonique du mode majeur.
(l) Voir la note au bas de la page 227.
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Dans cette marche, écrite à trois parties seulement^ l'accord F oocope le premier temps de la 4* mesare, et il y est exprimé par ses fonctions de fondamentale ^ de quinte et de onzième. On peut voir, page 135 da même ouvrage de Ghérobini, deux marches harmoniques écrites à 5 parties, où l'accord qui nous occupe est employé avec cinq de ses fonctions. L'aune de ces marches a été citée précédemment, page 346 9 fig. 128; l'accord F y occupe le premier temps de l'antépénultième mesure. Nous y renvoyons le lecteur.
CHAPITRE XV
DES ACCORDS MIXTES DE SIX SONS EN PARTICULIER, ET DE LEUR EMPLOI A 3, 4, 5 ET 6 PARTIES RÉELLES.
§. 28i. Les accords mixtes de la présente classe sont au nombre de dix y parmi lesquels trois sont des accord$^type$. La nomenclature ainsi que le mode de structure de ces dix accords, ont été donnés à la fin du chapitre XIII, pages 328^ 329, 330 et 33i. Nous allons examiner chacun d'eux en particulier, en commençant par l'accord désigné par A', conjugué par son mode de structure avec l'accord naturel A, dont nous avons parlé au début du chapitre XIY.
A* Accord de onzième majeure» avec neuvième majeure, septième mineure ^ quinte juste et tierce majeure.
Exemple: Modeminedr. ( ^^W^tt— '—«'—'»'— H *'*^- a* type, 4. ( +4 -.3 —3 +4 4 4
§. 282. Cet accord, formé comme l'accord naturel A au moyen de 8 tierces majeures associées à 7 tierces mineures, a son siège sur le quatrième degré de Téchelle du mode mineur, T type. Il embrasse huit unités sur Féchelle des quintes , c'est-à-dire sur l'étendue même du 2* type du mode mineur. Les deux accords de septième qui entrent dans sa composition, et qui ont respectivement pour fondamentale la fonction même de fondamentale et celle de quinte de raccord complet, sont: i"" L'accord de septième dominante, 2^ Vaccord de septième majeure , avec quinte juste et tierce mineure (i).
Aflc. de SMTecQJet Tm.
ré — -/iïjif la — ut mi— «o/Jif
Aec. de sept, domin.
Du reste le présent accord de onzième correspond au n* iA du tableau de la page 324 ^ comme il est facile de s'en assurer directement.
Emploi en mode mineur.
§. 283. Ou peut faire usage du présent accord A' sur le A^ degré du 2^ type du mode mineur , en employant sa fonction de onzième, comme appoggiature , par rapport à la fonction de quinte de V accord de neuvième dominante majeure que l'on peut placer sur ce même 4' degré, comme nous l'avons montré §. i60.
Voici la réalisation de cette harmonie:
Fig. 13S.
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(1) Voyez, pour ce dernier accord, au chapitre VII, les $$• 109, 110 et 111.-
NB. L'accord A' se yoh ici an temps fort de* la seconde mesure; il y est employé avec toutes ses foDCtions, sauf celle de quinte que l'on a supprimée, non par impossibilité de l'admettre, mais parce que l'harmonie n'est qu'à 5 parties. Les harmonistes attachés à la doctrine reçue ne verront sans doute dans cet exemple qu'une simple appeggiature; appoggiature , soit; mais qu'on nous dise comment une pareille note peut se justifier rationnellement si elle n'appartient pas au système des accords, si elle ne se trouve faire partie d'un accord spécial? Le mot appoggiature n'exprime rien de plus que la forme sous laquelle certaines fonctions des accords se présentent.
Emploi de raccord A! en mode majeur,
%. 284. L'accord A' peut s'employer par déplacemeol , sur la dominante en mode majeur , soit comme accord suspensif, soit en faisant interifenir ses fonctions de neuvième et de onzième comme oppoggiatures par rapport à celles de fondamentale et de quinte de l'accord de septième dominante. La figure 139 présente la réalisation de ces deux cas:
Fig. 139.
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NOTA. Dans l'exemple (a), notre accord se voit au temps fort de la seconde mesure; il y est dans son second renversement ^ et ses fonctions de fondamentale et de neuvième sont supprimées ; celle de onzième (le <o/||), placée dans la partie supérieure, et préparée dans la première mesure, joue le rôle de Mur/^iwion inférieure par rapport à celle de quinte de l'accord de septième dominante ; mais ce qui prouve irréfragablement que ce n'est là qu'une former c'est la présence de cette quinte {la) dans la basse pendant la durée de la suspension. — En (6), le même accord A' est employé avec sa fondamentale, et ses fonctions de neuvième et de onzième jouant le rôle étappopgiatures par rapport à celles de fondamentale et de quinte de l'accord de septième dominante du ton de SoL majeur.
B' Accord de onzième , avec neuvième et septième mineures , quinte juste
et tierce majeure.
Mode mineur l« type
leur. ) mi «o/;^ — «i— r^ — fa la
§. 285. Cet accord, formé comme l'accord naturel B au moyen de 6 tierces majeures associées à 9 tierces mineures, embrasse sur l'échelle des quintes toute l'étendue du V^ type du mode mineur où il a son siège sur la dominante. Les deux accords de septième qui entrent dans sa composition sont, d'une part, l'accord de septième de troisième espèce , dont la fonction de quinte de l'accord de onzième est la fondamentale; et d'autre part, V accord de septième dominante , dont la fondamentale se confond avec celle de l'accord complet.
Âcc. de sept, de 5* espèce.
mi «o/j:J si ré -fa la
Acc. de sepliëme dominante.
De cette structure de l'accord B' résulte immédiatement le mode normal de son emploi à Vètat direct, conformément à ce qui a été dit §. 261, pour l'accord naturel A, et §. 262 pour l'accord naturel B. C'est pourquoi nous donnons sans commentaire l'exemple suivant qui présente la résolution normale médiate de l'accord qui nous occupe.
Fig. 140.
( à 5 parties)
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§. 286. Quanta la résolution normale immédiate, on peut l'obtenir par le renversement complet de l'accord de onzième , c'est-à-dire en plaçant à la basse sa fonction de onzième, préparée et résolue sur le même degré, comme fondamentale de l'accord parfait de la tonique.
Fig. 141.
(à S ^arlies)
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L'harmonie se présente dans les deux premières mesures de cet exemple, sous forme de Pédale tonique ^ mais en réalité c'est une simple tenue f puisque la note la est commune à tous les accords sous lesquels elle se prolonge.
§. 287. L'accord mixte B' qui originairement appartient au mode mineur, peut se transporter au sein du mode majeur soit sur le V degré, soit sur la dominante.
L'exemple de son emploi sur le 1" degré, se \oit page 338, flg. i20, au temps fort de la 4"" mesure. Cet emploi remarquable de l'accord en question est signalé dans l'explication placée à la suite de la figure 120. Il est facile de concevoir, par ce même exemple, de quelle manière on pratiquerait l'accord en question sur la dominante. Il suffirait en effet de moduler en FA majeur, en résolvant l'accord de septième dominante qui occupe le temps faible de la 4* mesure, non sur l'accord naturel de onzième B, ainsi que nous l'avons fait dans la mesure suivante, mais sur l'accord de la tonique en FA majeur; puis, d'ajouter deux mesures en forme de cadence formelle dans ce nouveau ton.
Depuis longtemps l'accord mixte B' est employé dans les deux modes. Dans la théorie des suspensions, il présente le retard de la tierce dans V accord de neuvième dominante mineure, et c'est effectivement sous cette forme qu'il se produit, ce qui n'infirme en rien sa réalité comme accord.
Disons, en terminant, que l'accord B' correspond au n"* 13 du tableau de la page 324.
G' Accord de onzième , avec neuvième majeure j septième, quinte
et tierce mineures.
Mode mineur. } /a^ ia ut—'^mi solj^ si.
2* type, 6. ( —3 —3 +4 +4 —3
§. 288. Cet accord mixte, formé comme l'accord naturel C étudié dans le chapitre précédent, au moyen de 5 tierces majeures associées à dix tierces mineures, correspond au n^ 32 du tableau de la page 325. Il embrasse une étendue de 8 quintes sur l'échelle des sons, c'està-dire l'étendue même assignée au 2* type du mode mineur : les deux
accords de septième dont il présente la réunion systématique sont : V r accord de septième de troisième espèce (1); 2** l'accord de septième majeure avec tierce et quinte majeures (2).
^ Ace, de 7*, B'^ et 5" maj.
faj^— — la ut mi soljj^ si
Ace. de 7: de 3* espèce.
§. 289. Il semble^ au premier aspect, impossible de faire un usage raisonnable du présent accord mixte C , moins peut-être à cause de sa dureté qu'à cause de l'instabilité du sixième degré dans le 2" type du mode mineur, instabilité presqu'égale à celle de la note sensible elle-même. Cependant, avec un peu de réflexion, on peut se convaincre que la difliculté est ici, comme dans d'autres cas, plus apparente que réelle; et nous pensons que l'exemple suivant, écrit à 41 parties, est de nature à satisfaire les oreilles les plus délicates.
Fig. 142,
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NOTA. C'est aa premier temps, dans la seconde mesure, qa*apparak notre accord C. Remarquons que les trois parties supérieures jouent ie rôle de suspensions par rapport aux fonctions de neuvième , septième et tierce de t accord de neuçième dominante mineure : si ré^/aj^ la ut, employé sans fondamentale , d'où résulte une triple suspension. Remarquons aussi que nous avons ici une véritable résolution nor^ maie de notre accord, puisque les fondamentales de l'accord G' et de Taccord résolutif sont respectivement yâ^ et si.
§. 290. On peut se servir du présent accord C pour amener une modulation à la seconde majeure inférieure , entre un ton mineur
(1) Pour l'accord de septième de troisième espèce, voir au chapitre VI les §§. 88, 89, 90 et 91.
(2) Pour l'accord de septième majeure, avec tierce et quinte majeures, voir au chapitre VU le %. 108.
et un ton majeur; par exemple, pour unir les tons de la mineur
et de sol majeur, comme dans la figure suivante:
Fig. 143.
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§, 291. On peut enfin transporter Tensemble des fonctions constituant le présent accord C au sein du mode majeur , et l'employer sur la dominante de ce mode, en ajoutant à la tierce majeure, audessous de la fondamentale primitive /aft une nouvelle fonction qui sera une nouvelle fondamentale, non pas d'un accord de onzième, mais d'un accord de treizième , c'est-à-dire d'un accord de 7 sons que nous retrouverons plus loin. Voici un exemple de cette nouvelle manière d'envisager l'accord C.
Fig. 144.
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NOTA. Dans la fig. 144, les fonctions de onzième et de treizième sol^ et $iy sont employées comme appoggiatures de celles de quinte et de septième la et ut de raccord de neuvième dominante majeure. En {a) la fondamentale ré est supprimée ; en (&) elle est placée à la basse, et frappe en même temps que les susdites fonctions 8oli^ et si. — Du reste , ce n*est là qu'une des manières d^employer , en mode majeur^ Taccord de treizième formé par l'adjonction d'une note à la tierce majeure au-dessous de la fondamentale de l'accord de onzième désigné par C. C'est un nouvel exemple de ce que les appoggiatures , aussi bien que les suspensions et que les notes de passage ne sont point, comme on le croit, des notes étrangères à F harmonie y mais bien des réalités fondées sur la loi génératrice des accords elle-même
Quand on n'admet dans un système qu'une partie des réalités qui le constitueut, il est tout simple que l'on qualifie d'étrangères j d'artificielles , etc., celles de ces
réalités que l'on ne sait point rattacher à Tensemble. On cherche la simplicité, dira-t-on, soit^ mais il faut la mettre dans la loi génératrice et non ailleurs^ car ce n'est que là qu'elle est féconde.
D' Accord de onzième y avec nçuttèine, septième, quinte et tierce majeures.
Mode mineur. | ut mi «o/J:| si ré /a.
l«'type,3. ( 44+4 _3 -— 3 — 3
§. 292. Cet accord mixte, formé, comme l'accord naturel D, au moyen de 9 tierces majeures associées à 6 tierces mineures, embrasse toute rétendue de l'échelle du V type du mode mineur, c'est-à-dire neuf quintes. Il provient de l'application des présentes données (^ = 9 t' = 6) au n"" 26 du tableau de la page 324, — Les deux accords de septième qui entrent dans sa composition , sont : i^ V accord de septième majeure [avec tierce et quinte majeures dont nous avons parlé chapitre VU, au §. i08; et 2*^ l'accord de septième di-minuée auquel nous avons consacré , dans le même chapitre VU, les §§. 99, 100, 401, 102,. 103, 104, 105, 106 et 107.
Ace. de seplième dimiauée.
ut mi «o/^ si ré -fa
Ace. de 7* maj. avec 5* et 5* maj.
§. 293. L'instabilité du troisième degré de l'échelle ne permet l'emploi du présent accord sur ce degré , que sous certaines conditions. On en chercherait probablement en vain l'exemple dans quelque auteur connu, du moins comme véritable accord de six sons. En voici un que nous présentons comme essai:
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NOTA. Dans celte figure , Taccord D' est employé avec ses trois fonctions de/onrdmmentak^ quinte et onzième. La fonction de quinte {sol^) est préparée par le la^f
et par conséquent il y a enharmonie. Du reste, l'accord qui précède et celui qui suit l'accord D' qui nous occupe , établissent évidemment la note ut comme fondamentale, et l'on voit que la résolution a lieu immédiatement et k la quinte inférieure.
§." 294. On peut considérer l'agrégation : ut''mi'SolVi''Si''ré^fa, comme un accord de sept sons, et l'employer sous ce nouvel aspect sur le cinquième degré en mode mineur , ou sur le sixième degré en mode majeur. Dans ce cas la fondamentale devra être supprimée , et l'accord s'emploiera sous forme de suspension triple ou quadruple. Voici deux exemples de cette manière de faire usage de la présente aggrégation de sons ; Tun est emprunté au célèbre professeur viennois A. G. Albrechtsberger (1); l'autre à son illustre élève L. Van Beethoven (2).
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NOTA. Le chiffrage inférieur de ces exemples, assigne en (a) la note (mi) comme fondamentale de Taccord que nous considérons , et en (6) la note ré ; de sorte qu'en (a) y l'accord complet de treizième serait : mi solj[l^ si ré fa la ut / et en (&) cet accord serait: ré fajf^ la ut mi^^ sol si\^. On voit donc que ces accords sont complètement renversés dans les exemples (a) et (b) , puisque c'est la fonction de treizième qui esi placée à la basse. On voit encore qu'en (a) , on a supprimé les fonctions de fondamentale et de onzième ; et qu'en (b) , on a supprimé celles de fondamentale f de quinte et de onzième. Enfin on doit remarquer aussi que la résolution est normale et immédiate.
§. 295. Enfin , on peut encore employer l'accord mixte D' en mode
(1) Voyez V instruction spéciale sur V emploi des intervalles altérés^ sur les modulations extraordinaires et les cadences imprévues j par A. G. Albrechtsberger, insérée dans ie Manuel complet de musique vocale et instrumentale, par A. Choron et J. A. de Lafage, livre Ill«, 2« S'" appendice, page 3, exemple/ de l'atias.
(2) Etudes de Beethoven , Traité et harmonie et de composition , traduit de l'allemand par F. Fétis, tome I, page 93.
majeur sur la dominai) le, placée à la basse sous forme de pédale ^ comme dans la figure suivante où l'accord en question est un accord réel de six sons , ayant la dominante pour fondamentale , et se résolvant immédiatement à la quinte inférieure, comme l'indiquent d'une part les points noirs placés dans les deuxième et troisième mesures , et d'autre part le chiffrage inférieur.
Fig. 147.
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Nous bornerons là nos instructions concernant l'accord D', et nous pensons que ce que nous en avons dit suffit amplement à le faire connaître. On peut lire aussi dans le tome l" du Traité de composition par A. Barbereau , le chapitre xxwii, §. 357, ainsi que rexemple très-étendu, fig. 510, où l'accord D' paraît plusieurs fois.
E' Accord de onzième ^ atoec neuvième et septième majeures^ quinte juste et tierce mineure.
ré
Mode mineur. ^ la ut* mi «o/Jj si
1er et 2« types. ( —3 -|-^ +4 —3—3
§. 296. Formé comme l'accord naturel E, au moyen de 7 tierces majeures associées à 8 tierces mineures , l'accord mixte désigné par E' provient du n"" 44 du tableau de la page 325. Il a son siège en mode mineur sur le premier degré de l'échelle , et il joue dans ce mode le même rôle que l'accord naturel A en mode majeur. (Voir au chapitre XIV, les §§. 257, 258, 259, 260 et 261.)
C'est ainsi que d'abord on peut le considérer comme présentant la RÉUNION SYSTÉMATIQUE de Vaccord parfait mineur propre au premier degré de l'échelle, et de l'accord de septième de dominante; et l'employer à la fin des périodes, comme prolongation de l'accord
complet de septième dominante sur la tonique placée dans la basse. A cet égard, tous les exemples allégués §. 257 pour l'accord A, peuvent s'appliquer au présent accord E'. On peut aussi, dans le courant des périodes harmoniques, employer l'accord E' sur une tenue ou pédale de tonique. On en voit un exemple, page 120, fig. 28, mesures 5 et 6. — A trois parties, on peut, comme pour l'accord naturel A (voir §. 258), produire le présent accord mixte, soit avec ses fonctions de fondamentale, neuvième et onzième; soit avec celles de fondamentale septième et onzième ; soit enfin avec celles de fondamentale quinte et onzième. En transposant en ut mineur les exemples (a), (6), (c), fig. 4d6, page 334, on aura l'emploi de l'agrégation de quinte et quarte , sur le 1" degré en mode mineur , c'està-dire l'emploi de l'accord E' avec ses trois fonctions de fondamentale, quinte et onzième.
§. 297. Tout ce qu*on a dit, §^ 260, pour Taccord naturel A, s'applique également à l'accord mixte E'; il suffit, pour s'en convaincre, de transcrire en ut mineur l'exemple donné page 335, fig. 418.
§. 298. Enfin, en considérant l'accord mixte E', comme présentant la -RÉUNION SYSTÉMATIQUE de dcux accords de septième , nommément: de l'accord de septième dominante et dé Vaccord de septième majeure , avec quinte juste et tierce mineure ,
Ace. de seplième dominante.
la ut mi 3ol^ s i ré
Ace. de SM avec Qj el Tm
On peut lui appliquer tout ce qui a été dit , §. 261 , concernant l'emploi de l'accord naturel À avec toutes ses fonctions, et transcrire en ut mineur Texemple donné page 337 , fig. 119.
On voit donc qu'il y a similitude complète dans l'emploi des accords A et E' ; et que ce dernier remplit en mode mineur la même fonction que le premier en mode majeur, comme nous l'avons dit plus haut.
E''. Accord de onzième majeure ^ avec neumime majeure ^ septième mineure , quinte juste et tierce mineure.
Mode mineur.
l«lype, 4.
-fa la
ui mi fio/^
§. 299. Cet accord mixte, formé comme le précédent au moyen de 7 tierces majeures associées à 8 tierces mineures, correspond au n** 44 du tableau de la page 325. Son siège est le 4'' degré en mode mineur, 1*' type. Il présente la réunion systématique de Vaccord de septième majeure avec quinte juste et tierce mineure (voir les §§• 409, 440 et 444), et de Vaccord de septième de seconde espèce, (voir le §. 87.)
Ace. de SH avec QjetTm.
ré fa la ut mi solj/^.
Ace. de sept, de 2* espèce.
Emploi en mode majeur.
§. 300. Bien qu'appartenant originairement au mode mineur, le présent accord se pratique aussi en mode majeur , et même plus fréquemment que dans le mode opposé. Sa fonction de onzième se présente alors sous forme de suspension ascendante de la quinte , dans f accorda de septième de seconde espèce.
Les exemples suivants, écrits à quatre parties, et tirés du Traité théorique et pratique de composition musicale de A. Barbereau (tome V^, page 304, fig. 444), présentent la réalisation de cette harmonie.
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NOTA. En (a) l'accord E" parait à Féiat direct; en (b) il est employé dans son premier renversement 9 et r^Utear a indic^ué )a possibilité de plai^r la note suspen-
566 LIVRE PREMIEB»
due au-dessous delà suspension, ce qui est tout simple, puisque cette note (le /à) fait partie intégrante de Taccord; mais, ce qui ne s'explique nullement dans la théorie des suspensions. Enfin en {c), le même accord se voit dans son troisième renQersement,
Emploi en mode mineur.
§. 301. En mode mineur, Taccord E" fait partie de Vharmonie naturelle^ puisqu'il n'embrasse pas plus de 9 quintes sur l'échelle des sons. Il n'a pas de résolution normale proprement dite dans ce mode, si on le considère comme appartenant au A"" degré de l'échelle ; mais si on l'envisage comme un accord incomplet de la classe immédiatement supérieure, c'est-à-dire comme un accord de treizième privé de sa fondamentale, on lui trouve une résolution à la quinte inférieure^ et par conséquent normale , sur l'accord de septième dominante. En voici deux exemples :
(à 4 parties)
Fig. 149.
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NOTA. Dans le premier de ces exemples, Raccord en question écrit à quatre parties seulement, se résout immédiatement sur Taccord de septième dominante; dans le second, au contraire, écrit à 6 parties, cette résolution n'est qae médiate, et c*est raccord de septième de troisième espèce si ré fa la , émanant de la même fondamentale, qui sert d'intermédiaire*
G. Accord de onzième majeure , avec neuvième augmentée , septième majeure , quinte juste et tierce majeure.
Mode mineur. ( fa ht ut mi so^ si
l** type, 6. ( • -1-4 —3 +4 +4 —3
§• 302. Cet accord mixte typique, formé au moyen de iO tierces majeures associées à 5 tierces mineures, correspond au n"" 18 du tableau de la page 324. «
STRUCTURE DES ACCODRS^ 567
Il a son siège sur le 6® degré de l'échelle ascendante du mode
mineur 1"" type, et il y fait partie de Vharmonie naturelle, mais il
peut être transporté au sein du mode majeur , et là il appartient à
l'harmonie altérée.
Il offre la réunion systématique de l'accord de septième majeure avec tierce et quinte majeures (voir le §. 108), et de l'accord de septième de quatrième espèce (voir les §§. 92, 93, 94, 95, 96 et 97.)
Ace, de SM avec QM el TM.
fa la ut mi «o/^-
Acc. de sept, de 4* espèce.
§. 303. Nous nous bornerons à donner un seul exemple mais un exemple décisif de son emploi , comme moyen de modulation d'un ton majeur au ton mineur qui a un dièse de plus, ou un bémol de moins à la clef.
U ^ parties)
mes) I
Fig, 150.
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NOTA. Dans cette figure , Taccord G se voit à rextrémité de la première mesure, sur le 1®' degré en FA majeur, ou sur le 6® degré en la mineur; il sert ainsi d'accord intermédiaire ou mixte entre les deux tonalités. Ses fonctions de neuvième et de onzième sont amenées par une marche chromatique ascendante : et celle de onzième, duement préparée dans la partie supérieure, se résout la dernière, en descendant d'un demi-ton diatonique sur le réjfjff on tombe ainsi sur V accord de sixte augmentée avec quinte juste, ce qui conduit très- naturellement en la mineur.
Le lecteur harmoniste saura sans doute découvrir d'autres modes de réalisation pour l'accord G. Qu'il nous suffise d'avoir établi péremptoirement la possibilité de son emploi dans les deux modes.
G'. Accord de onzième majeure, avec, neuvième , septième , quinte
et tierce majeures.
Mode mineur.
2® type, 3.
ut mi soli^'
— si — ^ré 'fajfjl
§. 304. L'accord mixte désigné par G' , formé comme Taccordtype G, au moyen de 10 tierces majeures associées à 5 tierces mi-* neures , correspond au n"" 26 du tableau de la page 324. Sa position sur le 3" degré de l'échelle, ne permettrait de l'employer, du moins comme accord de onzième en mode mineur , que dans une marche harmonique. Il est vrai qu'on pourrait le considérer comme un accord de treizième privé de sa fondamentale, qui serait la tonique. Enfm, on pourrait essayer de le transporter au sein du mode majeur. Sans nous arrêter à ces considérations, abordons de suite ce qu'il y a de plus essentiel à savoir concernant le mode d'emploi de cet accord tout nouveau ^ comme la plupart de ceux de la présente classe. Et d'abord , remarquons que si l'on supprime la fondamentale {ut) du présent accord G', il reste V accord de neuvième dominante
majeure mi-solifi'si-ré'fairt ; si donc on prend pour fondamentale idéale de ce dernier accord , la note (ut) , on pourra le résoudre normale-ment', c'est-à-dire à la quinte inférieure, sur un accord ayant pour fondamentale fa^ , conformément à la théorie des accords multiples , théorie dont nous avons soulevé le voile à la fin de la remarque importante, page 300, et dont on a vu déjà plusieurs applications, notamment dans la susdite remarque elle-même, et aussi §§ 245 et 247. Il nous reste à donner la preuve de ce que nous venons d'avancer ; la voici :
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On voit, par cet exemple, que notre accord mixte G', employé sans sa note fondamentale, fait connaître une résolution enharmonique de l'accord naturel de neuvième dominante majeure , qui , par rapport à la fondamentale du susdit accord G', est une véritable résolution normale. •
Nous avons signalé, sous le §. 223, une autre face de l'accord
de neuvième dominante majeure. Tl serait peut-être convenable de relire ici ce paragraphe , ainsi que la remarqiujible importante signalée plus haut, aûn de mieux comprendre l'esprit de notre théorie des occords multiples qui peut seule rendre raison des faits d'harmonie transcendentale que le génie musical des grands maîtres a produits jusqu'à ce jour; et surtout qui, seule, peut susciter les faits nouveatuc du même ordre que comporte la tonalité moderne, et cela, non point fortuitement, sous l'impulsion aveugle de l'instinct musical, mais régulièrement , avec pleine connaissance de cause.
H. Accord de onzième mineure , avec neuvième mineure, septième diminuée , quinte et tierce mineures.
Mode mineur, | «o/j:} « ré -fa la ut
• le' type, 7. I _3 — 3 — 3 -f4 —5
§. 305. Ce nouvel accord mixte, qui correspond au n® 28 du tableau de la page 325, est formé au moyen de 2 tierces majeures associées à 13 tierces mineures, c'est-à-dire au moyen du minimum des tierces majeures, et, par suite, du maximum des tierces mineures qui peuvent concourir à la formation d'un accord de six sons. (Voir page 326, la remarque.) Il a beaucoup d'analogie avec l'accord mixte de neuvième mineure et septième diminuée» tierce et quinte mineures , traité chapitre XI, sous les §§. 491, 192 et 193.
§. 306. Les deux accords de septième dont le présent accord H offre la réunion systématique, sont, d'une part, V accord de septième de seconde espèce, et, d'autre part, V accord de septième diminuée.
Ace. de sept, de seconde espèce, «o/jif— — -«I ré /a la ut
Ace. de sepUëme diminaée.
V accord de septième de seconde espèce a été traité au chapitre YI y §. 87; et V accord de septième diminuée au chapitre Vil, §§. 99, 100, 101, 102, 103, 104, 105, 106 et 107. Ce dernier accord n'est au fond qu'un accord de r^euvième dominante mineure privé de sa fondamentale.
§• 307. Gomme tous les accords dont le siège est la note sensible
OU le troisième degré , soit en mode majeur, soit en mode mineur, l'accord H n'est susceptible d'être employé comme accord effectif sur la note sensible , que dans une marche harmonique. Dans toute autre circonstance , on devra le considérer comme un accord de treizième privé de sa fondamentale, et, dans ce cas, son véritable siège sera la dominante.
L'exemple suivant , où l'accord H est employé avec toutes ses fonctions, se rapporte à cette dernière manière de voir, c'est-à-dire que l'accord qui se voit au l**^ temps de la seconde mesure, n'est pas un accord de onzième, mais bien un accord de treizième^ dont la fondamentale supprimée est la dominante du ton.
Fig. 152.
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I. Accord de onzième mineure , avec neuvième , septième , quinte et tierce mineures.
-la ut
Mode mineur 2© type
îneur, t «o/j:} ai ré -fa^ la 1
§. 308. Ce dernier accord mixte, formé au moyen de 3 tierces majeures associées à 42 tierces mineures, correspond au n*" 31 du tableau de la page 325. Il occupe, dans le deuxième type du mode mineur, la même place que l'accord H dans le premier type de ce mode. Gomme ce dernier accord, il doit être considéré plutôt comme un accord de treizième sans fondamentale que comme un accord de onzième. Mais il a une propriété moduiatoire qui lui assigne un rôle important^ et qui le distingue de l'accord il. On peut en effet faire servir le présent accord mixte 1 à effectuer une modulation du ton de la mineur au ton de Vk^ majeur; c'est-à-dire qu'on peut moduler du centre de la famille d'UT majeur vers le pôle droit de cette même famille. (Voyez pages 169 et 170, la digression sur les ti^is familles de tons de notre système musical.)
Voici œtte modulation , dans laquelle l'accord I , placé à l'extrémité de la seconde mesure, reçoit sa résolution normale sur la dominante uiji du ton de FAi^ majeur.
Fig. 153.
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NOTA. Dans cet exemple , l*accord mixte t n'est employé qu*ayec 4 de ses fonc^ tionsy savoir: celles 6^ fondamentale , de quinte y de septième et de onzième. Ûr, cette dernière fonction (l*u'fc]) étant changée en sijj^j on a V accord connu de sixte augmentée açec quarte ^ et c'est là ce qni permet la modnlation que l'on vient de voir. Toutefois > de ce que notre accord I, privé de ses fonctions de tierce et de neuvième , peut se transformer enharmoniquement en celui de sixte augmentée avec quarte y il ne faudrait pas conclure que cet accord n'a point de réalité propre comme accord de onzième. Ce serait là une grave erreur comme le prouve la figure* suivante, où il est impossible de confondre Vut^ avec le «ij^.
Fig. 154.
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îci l'agrégation sol^ — rè^fa^ — u/|q , ûe saurait être confondue avec Vaccord de eixte augmentée avec quarte: ré—fa^ — soî^ — si^j puisque l'u/lq, soutenu dans lés mesures 2 et 3 descend d'un demi -ton diatonique sur le si.
%. 309. Avant de passer à Tétude des accords altérés de la présente classe, nous devons arrêter un moment l'attention du lecteur sur
une agrégation qui, bien que n'embrassant que neuf quintes sur l'échelle des sons , ne peut pourtant être réalisée sur aucun degré de la gamme mineure , sans l'introduction de Tune au moins des cordes chromatiques. Celte agrégation , constituant un véritable ac^ cord mixte y correspond au n^ il du tableau de la page 325; les éléments primordiaux qui entrent dans sa structure, sont, d'une part, huit tierces majeures , et d'autre part , sept tierces mineures. Il résulte de ce mode de formation, que cet accord est conjugué avec Vaccord niiturel A (traité chapitre XIV, §§. 257, 258, 259, 260 et 261), ainsi qu'avec Taccord mta;fe A' (traité chapitre XV, §§. 281, 282^ 283 et 284. Ce nouvel accord mixte, que nous désignerons par la lettre A", est formé à partir de sa fondamentale, de tierce mineure, quinte juste , septième majeure , neuvième majeure et onzième majeure :
A". N"" 44 da tableau, page 325, / Tm , Qj , SX, NM, OM.
combiné avec l'hypothèse : | ré— fa la— ut|f mi solli
Ce qui ne permet pas de classer cet accord parmi les accords al^ tèrèSy c'est que l'évaluation des distances de ses diverses fonctions à la fondamentale, s'opère sans notes intermédiaires étrangères à l'agrégation. Les accords altères proprement dits se distinguent en effet des accords naturels et des accords mixtes ; par la nécessité où l'on se trouve de passer par un ou plusieurs sons étrangers, pour effectuer, au moyen de la tierce majeure et de la tierce mineure, l'évaluation des distances de leurs fonctions à leur note fondamentale. (Voyez page 98.) Déjà dans le §• (45)' nous avons trouvé parmi les accords mixtes de cinq sons , un accord qui a beaucoup d'analogie avec celui qui nous occupe, nommément: V accord de neuvième augmentée et septième majeure , avec tierce et quinte majeures (voyez chapitre XI, les §§. 194, 195 et 196), II suffit en effet d'ajouter une note à la tierce mineure au^-dessous de la fondamentale de cet accord mixte de cinq sons, pour reproduire l'accord mixte A". De plus, en étudiant le mode d'emploi du susdit accord de neuvième aug-r mentée, il est facile de découvrir l'usage que l'on peut faire du pré-r sent accord de onzième majeure* Nous abandonnons cette- rechercha ii la sagacité du lecteur.
STRUCTURE DES AGœRDS. ' 375
DES ACCORDS ALTÉRÉS DE SIX SONS
Leur classification d'après leur mode de structure.
§. 310. Pour trouver tous les accords altérés de la présente classe, il faut partir des données constitutives des accords naturels et mixtes, de la même classe , étudiés précédemment ; données que nous avons consignées dans le tableau de nomenclature de ces accords. (Voir tout le chapitre XIII)» Il faut comparer successivement les susdites données , qui caractérisent séparément chacun des accords-types A, B, C, Dy E, F, G H et I, aux 54 cases du tableau général pour la structure des accords de six sons y et n'admettre que les agrégations qui, appliquées sur l'échelle des sons^ n'embrassent point une étendue de plus de 15 quintes, maximum d'écartement possible entre deux sons pouvant appartenir à une même tonalité.
Or, en commençant cette comparaison des données des accordstypes par celles qui correspondent à l'accord naturel A , et continuant ce travail jusqu'à V accord mixte 1 inclusivement, oii trouve non seulement les accords altérés conjugués par leur mode de structure avec les susdits accords naturels et mixtes , mais encore on retrouve ces accords-types eux-mêmes; ce qui doit être, puisque le tableau général convient à tous les accords de six sons.
Voici les résultats de ce travail; nous le donnons, pour plus de clarté, sous forme de tableaux, en y comprenant les accords naturels et les accords mixtes, pour que chaque famille d'accords formée avec les mêmes données, soit complète.
TABLEAU DE NOMENCLATURE
DES ACCORDS CONJUGUÉS AVEC l'aCCORD NATUREL A , c'eST-A-DIRE FORMÉS GOMME LUI AU MOYEN DE 8 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 7 TIERCES MINEURES.
A. Accord naturel t/pe.
No 17 du Ubleau général TM, Qj, SM, NM, 0.
pages 324 et 325 , embrasse
6 quintes. Ex ut-— mi— -sol ^si ré fa.
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A'. Accord mixte.
Nol4datableaa TM, Qj, Sm, NM, OM.
embrasse 8 quintes. Ex. . . ré — fa|j|— — la ^at mi flol|^
A". Accord mixte.
N"44diiUbleaa Tm, Qj, SH, NH, OM.
embrasse 9 quintes. Ex. . . ré- — fa— — la— ut|^ — ^mi sol^.
A'". Accord altéré. ^
N* as du tableau TM, QM, Sm, MM, 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol— si ré^^— ^Ca- la ■ nt.
Aw. Accord altéré.
No 15 du tableau : . TM , Qj , Sm , NA , 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol — si ^ré ^(a— la|;} ut.
At. Accord altérée
No 53 du tableau Tm, QM, SM, NM, 0.
embrasse 11 quintes. Ex. . . ré — fa ^la||— ut|^ mi sol.
Ati. Accord altéré.
No 16 du Ubbau TM , Qj , 6M , Nm ^ OM.
embrasse 11 quintes. Ex* . . uU— ml— sol— — si— réf? fa}|.
Aifii. Accord altéré.
No50duUbleau Tm , QM^ Sm , NM , OM.
embrasse 11 quintes. Ex, . . ré — fa la|f — ut mi sol#.
A^nu Accord altéré.
No25du Ubleau TM, QM, SM, Nm, 0.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ut — mi solJJ si ^ré(:>— fa.
Aa. Accord altéré.
N» 52 du Ubleau Tm , QM, SM , Nm, OM.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ut — mi|) — solJJ si vé^ fa^.
Ax. Accord altéré.
N« aa du tableau TM, QM , Sm, Nm , OM.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ut — mi — sol|f ^si(> ré^ faJJ.
Axi. Accord altéré.
No 0 du Ubleau TM, Qm, SM, NA, 0.
embrasse 15 quintes. Ex. . . sol-— si ^ré^^ — fa|f— — la^ ut.
STRUCrURB DES AOGORDS. , 375
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DBS ÀGCOEBS DE SIX SOUS FORMÉS AU MOYEN DE. HUIT TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A SEPT TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accordé.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
indiipié.
effectaé. 1
A.(acc. naturel) a<J^+-4XJH-l)(ar+5)(x + 2)(x— l>==r«+ll«» + 87«*+ato»— 3&r«— AOx. type.
A', (ace. mixte) j<x+4XjpH-1X^'^2XjH-2X*+®)=**+***'+'®**--'2®*'— *^«*'— »«*- A", (ace. mixte) a<jp~3X»+l)!(jH-5X«+aX*+®)=** + ***'+85**— S3ar»— 276x»--180a; A'".(acc. altéré) a<x+4)(x4-8)(«— 2)(x4.2X»— 1 J= x« 4-11x»4-16«*— 7te*— 80x2-H128x. Anr. (ace. altéré) ar(«+4Xx+lXx— 2Xa?4-»)(*— *) = x*+iix''+9x^—SZx^—i0x^+72x. A^. (ace. altéré) x(ar— 3)(x+8XaH-5)(x+2Xa^i) = a:»+llx*+9x^— 139a:»— 122a:*+240ap Ati.(acc. altéré) a<x+4X*+iX^*^5)(x— 5)(x+6) = ^* + 1ia?»H-9x*— 251x»— 850x»-600x. Atn. (ace. altéré) x(x— 3Xx-|-8Xx— 2)(x+2) (x+6) = x«+llx«+2x*— 188x'-24x'+576x. Avm. (acc.aUéré)x(x I 4)(x+8)(x+5Xjî— 5Xj?— 1) = •»' + **^*— 5a?*— 307x»— 500x2-|-800j Anu (ace. altéré) x(x— 3Xa?+8)(x+5)(x— 6Xx-H) = x»4.11x»— 19x*-419x»-150x2+3600x Ax. (ace. altéré) x(x 1 4X« + SX*— 2)(x— .5)(x-|-6) = x«+llx''-12x*-356x»-304x»-|-1920x Axi.(acc. altéré) x(x f 4Xaî— 6)(x -f 5)(x+9Xa?— i) = x*+llx»-19x*-419x«-654x»+1080x.
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ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 6 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 9 TIERCES MINEURES»
B. Accord naturel.
N^" 41 du tableau Tm , Qj^ Sm, NM, 0.
embrasse 5 quintes. Ex. . . ré — ^fa la — ^ut mi sol.
B'. Accord mixte.
No 13 du tableau TM, Qj , Sm, Nm, 0.
embrasse 9 quintes. Ex. . . mi— sol^ — si— —ré ^fa U.
B" Accord altéré.
No43duUbleau Tm , Qj , SM, Nm , 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . mi — sol— —si réjif ^fa ^la.
B"'. Accord altéré.
No 5 du Ubleau TM , Qm , Sm, NM , 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . Sol — si réf? fa ^la— ut.
Bit. Accord altéré.
No 35 du Ubleau Tm, Qm, SM, NM, 0.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si — ré ^fa ^la^ — utjif — mi.
Et. Accord altéré.
No 7 du Ubleau TM, Qm, SM, Nm, 0.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si — té^ fa laj;} ^ut — mi.
Bti. Accord altéré.
N*40duUbleau Tm, Qj^ Sm, Nm , OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . la — ut— mi sol si[)- — réjif.
Bvu. Accord altéré.
No 11 du Ubleau TM, Qj, Sd, NM , 0.
embrasse 13 quintes. Ex. . . si — réjij fa^ — la() — ul^ — mi.
B^. Accord altéré.
No 49 du Ubleau Tm, QM, Sm , Nm , 0.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ré— fa lafj — ut mif? sol,
Bix. Accord altéré.
No 44 du Ubleau Tm, Qj, SM, NM , Om.
embrasse 13 quintes. Ex. . . la — ut — mi — sol^ si ré}».
Bx. Accord altéré.
No 10 du Ubleau TM , Qj , Sd, Nm , OM.
emlnrasse 15 quintes. Ex. . . mi — sol)4 — si réj> fa lajif.
Bxi. Accord altéré.
No 38 du Ubleau Tm, Qj , Sd, NM, CM.
embrasse 15 quintes. Ex. • . mi — sol— si — — ré(> fa^-~-la|^.
GLASSinCATION MATHEMATIQUE
DBS ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 6 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 9 TIERCES MINEURES.
de termes commune à ces accords, ?, (x)=6x— 3.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
iodiqné.
effectué.
B. (ace. naturel- x(x—3)(x-|-lX«—2X*+2Xx—l) = a:»— Sa:»— 5x*+15a:'-f 4jc*— 12a:. type.)
(ace. mixte). a:(«4-4X«+lX^«?— ^X^^^^SX*— 1) = «•— 3x«— 19«*-j-43«'-}-18a?*— 40x.
B". (ace. altéré) x(a?— 3)(ar+l)(x-j-5Xa?— ôX^?— l) = a?*— 3j?«— 26x*+7te»-|-25x"— 76x. B"'. (ace. altéré) x(x+4)(x—6Xa?—2)(x4-2Xx—l) = x«— 3x»— 26x*+36x»-H88x»— 96x. Bit. (ace. altéré) x(x— 3Xx— 6)(x+5)(x+2)(»— l) = x«— 3x*— 33x*+71x»4-144x»— 180x. Bt. (ace. altéré) x(x+4)(x— ôXjH-SXa?— 5)(x— 1) = x»— 3x»— 47x*-f90x5-|-550x2— eoOx. BTi.(acc. altéré) x(x—3XaH-lK^*'~2)(*—5)(* + ^) = x«— 3x«— 33x*4-115x'— 36x*-|-180x. Bvii. (acc.altéré) x(x+4)(x \ l)(x— 9)(x-|-2)(x— 1) = x«—3x«—47x*— 69x^4-46x2 4- 72x. BTin.(ac. altéré) x(x—3)(x-|- 8)(x— 2Xx—5)(x—l) =x«—3x»—43x*-f 243x5— 407x2+21 Ox. Bnt. (ace. alléré)x(x— 3)(x-f l)(x+5)(x-f 2)(x— 8) = x«— 3x»— 47x*-|-15x'+298x2+240x. Bx. (ace. altéré) x(x+4)(x4-l)(x— 9Xa?— 5)(x|6) =: x«-3x»-75x* + *3x'4>ll94x24-1080x. Bw. (ace. altéré)x(x— 3)(x+l)(x— 9Xa?+2)(x+6) = x«— 3x«4-61x*4-i5x»-288x2+324x.
578 LIVRE PUBlflBR.
ACCORDS FORMÉS AV MOYEN DE 5 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A iO TIERCES MINELRES.
G. jiecord naturel.
N* 40 du tableau Tm> Qj, Sm, Nm, 0.
embrasse 6 quinte». Ex. • • mi- mA — -^si- ré ffa^— la.
€'. Accord mixte,
NosadnUbleau Tm , Qm, Sm , NM, O.
embrasse S quintes. Ex. . . fa^^^la ^ut-— — mi— sol^^— si.
C". Accord altéré.
No 4 du tableau TH., Qm^ Sm, Nm^ 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol — si ^ré(> fa ^la(> ^ut.
C". Accord altéré.
No 41 du tableau Tm, Qj, Sm , NM, Om.
embrasse 10 quintes. Ex. . . mi— -sol' ci- ■ ré làjj^ ^la^.
Cnr. Accord altéré.
No 34duUbleau Tm, Qm, SM, Nm, 0.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si ré ^fa— laJJ ut ^mi.
Ct. Accord altéré.
N* 38 du tableau Tm, Qj, Sd, NM, 0.
embrasse 11 quintes. Ex. . . mi— sol— —si ^réfr— f«# — !«•
Cti. Accord altéré.
No a du tableau TM, Qm , Sd, NM , O.
embrasse 13 quintes. Ex. . . si — ^ré^ fa ^la(>— ut|;t — mi.
C^n. Accord altéré. •
N* 10 du Ubleau TM , Qj , Sd , Nm , O.
embrasse 13 quintes. Ex. . . si réj} — fajf — laf? — ut mi.
€▼10. Accord altéré.
N^" 35 du Ubleau Tm, Qm, SM , NM, Om.
embrasse 13 quintes. Ex. . . si — ré fa la^ vAjff — mit».
C«. Accord altéré.
No 43 du Ubleau Tm, Qj, SM, Nm, Om.
embrasse 13 quintes. Ex. . . mi— —sol si réjf fa la(9.
Cx. Accord altéré.
N<> 37 du tableau Tm, Qj , Sd, Nm , OM.
embrasse 15 quintes. Ex. . . mi — sol si — — ré(> — fa lajp.
STRUCf URE MES ACCORDS.
GLASSinCATION HATEÉMATIQIJB
DES ACCORDS FOBMÉS AU MOYEN DE 5 TIEECES MAJEURES ASSOCIÉES A 10 TIEECES MIITEURES.
Somme de termes commune à ces accords»
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
iodiqaé. dTeelaé.
C. (ace. naturel) «(a?— 3Xa:+lX*^2)(*— 5)(a?— -i) = «•— 10x»+30»*— 20i?»— 31«2+30x.
G. (acc. mixtc)a<x—3)(x—^)(x—2Xa^f2)(a^— !) = «•— 10x«+23«*+22«»—l0to2+7ax.
C". (acc. altéré) aj(x+4)(a:— 6X*— 2)(*— ^X*— *) = **— 10x»+to*+ 148»»-38to»+240«.
C". (acc. altéré) x(x— 3)(a:+lXa?— 2)(xf 2X*— ®) = «•— 10x«+9xH64x»— 62x3— 96x.
O- (acc. altéré) x(x—3)(x—6Ka?+6Xa?—5X*— *)==*•-*<>** +^*+2'**'-fi'3^6«?'-M50x.
Ct. (acc. altéré)x(x—3X«+lX*—*)0»f2X*— !) = «•— 10x«+2x*+64x»—3x»—54x.
Oi. (aec. altéré) x(x+4Xa?— 6)(x^9)(xf 2X*— *) = ar*-10x«-20x*-f 231x»H-230x»-432x.
On. (ace. altéré) x(x+4XjH-1)(«—9X*—5X*—*) = x«— 10x»-12x*+190x»+llx2-180x.
CTni.(ac. altéré) x(a^-3X»— 6Xar+5X«+2)(x— 8) = x«-10x«-19x*+316x'-108x'-1440x.
Ca. (acc. altéré)x(x— 3X«+*X«+S)(*— 5X«— 8) = x«— 10x»-12x*+274x»— 325x»-600x.
Cl. (acc, altéré) x(x—3)(x+lXx—9)(a^5)(x+6) = x«-10x»-26x*+372x»-423x». 81 Ox.
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ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 9 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 6 TIERCES MINEURES.
D. Accord naturel.
No 17 du tableau TM, Qj, SM, NM, OM.
embrasse 6 quintes. Ex. . . fa — ^la ut mi sol si.
D^ Accord mixte.
No JB6 du tableau TM, QM, SM , NM, 0.
embrasse 9 quintes. Ex. . . ut — ^mi soljij si— —ré fa.
D". Accord aUéré.
No 18 du tableau TM, Qj, SM, NA, 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ut — ^mi sol— -^i ré^ fa.
D'". Accord altéré.
No 23 du tableau- TM, QM, Sm, NM, OM.
embrasse 10 quintes. Ex.J. . sol — si réjif fa ^la ^ut^.
DIT. Accord altéré.
Noi5duUbleau TM, Qj , Sm , NA, OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol — si ^ré ^fa ^la^ — ^ut^.
Dr. Accord altéré.
No24dutableau TM, QM, Sm , NA, 0.
embrasse il quintes. Ex. . . sol — si ré^ ^fa la^ ut.
Dn» Accord altéré.
No 53 du tableau Tm , QM , SM , NM , OM.
embrasse ii quintes, Ex. . . ré — fa la^ — ni^ ^mi so\^.
Dm. Accord altéré.
No 25 du tableau TM, QM, SM, Nm , OM.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ut— mi ^sol^-*-- si r-ré|7 faii.
CXiASSIFICATION MATHÉHATIQtE
DES ACCOBBS FORMÉS AU MOYEN DE 9 TUSBGES MAJEUBES ASSOCIÉES A 7 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
indiqué.
effeetaé.
D. (ace. naturel) x{x+4X^ + *X^+ 5)(jP+2)(ar + 6) =a:« + 1 8x« + 121ar*+ 372x5 ^ SOSa?» +240x
D'. (ace. mixte) x(x+4)(x-(-8)(a?+5Xar+2)(a^-i) = x» + l^'+107x* + 218x«-24x2-320x.
D". (ace. altéré) a<x+4)(x+l)(xf 5)(x f 9)(x— l) = x» + 18x« +10«x*-f lÔ^x'-lOlx^-lSOx.
D'". (ace. altéré) x(x+4)(x+8X«^2Xaî+2Xar + 6) = x« + 18x» + 100x*-120x»-416x»-768x.
Dnr. (ace. altéré) x(x-|-4)(xf l)(x— 2Xa: + 9Xx+6)= x« + 18x»+«3x*-H4x»-444a:»-432x.
IDv. (acc. altéré) x(x|4X«+8X^—2)Cjc+9Xjp—1) = x« + 18a:H79x*-90x'-584xH576x.
I Dti. (acc. altéré) aF(x— 3)(x+8)(xH-6)(x+2)(x-f 6) = x«-f 18xH»3x*-f8x'-948x»-1440x. I Dvn. (acc. altéré) x(x+4XjH-8X^+SX^-*X^ + ^)= x» + 18x»+79x*-258x»-2600x2-4800x.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 7 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 8 TIERCES MINEURES.
£. Accord natureL
N* 14 du tableau TM, Qj . Sm, NM, 0.
embrasse 6 quintes. Ex. . . sol si ré- fa la— -ut.
E'. Accord mixte.
No 44 du tableau Tm , Qj, SM , NM, 0.
embrasse 8 quintes. Ex. . . la ut mi sol^ ^si ré.
E". Accord mixte.
No 41 du tableau Tm, Qj, Sm, NM, OM.
embrasse 9 quintes. Ex. . . ré fa ^la ut mi — soljf»
E'". Accord altéré.
NoiôduUbleau TM, Qj , SM , Nm, 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ut mi — isol si réf? fa.
Eiv. Accord altéré.
No 50 du tableau Tm, QM, Sm , NM, 0.
embrasse H quintes. Ex. . . ré fa la^ ut mi sol.
Ev. Accord altéré.
N" 13 du tableau TM, Qj, Sm, Nm , OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . • mi— sol^ — si Pé- fa h^.
E^i. Accord altéré.
No 8 du tableau TM , Qm , . SM, NM , O.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol — si ré^? fa^ ^la ut.
Evii. Accord altéré.
N' 43 du tableau Tm , Qj , SM , Nm , OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . la — ut mi solj^ sif) réjif.
Eviu. Accord altéré.
N*> 22 du tableau TM, QM, Sm , Nm, 0.
embrasse 13 quintes. Ex. . . sol si ré^ fa lafi ut.
Eut. Accord altéré.
No 52 du tableau Tm, QM, SM, Nm, 0.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ré- fa la# utjif — mi(>-*sol.
Ex. Accord altéré.
N*> 49 du tableau Tm, QM , Sm, Nm , OM.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ré — fa — laj:} at mi{> — solj^.
Exi. Accord altéré.
NoeduUbleau TM, Qm, Sm, NA , 0.
embrasse 15 quintes. Ex. . . sol — ^si ré|> fa laji^ ut.
Exii. Accord altéré.
N^ll duUbleau TM, Qj , Sd, NM, OM,
embrasse 15 quintes. Ex. . . mi— solj^ — si— ré|^— fa^ — la#.
STRUCTUBE DES ACCORDS. 385
CLASSIFIGATION MATHÉMATIQUE
TIERCES MINEURES
Somme de termes commune à ces accords.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
— indiqué. effectaé.
E. (ace. naturel) ar(x+4Xar+l)(x— 2)(x + 2)(ar— l)=x« -f 4x5— 5x*— 20x'-f 4xH- ^^^ E'. (ace. mixte) x(x— 3Xa?+lX«+5X^+2)(x— l)=x«+4ar»— 12j;*— 34a?'-f llar'+soa:. E". (aee. mixte) a:(x— 3)(j:+1)(x— 2X^4 2Xa?+6) = x«-| 4x'— 21 x*— 46x^+60x2 + 72x. E'".(acc. altéré) x(x+4)(x-+-l)(x-f 5)(x— 5Xx— 1)= x«4-4x«— 26x*— 104x»+25x2+100x. EiT. (acc. altéré) x(x— 3){x-}-8Xr— 2Xa?4-2X«— 1) = x«+4x«— 33x*+8x'+116x«+96x. Et. (acc. altéré) x(x-|-4Xjp+1X^— 2)(x— 5)(x+6) = x«+4x»— 33x*— 104x'+172x2+240x En. (acc. altéré) x(x-|-4X*— fiX^+5)(^H-2)(x— 1) — x« + 4x«—33x*—160x«— 52x^4 240x. Eto. (aec. altéré) x(x— 3Xar-|" 1%^ f 5)(x— 5) (x-f 6) = x«-f 4x*-40x*-118x»-f 376x2+450x. ETiii,(acc.altéré)x(x4 4)(x4-8)(x— 2Xa:— 5X^-r*) =^M 4x«—47x*—62x5-f 424x2— 320x Eœ. (acc. altéré) x(x— 3)(x4 8)(x+5)(x— BX^p— 1) = «'+*Jf'— 5*^*— 76x'+725x2— 600x. Ex. (acc. altéré) x(x— 3Xa?+ SX^:— 2)(x— 5)(x f 6) = x« -f 4x«-61x*-76x«+1068x2-1440x. Exi.(acc. altéré) x(x 4 4Xx— 6)(x—2Xx4-9Xa?— !) = «?' +4x«~61x*— 76x3-] 564x'— 432x. Exn. (acc. altéré) x(x4 4)(x4-lX^— «)(^+2)(a?46) = x« 4 4x»-61x*-412xS-780x2-432x.
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ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE i TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 11 TIERCES MINEURES.
F. Accord naturel.
No 31 du tableau Tm, Qm, Sm, Nm, 0»
embrasse 6 quintes. Ex. . . si — ré— — fa la ut mi.
F'. Accord mixte.
No 40 du tableau Tm , Qj, Sni, Nm, Om.
embrasse 9 quintes. Ex. . . mi — sol si ré fa laf?.
F". Accord altéré.
N" 37 du tableau Tm, Qj, Sd, Nm, 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . mi — sol — si réj? fa la.
F'". Accord altéré.
N* 32 du tableau Tm, Qm, Sm, NM, Om.
embrasse 10 quintes. Ex. . . si — ré ^fa la uljif mi(?.
Fit. Accord altéré.
No 29 du tableau Tm, Qm, Sd , NM, 0.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si ré ^fa la(> — utj;} mi.
Fv. Accord altéré^
No 38 du tableau Tm, Qj, Sd, NM, Om.
embrasse 11 quintes. Ex. . . mi — sol ^si — ré]? fajif la(7.
Fvï. Accord altéré.
No 1 du tabbau TM, Qm, Sd, Nm, 0.
embrasse 13 quintes. Ex* . . si — réit fa la{> — ut — -mi.
Fvu. Accord altéré.
No34duUbleau Tm , Qm, SM , Nm , Om.
embrasse 13 quintes.'Ex. . . si — ré fa lajif ^ut — mi|^>
CXiASSIFICATION MATHEMATIQUE
DES ACCORDS FORHfÉS AU AEOTEN DE 4 TIERCES MAJEURES ASSOCIEES A il TIERGSS UINEURES.
Somme de termes commune à
ces accords.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
indiqaé.
effeclaé.
(ace.
naiarel) x(a? — 3)(x — 6X*-
.2Xx-5X*-l) =
'-307x»-|-396x»-180jr.
(ace
mixte]. x(x'
-3Xx+lXx-
-2Xa;-5Xx-8) =
. (ace. altéré) x(a?— 3)(x-|-l)(x-
-9X^-5Xx-l)=
F'", (ace. altéré) x(x— 3)(x— 6)(x— 2)(x-f 2Xa:— 8) =: x«— 17x» + 86x*— 76x3— 360x a ^ 5 75^^
Fit. (ace. altéré) x(x— SX*— 6)(x— 9)(x-f 2)(a^-l) = x«—17x«+79x*—27x'— 360x2 -f324x.
Ft. (ace. altéré) x(x— 3)(x+lXa?— 9Xa? + 2)(x— 8)]=: x«-17x5+65x*-l-113x'-402x2— 432x.
Fti. (acc. altéré) x(x-j-4Xa?-^)(a?-9)(x-5)(x-l) = x«-17x'-f 65x*+l 97x5-1326x2 -flOSOx.
Fvii. (acc.altéré) x(x-3)(x-6)(x-f-5)(x-5)(x— 8) =: x«-17x5-|-65x*-f28lx5.2250x2-f 3600x.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE iO TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 5 TIERCES MINEUHES.
G. Accord mixte,
NoiSdatableau TM, Qj , SM, NA , OM.
embrasse 9 quintes. Ex. . . fa — ^la ^ut — — mî — sol^ si.
G', jiccwrd mixte.
No 26 da tableau TM, QM, SM ^ NM, OM.
embrasse 8 quintes. Ex. . . ut— mi sol|}— si— — ré faj:}.
G". Accord altéré.
No 27 du tableau TM , QM , SM , NA , 0.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ut — mi sol^ — si ré^ fa.
G"'. Accord altéré.
No 24 du tableau TM , QM , Sm , NA , OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol— —si ré^ fa ^la|J ni^.
CXiASSIFICATION MATHÉMATIQUE
9ES ACCORDS FORMÉS AD MOYEN DB 10 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 5 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords,
*• (x) = Ôar + 25.
ACCORDS. PRODUIT DBS TERMES
indiqué. effectué.
G.(ac. m.) x(j>4-4)(x-f 1)(x4-5X^+«)(jH-6)= af»+25x»-f233x*-}-995x3+1866x2-f 1080a:
G^(ac.m.)x(«-f4)(x+8)(x4-5)(x+a)(*-f6)=:x*+25x«-|-240x*-fll00x'-f2384a:2-pi920x
G", (ac. ail.) x(x+4)(x-(-8)(x+5X« f 9)(a?-l) = JP«-|-25x«4 219x*+743x»-f 452x2-1440x
G"'.(ac. ait.) J5(x+4Xx+8Xa>-2)(x+9)(x+6) = x»4.25x»-f- 212x*+596x« f 528x2-3456x
ACCORD UNIQUE FORMÉ AD MOYEN DE DEUX TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A i3 TIERCES MINEURES.
H. Accord mixte.
N»28 du tableau Tm , Qm, Sd, Nm, Om.
embrasse 9 quintes. Ex. . . so\^ — si ré ^fa la ^ut.
ACCORD^ FORMÉS AU MOYEN DE 3 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A d2 TIERCES MINEURES.
I. Accord mixte
N» 31 du tableau Tm, Qm, Sm , Nm, Om.
embrasse 8 quintes. Ex. . . sol#— si ^ré faj:f — -la ut,
I'. Accord mixte,
No28dutebleau.* Tm, Qm, Sd , Nm, 0.
embrasse 9 quintes. Ex. . . sol^— si ^ré fa ^la ut#.
I". Accord altéré.
No 37 du tableau Tm , Qj , Sd , Nm , Om.
embrasse 10 quintes. Ex. . . mi sol ^si ré|? ^fa \a!^.
I'". Accord altéré.
No 29 du tableau Tm , Qm , Sd , NM , Om.
embrasse 11 quinti^. Ex. . . sol|;( — si ré fa la|J ^ut.
CXiASSIFICATION MATHÉIHATIQVE
POUK l'accord unique h formé au moyen de 2 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 13 TIERCES MINEURES.
Somme des termes de cet accord, ?•(*) = 6*+ 31.
(ace.
ACCORD
uniqae)
iDdJqné.
PRODUIT DES TERMES
:x«-3lJ» + 373x*-
effectué.
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 3 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 12 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
iodiqaé.
effectaé.
(ace.
mixte) ar(a?-
(ace.
mixle) x(x — 3)(ar-
^9){x-5Xx-i) =
-8lOx.
. (acc
• altéré) x{x
9Xx-5Xa:-8) =
x''-24JC» + 198a?*-
iJ080x.
^(acc
. altéré) x(x
=:x«-24ar» + 191a:
*-468x'-612xî
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CHAPITRE XVII
DE L*£HPLOI DES ACCORDS ALTÉRÉS DE SIX SONSi
§. 341. Les tableaux précédents, qui ne concernent que la seule classe des accords de onzième , offrent un ensemble de 73 agrégations, parmi lesquelles on compte: 6 accords nalurels-^types ^ 13 accords mixtes, dont 3 accords-types^ et enfin 54 accords altérés, , Les accords naturels et les accords mixtes ont été examinés en grand détail dans les chapitres XIY et XY ; il ne nous reste donc plus à étudier que les accords altérés: mais nous ne pourrons, à cause de leur grand nombre , nous étendre sur chacun d'eux autant que nous l'avons fait pour les accords altérés des classes précédentes; toutefois, nous en dirons assez pour qu'il ne reste aucun doute dans l'esprit du lecteur, sur la nécessité d'admettre ces accords comme parties intégrantes du système harmonique. Sans douté, le grand ly^mbre des accords nouveaux introduits dans la science par notre LOI GÉNÉRATRICE , scra d'abofd un obstacle à leur admission , sinon de la part des compositeurs eux-mêmes, du moins de la part des théoriciens-harmonistes* Mais quand on aura reconnu les propriétés de ces accords, quand on saura que déjà plusieurs d'entre eux ont été employés instinctivement par de grands maîtres ; lorsqu'enfm on s'apercevra qu'une foule de faits harmoniques, inexpliqués jusqu'à présent, reçoivent une irréfragable explication rationnelle, on finira par se rendre à l'évidence, et l'on admettra sans restriction tousjes produits de notre loi génératrice appliquée aux éléments de la tona-^ lité moderne.
§. 312. Mais venons au fait, et, pour procéder avec ordre, commençons par la série des accords désignés par la lettre A diverse-* ment accentuée, dont la nomenclature se trouve pages 373 et 374.
Déjà V accord naturel A a été étudié (voir chapitre XIV, les §§. 257 à 261), ainsi que V accord mixte A' (voir chapitre XV, les §§• 281 à 284) ; nous avons même consacré uû paragraphe (le §. 309) à Vac-^ cord mixte A", qui est un de ceux qui forment en quelque sorte la transition entre les accords naturels et mixtes, et les accords altérés
proprement dits. Cependant nous croyons que le lecteur ne sera pas fâché de trouver ici quelques considérations nouvelles concernant ce dernier accord , et un ou deux exemples de son emploi.
Déjà, sans. doute, on aura remarqué que Vaccord mixte qui nous occupe, présente la 4uxta-position de deux accords parfaits mineurs, dont les fondamentales sont respectivement, pour Tun, la fondamentale même de l'accord de onzième, et pour Tautre, la fonction de septième de cet accord ; surtout on aura vu que ce second accord parfait est formé des appoggiatures inférieures des sons consti* tutifs du premier accord parfait.
fîg. 155.
accord mixtf A-
^dW
^WH
*yr^
Or, il est évident que les deux accords parfaits mineurs ré-fa-la
et ut^^mi-solji^ ne peuvent être attaqués simultanément avec toutes leurs fonctions, durer le mime temps ^ et conséquemment finir ensemble , à cause de la coexistence au sein de Taccord A", de l'appareil attractif (1) ré-mi-sol^^ et de l'accord résolutif la-^ut^-mi de cet appareil. Mais rien ne s'oppose à l'introduction successive des sons uii^j mi et soli^j soit séparément, soit par couples formant tierce on
sixte, pendant la durée de Vaccord parfait mineur ré- fa-la ^ comme dans la figure suivante, et encore de beaucoup d'autres manières connues de tous les praticiens.
fi UéA r^;
mineiir! VJ^ f -JLT _^
ili( ^f^^^^fi^}^f^i
u ^^^ — -- K-e- êic
(1) Lire les pages XL à XLVI dans le I^^" Mémoire de Barbereaa déjà cité dans la note de la page 293.
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On voit qu*ici les fonctions de septième, de neuvième et de onzième de raccord mixte A", se font entendre successivement, pendant la durée des autres fonctions de cet accord, c'est-à-dire pendant la durée des fonctions de fondamentale, de tierce et de quinte; il n'y a donc là aucune note réellement étrangère à l'harmonie , puisque la fondamentale ré les contient toutes. Les appoggiatures ne sont donc pas, comme on le croit, étrangères à la note fondamentale, mais bien des sons qui se rattachent intimement à cette note } le fait qu'on ne peut attaquer toutes les fonctions à la fois, n'infirme en rien cette manière de voir, car plusieurs accords connus et acceptés de tous sont dans le même cas. Seulement, on y gagne de connaître l'origine de ces notes prétenduement étrangres aux accords que l'on désigne sous le nom d' appoggiatures y et l'on apprend qu'elles se rattachent par un lien très-étroit à l'ensemble du système harmonique.
§. 313. Signalons, en passant, Vaccord mixte désigné par G (voir chapitre XV, les §§. 302 et 303), comme présentant en mode majeur le pendant de Vaccord mixte A". On peut en effet considérer cet accord G, comme offrant la juxt\-position de deux accords parfaits majeurs, dont l'un est formé des appoggiatures inférieures des fonctions de l'autre; on peut donc, sous ce point de vue, lui appliquer ce qui vient d'être dit concernant Vaccord mixte X". On a vu plus haut (§. 303, fig. 150), une réalisation de Vaccord mixte G, fondée ^sur des considérations d'une toute autre nature.
§• 314. L'accord mixte A." peut aussi être employé tout autrement que sous l'aspect d'un accord parfait accompagné des appoggiatures inférieures de ses fonctions; nous nous bornerons à un seul mais décisif exemple , dans lequel l'accord en question reçoit médiatement sa résolution à la quinte inférieure. Le voici :
Fig. 157.
rf mineur
ut mineur
SI P mineur
NB. Dans cette figure , la fonction de onzième de V accord mixte A" (le soljijf) y occape toute la seconde moitié de la première mesure, pendant que celles de septième et de neuvième (Vutji^ et le mi) se présentent comme notes de passage variant les fonctions de fondamentale et de tierce. Au début de la seconde mesure, il y a changement enharmoniqucy et> par suite, modulation en ut mineur. Remarquez qu'on ne pourrait pas écrire la\f au lieu de sol^ dans la première mesure ; ni soJ^ au lieu de /a^ dans la troisième, parce que l'altération descendante ne peut s'appliquer à la dominante d'un ton, soit majeur, soit mineur. Notre accord A" se transforme en celui (Je septième de troisième espèce ayant même fondamentale, et c'est ce dernier accord qui se résout à la quinte inférieure sur la dominante du nouveau ton mineur. Tout l'exemple- présente une marche harmonique , au moyen de laquelle on peut, en la poursuivant, revenir au ton primitif de rè mineur.
Emploi de l'accord altéré désigné par A'", embrassant 10 quintes sur Véchelle des sons.
Exemple : sol — si — reJ:J — fa — la — ut,
§. 315. Cet accord doit être considéré comme provenant de Taltération ascendante de la fonction de quinte, dans l'accord naturel de onzième désigné par la lettre E, accord traité au chapitre XIV sous les |§. 270, 271, 272, 273 et 274. Comme Taccord naturel dont il présente raltération, Faccord A'" a son siège sur la dominante en mode majeur ; mais on ne pourrait, comme Taccord E, l'employer en mode mineur. Nous ne donnerons qu'un seul exemple de son emploi, parce que notre but est moins de montrer tout le parti que Ton peut tirer des accords nouveaux introduits dans la science harmonique par notre loi génératrice , que de constater par le fait la possibilité de leur réalisation.
(à 5 parties)
Ft majeur.
NE. Dans cet exemple , Faccord A'" se montre à Textrémité de ravant-dernière mesure , dont l'accord E occupe le temps fort et une partie du temps faible. L'accord est employé dans son cinquième renversement y et sa résolution a lien régulièrement à la quinte inférieure 9ur Paceord de la tonique.
Emploi des accords k^ , A^, A^' et A^", qui embrassmt 4i quintes
sur Véchelle des sons.
§. 316. L'accord A*^ (1) doit être considéré comme une altération de l'altération E, nommément comme présentant l'altération ascendante de la fonction de neuvième de cet accord naturel. D'ailleurs il a même siège que l'accord E , savoir la dominante* en mode ma-i jeur. Un seul exemple de son emploi suffira; le voici:
Fig. 159.
Afoderalo.
Ut mijnir. 1 5
§. 317. L'accord A^ qui, comme le précédent, embrasse 11 quintes, présente une double altération de l'accord naturel B, étudié diapitre XIV, sous les §§• 262, 263, 264 et 265, Il s'agit donc d'employer l'agrégation suivante :
Av. Ex.: ré^a — toj;f— iifj^ — mi^sol ^
. Il est facile de voir qu'il est possible de pratiquer cette agréga^ tion sur le second degré du mode majeur, ce qui est le siège prin-
(1) C'est par erreur que dans le tableau de la page 374, on n'a assigné qu'une étendue de 10 quintes à l'accord Aiv , il est évident qu'il en embrasse onze, puis-r que ses notes extrêmes , lorsqu'on rapporte les fonctions à réchelle des quintes, sont: /iifcl et la^.
cipal de Taccord naturel B dont Taccord A^ présente Taltération ; on peut voir tout aussi facilement que le sixième degré du mode majeur qui convient aussi à l'accord B, ne convient point a l'accord altéré A^ , parce que la fonction de quinte de ce dernier accord sortirait de la tonalité.
L'exemple suivant, dans lequel le présent accord altéré est employé immédiatement après l'accord naturel B, et résolu régulièrement à la quinte inférieure sur l'accord de la dominante,' fera comprendre le mode, ou du moins un des modes de réalisation de Tac* cord qui nous occupe.
Fig. 160.
(à 5 parties)
Ut majeur 1
NE. Dans cet exempte, Taceord altéré Av est employé à Vétat direct avec cinq d€ ses fonctions, la iieree seule ayant été retranchée* Mais cette même fonction de tierce se trouve réalisée dans raccord naturel B qui précède notre accord naturel Av; et il y a échange de notes entre la fonction de tierce de l'accord B, €t la fonction de neuvième de Taccord Ay qai, tous deu^, émanent de la même fondamentale ré^
§. 318, AV. Uaecord altéré désigné par A'" > c*est-à*dire l'accord formé, à partir de la note fondamentale de :
TM, Qj SM, Nm, OM, tel que t ut — mi sol— — si réf, faj^ ,
bien qu'embrassant il quintes comme les accords A'^ et At, n'a de rapport ni avec l'un ni avec l'autre de ces accords.
On peut l'envisager sous plusieurs aspects, et d'abord on peut le considérer comme offrant l'assemblage d'un accord parfait majeur necompagne des appoggiatures de ses fonctions de fondamentale et de quinte^ Les notes si et réb étant effectivement les appoggiatures inférieure et supérieure de la fondamentale vr\ et la note/a^, Vappoggiaiure infé-^
rieure de la fonction de quinte sot. Sous ce point de \ue, il y a longtemps que Ton pratique V accord altéré A^' , sans s'en douter , à peu près comme M* Jourdain faisait de la prose. Par exemple, quand on écrit:
Fig, 161-
La mineur. _ ^,
§. 319. On peut et Ton doit aussi considérer l'accord A^" comme provenant de l'altération descendante de la fonction de neuvième dans V accord naturel désigné par D dont nous avons parlé au chapitre XIV , sous les §§. 268 et 269. Toutefois, on ne pourrait l'employer comme ï accord naturel D, sur le 4® degré en mode majeur, à cause de la note altérée qui serait étrangère à la tonalité ; mais on peut le pratiquer sur les degrés 1 et 5. On voit un exemple de son emploi,
page 284, §. 219, fig. 94. Evidemment l'accord si-ré-fa^-hJ^-ui^ ^ qui occupe le second temps de la troisième mesure dans cette figure, n'est au fond que V accord altéré A^' , privé de sa note fondamentale
soL. Ce qui ne veut pas dire que l'agrégation : «i-ré-fatt-Iab-u^S n'a pas de réalité comme accord de cinq sons, mais seulement que, dans l'exemple donné fig. 94, sa véritable note fondamentale n'est pas si mais bien sol; et que, par conséquent, cet exemple se rapporte à l'emploi de notre présent accord altéré A»^. Il suffirait de résoudre l'accord de cinq sons : si — ré—fa^ — /ab— w(S, consigné dans le susdit exemple, sur Vaccofd de neumme dominante majeure:
mi-^sol^ — si — ré — /a^, pour donner à l'accord de cinq sons, désigné par la lettre accentuée C"', sa véritable attribution. Pour ne rien laisser à désirer à cet égard, nous avons réuni dans un même exemple, l'emploi de l'agrégation si-ré-fa^-lah-ut^ considérée d'abord comme accord de cinq sons , pu's comme accord de six sons. Voici cet exemple .
Flg. 162.
lenlo
I majeur.
- Utifiajvur réialiliin iwrmaTe méiiàte.
NB. Dans cette figure raccord de cinq sons désigné par C'\ , paratt à l'extrémité de la première mesure; sa fonction de septième la\^ fait sa résolution par prolongation de son^ et enkcwmohiquement , sur solj^ fonction de tierce de Fac" cord de neuçième dominante majeure qui occupe la seconde mesure. Quant à l'accord ATie> On le Toit employé sans fondamentale à Textréihité de la troisième mesure , où le aol^ se change idéalement en îa^ » non seulement pour reproduire notre accord A^i, mais encore et surtout pour qu'il soit possible de passer du 8ol^ au «o/fc|. Le petit chiffre arabe placé au-dessous et à droite des lettres C" et Ati j indique le nombre de sons dont l'accord correspondant est composé.
L'exemple suivant est semblable à celui de la figure 94, aussi le donnons-nous sans analyse , et seulement pour montrer par le fait la possibilité de tirer un bon parti de notre nowél accord altéré A^i«
Fig. 163.
moderato, e legato .
xn^
JT^jnr^ïïHiiJ
À..JW
'LUf 1
mi Vifl^Œ-
rpirp^.
"ijiA'">-4^Nna-
§• 320. A^". L'accord altéré désigné par cette lettre, embrasse onze quinles comme les trois accords A'^, A^ et A^", que nous venons d'étudier. II est formé à partir de sa note fondamentale de :
Tm, QM, Sm; NM, OM, comme par ex. : ré — fa la^ ut mi — solj:(.
On doit le considérer comme présentant l'altération ascendante de la fonction de quinte dans l'accord mixte : ré-/a-ïa-uNmi-soZt} désigné par la lettre E", accord sur lequel nous avons donné d'assez grands détails au chapitre XV, sous les §§. 299, 300 et 301.
Les deux exemples suivants , dans lesquels l'accord altéré A^" est précédé de V accord mixte E'' dont il est l'altération, peuvent donner une idée de la manière de s'en servir, et suffisent surtout complètement pour mettre hors de doute la réalité du nouvel accord , ce qui est le but principal que nous nous proposons. L'abondance des matières ne nous permet pas d'entrer dans de plus grands détails ; mais les harmonistes, avertis de l'existence des accords nouveaux que récèle notre loi génératrice , sauront bien découvrir les applications que la nécessité de nous borner nous force de négliger. Voici le premier des deux exemples promis:
Fig. i64.
(à 4 pirtiet) (0\
Modulation 2«1a mineur en lit mineur.
Ky
NB. Dans ce premier exemple,' Taccord A^n est employé à 4 parties , et dans son état direct, avec ses fonctions ^t fondamentale (ré), de tierce (fa), de qainie (lajl), et de onzième (sol^). La résolution est normale et immédiate^ sur V accord de neuvième dominante mineure propre au ton ^ut mineur, d*où il résulte que fa jonction de onzième (solj:|) , fait sa résolution par prolongation de son et enhar^ moniquement sur la fonction de neuvième {Xd^) de l'accord de la dominante du ton d'u/ mineur.
Voici maintenant le second exemple :
(à 4 parties)
Fig. 165
pnlxarmon
-♦-3- Lz
ux:
znz
\ Modulation de h ea Ut majeur.
"''»« iiTm.u i.-ii^»^
NB. Dans cet exemple, Kaccord Avii est employé avec ses fonctions de fonda* mentale (ré); de quinte (lajff); de neuvième (mi); et de onzième (sol^). Dans l'exemple précédent , là fonction de tierce (fa) occupait la place que celle de neuvième (mi) occupe dans celui-ci. On remarquera la marche de cette fonction (mi) sur la fonction de septième (fa) de Taccord résolutif. Du reste la fonction de onzième (so]|^) se comporte ici comme dans l'exemple de la figure 164.
De l'emploi des accords altiris A^'", A** et A* qui embrassent 13 quintes sur V échelle des sons.
§. 321. A^"'. Cet accord est formé, à partir de sa note fondamentale, de: TM, QM, SM, Nm , 0. comtne : ut — mi — soljj — si ^rél? fa ,
et il doit être considéré comme une altération de Vaccord mixte de onzième désigné par D', savoir de Taccorcl: ut-mi^sol^-si-ré^fa.
C'est ce dont le lecteur peut s'assurer en se reportant, chapitre XV, aux §§. 292, 293, 294 et 295^ consacrés à Vaccord mixte D\ Cette simple indication peut suffire au lecteur harmoniste.
Mais il est un autre point de ¥ue qui mérite toute notre attention, parce qu'il nous donne la clef d'un fait harmonique bien connu , quoique tout-à-fait inexplicable par les théories généralement admises. Voici d'abord ce fait que tout le monde connaît :
Fig. 166.
Formule de cadence parfaite.
Il'* ^ir-h-^jl
Basse réelle.
Succession fondamentale
On écrit cela tous Ie$ jours, et certes l'effet eii^est excellent. Oui^ mais comment explique-t-on , d'une part, le tnauvement chrommique ascendant lab-latf? et, d'autre part, la succession fondamentale par seconde inférieure sol-fa? On s'inquiète peu ou point de justifier ces anomalies. Ce sont des exceptions à la règle ; il n'y a pas de règle sam exception^ proverbe commode,, presqu'autant que cet autre proverbe: cœtera docebit usus » , et qui dispense les maîtres de répondre aux questions par trop pressantes des élèves. Quoi qu'il en soit, quelques auteurs, mieux avisés que les autres, écrivent soI(:(, au lieu de lah^ et ceux-là sont dans le vrai ; et comme la vérité est essentiellement CRÉATRICE, il arrive que, même sans le savoir, ces estimables harmonistes ont créé un nouvel accord altéré qui n'est autre que le présent accord A^"> privé de ses fonctions de fondamentale et de tierce. Par ce simple changement enharmonique , non seulement l'inexplicable mouvement chromatique lab-lab|, est remplacé par le mouvement DIATONIQUE parfaitement rationnel soljfj-la: mais, ce qui est plus, la succession exceptionnelle par seconde inférieure sol-fa, est transformée en
RÉSOLUTION NORMALE A LA QUINTE INFÉRIEURE. Or, si IcS CaraCtèrCS
de la vérité SGientifi.:]ue ne sont point là, ils ne sont nulle part.
NB. Les exemples donnés page 286 , $. 221 , fig. 96 , pour l'accord de cinq sons désigné par €▼, et qui présentent effectivement toutes les fonctions de cet accord de neuvième, doivent en réalité être considérés comme se rapportant à F accord de onzième Avui , comme l'indiquent d'ailleurs le second chiffrage inférieur de ces exem pies, ainsi que la remarque qui suit. Quant à l'emploi normal de Paccord de neuvième Gv, on le trouvera page 300, dans la remarque importante consacrée principalement à l'explication du passage de Vidoménée de Mozart , cité par M. Oulibicheff. Nous prions le lecteur de relire ici les pages 300 » 301 et 302, afin de mieux saisir les rapports et les différences des accords Cg^ et Ae^i"; qui ont cinq notes communes.
§.^322. k}^. Ce nouvel accord altéré est formé de la manière suivante ;
Tm, QM, SM, Nm, OM comme par ex. : ut— mib — soltf- — si — *ré[, — fait
Certes, au premier aspect, une telle agrégation paraît absolu*»ment impraticable; et sans doute si, pour abréger, nous nous bpr»
nions à une simple indication , et que nous laissions à d'autres le soin d'en chercher la réalisation y on ne manquerait pas d'essayer d'infirmer la certitude de notre loi génératrice des accords par l'impossibilité prétendue de réaliser le présent accord altéré. Nous donnerons donc un exemple , mais un seul , à cause du grand nombre d'accords que nous avons encore à étudier. Le voici :
Fig. 167.
Modulation d'UT{:| majeur, en si}^ mineur.
NB. Dans cet exemple^ qui débute par raccord de septième dominante du ton d'UTj^ majeur dans son premier renversement , l'accord Ak se montre dès la seconde mesure et occupe les deux mesures suivantes. Il se présente d'abord avec quatre de ses fonctions (ii/bl-»Ml?-<o/J;J-yâ|J) et réalise ainsi une transformation enharmonique encore inconnue de T accord de septième dominante. — Dans la troisième mesure, cette fondamentale (u/fcj) est remplacée par la fonction de neuvième (re^^), et au troisième temps, même mesure, apparaît la fonction de septième (si). Quant au /a^ qui occupe le second temps, dans la troisième mesure, il appartient à un accord de treizième ayant même fondamentale que celui qui nous occupe, nommément à raccord: [ut'mi\^-sol^'Si'ré]^-fa^-la^) que nous trouverons dans la classe des accords de 7 sons. — L'antépénultième mesure ramène la fondamentale (u/b)) dans deux
parties , par la résolution de l'intervalle de sixte augmentée
ré\f
sur l'octave :
Quant à la résolution de notre accord, elle a lieu dans l'avant -dernière mesure, normalement > c'est-à-dire à la quinte inférieure sur Paccord de neuvième domi^ nante mineure du ton de si^^ mineur. Pendant toute la durée de l'accord A"^, c'està-dire pendant trois mesures, les fonctions de tierce (mij^} , de quinte («o/J:}), et de onzième (fajif) dudit accord restent immobiles, pendant que celle de fondamentale échange avec celle de neuviéine , et que celle de quinte, redoublée dans la seconde partie, se port0 sur celle de septième , puis sur la fondamentale ; d'où il résulte que toutes les fonctions de l'accord se font entendre. Enfin, au moment même de la résolution.
la fonction de, onzième C/a^) se transforme enharmoniquement en (<o/|)) , et celle de quinte («o/^) monte diatoniquement sur la note sensible (^b|) du nouveau ton.
On objectera peut-être à toute cette explication, qu'on arriverait beaucoup plus naturellement au but, en commençant par remplacer V accord de septième dominante (jiol^-^si^^-ré^-fai^) par son homophone (la\^-ut'-mi\^^soJ^), Voici notre réponse : 1^ Cette substitution des bémols aux dièses amènerait dans la mesure 3 , et dans le passage de la mesure 4 à la mesure 5> un mouvement chromatique au lieu du mouvement diatonique qui s*y trouve. Or, qu'on remarque bien que l'admission d'un mouvement chromatique , tel que /al>-/a t| , n'est possible précisément
que parce f^' idéalement on fait un sof^ de ce la^, 2^ La résolution de l'accord , au lieu d'être à la quinte inférieure, c'est-ànlire normale , aurait lieu à la tierce mineure inférieure (la^ — fab)) et serait ainsi anormale.
%. 323. A^. Cet accord est formé, à partir de sa note fondamentale , ainsi qu'il suit :
TM, QM, Sm, Nm, OM
Par ex. : ut — mi^ — -solj — sib réb — fait
Ou : sol — si rétt — fat? — — lab — ul#
C'est à dessein que nous citons ces deux exemples de la forme de cet accord. Le premier correspond en effet à celui du tableau de nomenclature, page 374; et le second met en évidence que ce nou^ tel accord altéré a cinq notes communes avec l'accord de cinq sons traité au chapitre XII, pages 287 et suivantes, sous les §§. 222 et 223. Or, cet accord de cinq sons: (st-rétt-/atj-/ab-tt(tt) nous a dévoilé une remarquable trat^sformation enharmonique de V accord de neuvième dominante majeure , et on peut voir , page 288 , fig. 97 , l'emploi normal de cet accord de neuvième transformé. Eh bien, le présent accord A^ qui nous découvre unç nouvelle et plus profonde source de l'agrégation que nous venons de rappeler, en lui donnant pour fondamentale la note sol y nous suggère par cela même une autre transformation enhartnonique de Vaccord de neumème dominante majeure f à laquelle nous doutons que le sentiment musical abandonné à lui-même eut pu conduire. Voici la réalisation de cette nouvelle face de ïaccord de neuvième dominante majeure.
STRUCTURE DES ACCORDS, Fig, iùS.
Moderato.
NE. Est*il nécessaire de faire remarquer que la considération de notre accord Ax peut seule expliquer Tharmonie consignée dans Texemple de la fig. 168? Et ne Toit-on pas que si au lieu du nouvel accord altéré A^, on se bornait à ne considérer que V accord naturel de neuvième dominante majeure fa^-laJ:f-ut^-mi-solJ:f ,
il serait impossible de justifier le mouvement chromatique de la troisième et de la quatrième partie , et qu'au lieu de la résolution normale à la quinte inférieure y on aurait une résolution tout-à-fait inadmissible , savoir : une résolution au demiton chromatique descendant?
Si Ton a lu avec; quelqu*attention les chapitres consacrés aux accords altérés des classes précédentes, on aura remarqué que partout où les théories actuelles ne voyent que des exceptions à la règle , notre loi génératrice introduit des accords nouveaux qui viennent faire rentrer dans la règle la plus stricte ces exceptions prétendues. (Voir entr'autres exemples de ce fait, l'explication rationnelle de Venchainement de deux accords de septième dominante , dont les fondamentales se succèdent par tierce mineure supérieure, pages 308, 309 , 310 et 311 , sous le $. 245.)
Emploi de Vaccord kP qui embrasse quinze quintes sur l'échelle
des sons.
§. 324. Cet accord est formé de la manière suivante: Ex.
TM, Qm, SM, NA, 0.
sol — si réb fa^ — ^lajif — -ut.
La distance de quinze quintes existe entre sa fonction de quinte (ré\^) et sa fonction de neuvième (hj^).
Il ne peut être question d'employer simultanément toutes les fonctions de cet accord; car, sans parler de Thorrible cacophonie qui en résulterait, il serait impossible de distinguer ainsi les intervalles harmoniques (réb-fa^) et (réb-latt), qui respectivement embrassent dl et 15 quintes, des intervalles plus simples (ut4f-fatt) et (ut^-la^t), qui n'embrassent respectivement que 1 et 3 quintes. Mais il est possible d'employer ce nouvel accord en introduisant successivement ses diverses fonctions, et en résolvant les dissonances les unes après les autres, comme dans l'exemple suivant:
Fig. 169.
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NB. Dans cette figare, notre accord Atf est employé dans son cinquième renver-* sèment au premier et an second temps de la seconde mesure , il se résont médiate-ment à la quinte inférieure sur l'accord de la tonique, en passant par an accord de onzième, ayant même fondamentale, nommément par l'accord désigné par la lettre £zi , dans le tableau des accorda formés au moyen de 7 tierces majeures associées à 8 tierces mineures. (Voir page 382).
§. 325. H est à remarquer que si Ton supprime la fondamentale (sol) du présent accord altéré A", l'agrégation si-réb'faj^'la^-ut qui résulte de cette suppression n*est point un véritable accord de cinq sons, parce qu'il n'existe-, dans aucune classe^ un accord dont la première tierce soit diminuée , comme nous l'avons dit formellement chapitre IV, page 122, §. 76. Ainsi,, la véritable fondamentale de la susdite agrégation de 5 sons est toujours sol. — Il y a plus : si l'on supprime à la fois la fondamentale {sol) et la tierce {si) du même accord A", l'agrégation restante réh-fa^-laf^-ut n'est pas non plus
un véritable accord de A sons, c'est toujours un accord de six sons ayant la note sol pour fondamentale, parce qu'il n'existe, dans aucune classe , tin accord dont la première tierce soit augmentée. (Voir chapitre IV , page 95 , les §§. 45 et 51 , et page 123 le J. 79).
Mais si l'on supprime à la fois les fonctions de fondamentale (sol) , de tierce (si), et de quinte (réh), l'agrégation restante fai^-lajf^'Utï^
est un véritable accord de trois sons , nommément V accord de quinte mineure avec tierce majeure, inscrit sous le n'' 5 dans le tableau des SEULS VÉRITABLES ACCORDS DE TROIS SONS, douué chap. V, page 130, sous le §. 82. Nous faisons cette remarque pour indiquer aux praticiens la possibilité d'élever le susdit accord altéré de trois sons, à la classe supérieure des accords de six sons , et, par conséquent, de lui donner pour fondamentale idéale la note sol, distante de sa fondamentale primitive /aj de cinq quintes vers la gauche sur l'échelle des sons.
REMARQUE
L'accord de onzième désigné par Axi, a cinq notes communes avec Taccord altéré de la classe inférienre désigné par Ay, dans la famille des accords altérés de cinq sons dont on peut voir la nomenclature, pages 263 et 264. [On trouve page 265, sous le n® 6, fig. 81, un exemple de l'emploi de cet accord dont la forme est:
sol-^si — ré^-^fa)^ — la^ Il ne manque à cet accord que la fonction de onzième ut pour reconstituer le présent accord altéré Axi.
Voici un exemple à trois parties de l'emploi de l'accord AVg , tout-à-fait différent de celui qui se voit fig. 81. Nous le donnons ici, parce qu'il nous a été suggéré par l'examen de l'accord de onzième Aji^y et nous prions le lecteur de le reporter à la page 265 sous le n» 6 ; c'est pour cela que nous le plaçons sous la marque (fig. 81)' pour indiquer qu'il se rapporte à V accord de neuvième augmentée , avec tierce ma^
jeure, quinte^ mineure et septième majeure ^ designé par A^ dans la famille des accords de cinq sons formés au nio/en de six tierces majeures associées à quatre tierces mineures. (Voir pages 263 et 264)«
(l^ig. 81)'.
Modulation de VA^ majear en/a|q minear.
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NOTA. Le petit chiffre arabe placé aa bas de la lettre A, indique que Taccord Av appartient à la classe des accords de cinq sons, a6n qu'on ne le confonde pas avec raccord A^ de la classe supérieure dont nous avons parlé dans le présent cha^ pitre XVII sous le §. 517.
De Vemploi des accords aîlirés de onzième formés comme l'accord naturel h de la même classe, au moyen de 6 tierces majeures , associées à 9 tierces mineures.
§. 326. Nous \enons d'examiner en grand détail les accords altérés de onzième formés au moyen de 8 tierces majeures associées à 7 tierces mineures , conjugués par conséquent avec V accord de onzième naturel A. Nous devons passer maintenant à la famille B,, dont toutes individualités sont constituées au moyen de 6 tierces majeures associées à 9 tierces mineures. On peut voir au chapitre XIV , sous les §§. 262, 263 , 264 et 265 ; des exemples de l'emploi de V accord naturel B de cette famille; et au chapitre XV, sous les §§. 285, 286 et 287, des exemples de l'emploi de l'accord mixte B' de la même famille. Les autres membres de cette famille d'accords , savoir les accords altérés, sont au nombre de dix, comme on peut s'en assurer par le tableau de la page 376*
Nous allons les passer en revue, en groupant ceux qui embrassent la même étendue sur l'échelle des quintes; mais afin d'abréger^
nous ne donnerons qu'un ou deux exemples pour chaque groupe, laissant au lecteur la recherche de l'emploi des accords sur lesquels l'abondance des matières ne nous permettra pas de nous étendre. Nous avons cru devoir donner un exemple de chacun des accords altérés de la famille A , pour qu'on ne nous accusât point d'esquiver les difficultés: or, les individualités qui composent la famille B, ne sont ni plus ni moins difficiles à traiter que celles de la famille précédente. Du reste, nous aurons soin, dans chaque groupe, de choisir Taccord le plus intéressant à connaître ou le .plus difficile à traiter.'
De l'emploi des accords B" et B'" qui embrassent. 10 quintes sur l'échelle des sons.
§. 327. L'accord B" est formé de la manière suivante:
Tm, Qj, SM,- Nm, O.
Ex. : mi — sol si rétt fa — ^^— la
Il présente l'altération ascendante de la fonction de septième dans Vaccord naturel désigné par C , dans le tableau de la page 378 , accord dont on peut voir l'emploi au chapitre XIV , sous les §§. 266 et 267 , Ogures d24 et 425.
Quant à Faccord B"', il présente V altération descendantWde la fonction de quinte , dans V accord haturel de onzième désigné par Ë dans le tableau de la page 382. L'emploi de l'accord naturel E se voit au .chapitre XIV, sous les §§. 270, 271, 272, 273 et 274, fig. 129, 130, 131 et 132.
Voici d'ailleurs la forme de Taccord altéré B'":
TM, Qm, Sm, NM, 0.
Ex.: sol — si — — réb -fa la ut.
De ces deux accqrds B" et B'" qui embrassent tous deux la même étendue de 10 quintes sur l'échelle des sons, l'accord B" parait le plus difficile à traiter. Nous le choisirons donc de préférence à l'autre, pour sujet d'un exemple.
(à 6 parties)
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NE. Dans cet exemple , Taccord B'^ parait au second temps de la seconde mesure sans sa fondamentale (nu); et ce qui prouve que cette note supprimée est bien la véritable fondamentale de Taccord , c'est la résolution qui a lieu au temps fort delà 3* mesure, résolution normale et immédiate y sur l'accord de septième dominante du ton de ré mineur , ce qui amène une modulation passagère dans ce ton.
Emploi des accords B»^ , B^ et B^« , qui embrassent onze quintes sur Véchelle des sons.
§. 328. L'accord B«^ , formé à partir de sa note fondamentale de tierce mineure, quinte mineure , septième majeure , neuvième majeure et
onzième ,
Tm, Qm, SM, NM, 0.
Ex. : si — ré fa \^^ — ut^J— mi.
doit être cinsidéré comme présentant une double altération dans raccord naturel désigné par F , page 384 , nommément les altérations ascendantes des fonctions de septième et de neuvième de cet accord naturel.
On peut voir au chapitre XIV, sous les §|- 275, 276, 277, 278, 279 et 280, dans les figures 133, 134, 135, 136 et 137 plusieurs exemples de l'emploi du susdit accord naturel F. L'inspection de quelques-uns de ces exemples , surtout de celui de la figure 136 , peut même mettre sur la voie de la manière de réaliser le présent accord altéré B^'. — Mais, ce même accord B>^ peut être envisagé aussi sous un autre aspect : on peut le considérer comme offrant la réunion de Vaccord de quinte mineure: si-rè-fa et des appoggiaiures inférieures d^s trois fonctions de cet accord naturel. Ces indication» bien précises suffiront, sans doute, au lecteur harmoniste.
§• 329. L'accord altéré désigné par B^, est formé à partir de sa note fondamentale de tierce majeure , quinte mineure, sepîiime majeure, neuvième mineure et onzième.
comme par ex.
TM, Qm,
si — réj* — fa —
SM , Nm , 0 ,
-laft ut — mi.
Certes, il n'est personne qui, privé de la lumière que la loi GÉNÉRATRICE DES ACCORDS vieut répandre sur l'ensemble du système harmonique, il n'est personne, disons-nous, qui ne considère une telle agrégation de sons comme le produit du hasard, et ne regarde comme absurde la pensée d'en tirer quelque harmonie satisfaisante. Nous# pourrions en dire autant de la plupart des nouveaux accords altérés inscrits dans nos tableaux de nomenclature. Eh bien, nous déclarons, qu'après avoir tiré de nos formules générales (A^ et n^) du §. 35, en y faisant m = 6, tous les accords de la présente classe, nous avons fait imprimer les tableaux compris depuis la page 3741 jusqu'à la page 388, avant d'avoir fait aucune expérience sur les accords altérés inscrits dans ces tableaux. Cette manière de procéder est, on l'avouera, un peu différente de celle suivie par les savants modernes (les seuls mathématiciens exceptés), qui tous, s'imaginent que l'expérience leur fera découvrir quelque jour les principes de leurs sciences respectives, saris s'apercevoir que Vexpérience ne peut nullement atteindre jusqu'à Vessence intime des choses, mais seulement jusqu'à la connaissance du fait, c'est-à-dire d'une manifestation individuelle, finie d'un principe essentiellement universel , infini.
Mais revenons, et donnons un exemple de l'emploi de l'accord B% plus bizarre en apparence qu'en réalité, et susceptible, comme le prouve la figure (171) d'être employé avec cinq de ses fonctions.
ISB. Dans celte figure, faccord altéré Bv se montre dans la première mesare sans sa note fondamentale («/). Au premier temps, il semble qu'il n'y ait rien de plus qu'un accord de sixte augmentée, mais le fa}^ et le réj^ qui se montrent au second temps, dans la partie supérieure, ne permettent pas le doute. D'un autre côte , il est impossible de confondre cet accord avec celui de septième dominante : ul-mi-sol-sif? du ton de Fa , à cause de la résolution sur V accord de septième dominante du ton de la mineur, résolution normale, dès qu'on admet la réalité de notre accord B^, et au contraire exceptionnelle, quand on veut écarter cet accord et le remplacer soit par V accord de septième dominante, soit par celui de sixte augmentée. Dans aucune de ces deux hypothèses on ne peut expliquer la présence des notes /ab| et ré^ de la partie supérieure; et même, dans la seconde hypothèse, la présence du yabj est une véritable absurdité. Dans la première hypothèse, ces notes /flb] et ré^ sont admissibles, mais étrangères k l'harmonie; mais on ne s'explique pas comment le «i(> peut monter au si^. L*admission seule de notre mccord altéré Bv répond à toutes les diflicultés ; plus de notes étrangères à l'harmonie , et au lieu d'une résolution exceptionnelle, une excellente résolution a la quinte INFÉRIEURE. Que peut-on désirer de plus?
REMARQUE
L'accord de onzième Rv a quatre notes communes avec l'accord de cinq sons désigné page 320 par la lettre Rvii (voir aussi les SS* ^^^ ^^ 213). Afin de ne pas confondre les classes de ces deux accords, nous les désignerons par B^^ et Bru^ , le petit chiffre arabe indiquant le nombre de sons de chacun d'eux. Nous avons donné pages 278 et 279, figures 91 et 92, deux exemples de l'emploi de l'accord Rviig , en voici un nouveau que nous prions le lecteur de reporter à Tarlicle de Taccordde neuvième mineure et septième majeure, avec tierce majeure et quinte mineure désigné par Bvn dans la classe des accords de cinq sons; nous le donnons parce qu'il est plus satisfaisant et plus explicite que ceux des figures 91 et 92. Le voici :
(Fig. 92'.)
(à 4 parties;
NR. Dans cet exemple l'accord R^iig ; si-ré^-fw-la^-ut , est employé avec quatre de ses fonctions, la note fondamentale (si') ayant seule «été supprimée.
§. 330. L'accord B^ qui embrasse onze quintes sur Téchelle des sons, comme les accords B«^ et B^ que ^ous venons d'examiner, présente la réunion systématique de deux accords de septième formés des mêmes éléments , savoir : de V accord naturel de septième de seconde espèce (traité chapitre VI, page 145 et suivantes, sous ie§. 87), et de Vaccùrd altéré de septième majeure avec tierce et quinte mineures (traité chapitre \1II, page d88, sous les §§. 127 et 128). Voici d'ailleurs la forme de cet accord:
B^» Tm, Qj, Sm, Nm , OM.
la — - — ut mi sol sih réH.
Âoc. de sept, de sec. espèce. | I
Ace. dftsept. maj. avec tierce ei qniote min.
V accord de septième de seconde espèce est bien connu. Celui de septième majeure avec tierce et quinte mineures , Test beaucoup moins ; toutefois , il a été employé déjà par d'habiles maîtres sous [orme de suspension ascendante avec note réelle , de la fotidamentale , dans V accord de tierce et quinte mineures» On en voit un exemple, page 188, §. 128.
Ces indications pourront guider ceux de nos lecteurs qui voudraient essayer de réaliser le présent accord altéré B^' , certainement moins difficile à traiter que le précédent.
De V emploi des accords B^", B^"« et B»* qui embrassent treize quintes
sur VécMle des sons.
§. 331. Le premier de ces accords, savoir l'accord désigné par B^" , est formé de la manière suivante :
TM,' Oj, Sd, NM, 0.
Comme par ex. t si — Téj^ — fatt — ^lab — utj:f — mi.
Il est à remarquer que si l'on remplace le /ab par son homophone solj^y on retombe sur un accord naturel identique avec V accord naturel B placé en tête de la famille d'accords que nous traitons actuellement (voir le tableau, page 376). On a, en effets» en pre-»
nant ut^ pour fondamentale de cet accord ainsi transformé, le résultat suivant :
Tm, Qj, Sm, NM, 0.
uttt— mi — soltt — si- rél* — faft.
Or, il est facile de voir qu'il est formé identiquement comme raccord naturel B :
Tm, Qj, Sm, NM, 0.
ré — fa la ut mi— -sol.
Il résulte de là que ïaccord naturel B (traité chapitre XIV , sous les §§. 262, 263, 264 et 265), peut enharmoniquement être changé en V accord altéré B^"; et que, réciproquement, cet accord altéré peut, par le môme moyen, se transformer en l'accord naturel B. Déjà, plus d'une fois , nous sommes arrivés à un résultat pareil : par exemple , au chapitre XII , §. 223 , pour Vaccord altéré de neuvième majeure et septième diminuée, avec tierce majeure et quinte mineure , lequel peut, enharmoniquement , se ramener à Vaccord naturel de neu^ viéme dominante majeure, et, même chapitre, §. 241, pour Vaccord de neuvième majeure et septième diminuée , avec tierce et quinte mineures, lequel peut, aussi enharmoniquement, se ramener à Vaccord mixte de neuvième dominante mineure. La possibilité de pareilles transformations est d'une immense importance dans le système harmonique, comme le savent depuis longtemps tous les praticiens. Mais là, comme ailleurs , notre loi génératrice des accords découvre une foule de ressources nouvelles et inespérées.
Donnons enfin un exemple de l'emploi du présent accord altéré B^", qui, comme tant d'autres traités précédemment, doit paraître impossible à employer. L'exemple suivant, très-explicite, écrit à cinq parties, et où la résolution de notre accord est normale, suffira du moins à constater son irréfragable réalité. Le voici :
Fig. 172.
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NB. Cet exemple offre, comme on le voit, une belle modulation du ton d*u/{j: mineur au ton de mi mineur. Notre accord y est employé avec cinq de ses fonctions, la fondamentale reste idéale pour servir de guide secret à la résolution.
§ 332. L'accord BT"' que nous avons à étudier actuellement, est formé ainsi qu'il suit:
Comme par ex. ;
Tm , QM , Sm ,
ré — fa hjff ut —
Nm, O.
-mib — sol.
On ne pourrait envisager cet accord alléré comme présentant la réunion systématique de deux accords de septième , parce que l'agrégation ïaj:f-tii-mib-5ol, dont la première tierce est diminuée^ n'est point un accord de quatre sons.
En substituant un si^^ au /a^ , notre accord altéré B^m reproduit V accord naturel B, c'est-à-dire Vaccord-tjpe lui-même de la famille d'accords que nous examinons. On a, en effet alors l'agrégation : (ut— mil?-sol-sii,-ré-fa), qui transposée à deux quintes vers la droite, revient à: (ré-fa-la-ut-mi-sol). [Voir chap. XIV, les §§. 262 à 265]. 11 y a là de précieuses ressources pour Vharmonie transcendantale.
Dans le domaine de Vharmonie immanente^ le siège du présent accord altéré est le second degré du mode mineur. Voici un exemple de son emploi sur ce degré ; notre accord s'y voit dans la seconde mesure, avec quatre de ses fonctions, celle de onzième (le sol) est même doublée. Du reste la résolution est normale*
Fig. 173.
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§. 333. L'accord B« embrasse 13 quintes comme les deux précédents B^« et B^"».
Voici sa structure
Ex. ;
Tm, la ut —
Ace. de SH aT6C Q) el Tm.
LIVBE PREMIER.
Oj, SM, NM, Om.
-mi sol# si --rét .
Accord de Sd axec Qi ^ TH.
On voit qu'il présente la réunion systématique de deux accords de septième, nommément de V accord mixte de septième majeure avec quinte juste et tierce mineure (traité chapitre VII, sous les §§. 109, iiO et lil), et de V agrégation de septième diminuée, avec quinte juste et tierce majeure dont il est parlé au chapitre VIII , sous le §. 134. Il est vrai que, dans ce paragraphe, nous disions que cette agrégation, bien que n'embrassant que 13 quintes , devait être écartée , comme rentrant enharmoniquement dans Vaccord de septième de seconde espèce, formé au moyen des mêmes éléments primordiaux. Les raisonnements par lesquels nous motivions ce rejet ne sont vrais que dans le domaine de l'harmonie immanente, mais ils cessent de l'être quand on s'élève dans la région de l'harmonie transcendantaîe. Sans doute, les exemples donnés, page 195, fig. 49, sont, comme nous l'avons dit , inadmissibles ; mais il est une autre manière d'employer l'agrégation en question, en en supprimant la note fondamentale, qui prouve qu'on doit la considérer comme un véritable accord altéré. Voici un exemple de cette autre manière, lequel vient encore à l'appui de notre théorie des accords multiples que l'on peut entrevoir déjà dans la remarque importante , page 300 et suivantes.
Fig. (49)'.
Moderato
-ih0-
-ifhe-
ite=
li^
"iTcr
enk«riiionii>
^ti-
fe
NB. L*accord en qaestion , savoir : f accord de septième diminuée avec quinte Juste et tierce majeure paraît ici à l'extrémité de la 4* mesure. Sa fondamentale
est mi, et par conséquent sa béSOLUTION sur l'accord parfait mineur la-ut-mi est ifOBMALE, Nous prîons le lecteur d'ajouter cet accord B'" au tableau des accords de 4 sons donné chapitre IX , page 208. Nous le désignons par la lettre accentuée B'" , pour indiquer qu'il est formé des mêmes éléments primordiaux que l'accord naturel B. Il est nécessaire aussi, pour compléter la classification mathématique des accords de 4 sons conjugués par la somme de leurs termes avec Paccord de septième de seconde espèce, d'ajouter le produit des termes de raccord al" téré B"\ , à la suite des trois polynômes inscrits dans le tableau de la page 196. Voici ce produit :
PRODUIT DES TERMES
Indiqué, effeclaé.
B"'. Accord de septième diminuée, .^ , .n. , ,w^ a^_^i .^3 x4^2 oa^
avec quinte juste et tierce maj. a?(x+4)Ca:-f.l)(x— 9)=a:*— 4ar'-,41jc2— 36a?
Dans le même chapitre yill, consacré aux accords altérés de 4 sons , il est question, sous le $. 130 y d'une autre agrégation formée des mêmes éléments constitutifs que Vaccord de septième de seconde espèce. Mais comme elle embrasse 17 quintes * sur l'échelle des sons , nous l'avons exclue , et avec raison , du catalogue des accords. Dix-sept quintes dépassent en effet la limite d'éloignement de deux sons pouvant appartenir à la même tonalité ; cette raison d'exclusion est donc absolue , et il n'y a aucune analogie à établir entre une telle agrégation et l'accord B'"^ qui n'embrasse que 13 quintes.
Après les détails dans lesquels nous venons d'entrer au sujet de Vaccord de septiime diminuée^ avec quinte juste et tierce majeure , le lecteur découvrira facilement le mode de réalisation de l'accord de six sons désigné par B^, dans lequel le susdit accord de septième entre pour une si grande part. Nous lui abandonnons cette recherche pour abréger , et aussi parce que , dans la composition de F accord altéré B», que nous allons examiner à Tinstant» le même accord de septiéme B"^, va se retrouver. D'ailleurs, on remarquera que, sur les trois accords altérés B^", B^ et B"* qui embrassent 13 quintes, nous en avons traité complètement de.ux , et qu'ainsi nous avons dépassé nos promesses. (Voir pages 406 et 407, le |. 326.)
De l'emploi des acimds B» et B« qui embrassent d5 quintes sur
l'échelle des sons.
§. 334. La structure du premier de ces accords est la sui^ vantp :
B^ TM, Qj, Sd, Nm, OM.
Ex. : mi — soljif — si ré|^ — fa ^laj^.
On voit d'abord qu'on ne peut le concevoir comme présentant la réunion systématique de deux accords de septième , puisque l'agrégation st-réj^-Za-Ia^ dont la première tierce est diminuée ^ n'est point un accord. On ne pourrait pas davantage le concevoir comme formé de la juxtà-position de deux accords de quinte, parce que l'agrégation ré^f'fa-la^ dont l'intervalle de quinte embrasse 15 unités, n'est point un accord (voir page 186, la démonstration de ceci sous la marque (125)"). On ne pourrait, par une raison semblable, partager le présent accord altéré en deux accords de neuvième parce que l'agrégation sol^ si-rét-/i3-ïati n'est point un véritable accord de neuvième, à cause de la nature de sa quinte.
Il résulte de ces considérations que Vaccord altéré de onzième désigné par B* , n'emprunte rien aux accords des classes précédentes, et qu'ainsi il a une fonction spéciale. Déjà même on peut en induire que cette fonction est : la transformation enharmonique d'un accord na-turél de cinq sons en un accord altéré de la classe supérieure , nommément en Vaccord altéré B^ lui-même. Cette induction se vérifie complètement si on retranche la fondamentale (mi) de notre accord , et que Ton substitue un utl^ au réb et un iTit^ au /bb; car il résulte de ces substitutions l'agrégation suivante: «oZi:f-si-tt(J:f-mti:f-/ai:f, qui donne l'accord naturel: /aJi-Mf ji-mt^-so/JJ-st , traité chapitre X, page 224, sous le §. 159. Il suffit, en effet, de transposer à 6 quintes, vers la gauche , sur l'échelle générale , chacune des notes de cet accord (ce qui ne change rien à leurs relations de position) , pour retrouver l'accord naturel: mi-soUsi-ré-fa dont il est question au §. 159. Or,' puisque notre accord B^ peut se transformer par l'enharmonie en Vaccord naturel de neuvième et septième mineures ^ avec tierce mineure et quinte juste j la réciproque est possible, d'où résultent de nouvelles ressources harmoniques. La figure suivante, qui offre une modulation rapide du ton de Faj^ majeur, au ton de /at^ mineur, pourra donner une idée de la manière d'employer le présent accord altéré.
( ]loderato)
Fig. 174, Modulation de FAj;ll majeur, en la mineur.
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NB. Dans cet exemple, Vaccord altéré Bx parait au 3* temps dans la première mesure; il est suivi immédiatement de l'accord de cinq sons désigné par C^ au chapitre XII , page 282 j accord dont nous avons signalé l'emploi dans le passage du récitatif de Yldoménée de Mozart, cité par M. Oulibicheff comme une singularité harmonique tout-à-fait inexplicable. (Voir page 300, la bemarque iiiPORTAi<rrE).
Notre exemple fig. 174, présente donc l'enchaînement de deux accords Bx^ et C^f 9 ayant même fondamentale {mi), laquelle reste idéale f et dont la fonction est ainsi purement régulative^ ce qui est un des caractères de Vharmonie transcendantale* Quant à la résohiiien de notre accord Bx^ elle est normale et médiate, puisque l'accord Cv, est placé entre lui et l'accord de la mineur.
Il importe aussi de bien comprendre que l'agrégation ré\^'fa]\"la)^ qui dans la iig. 174 représente 4'accord Bx , ne peut être conçue comme ayant une autre note fondamentale que le mi; et qu'il est impossible de la rapporter soit à la fondamentale si, soit à la fondamentale sol)^^ comme nous l'avons fait remarquer au début du $* 334.
§. 335. Bw. Cet accord altéré est le dernier du tableau de la page 376. Voici sa forme:
B^. Tra, Oj, Sd, NM5 OM. Ex. : mi— sol — -si -réb-- — fsitt"^"'^^-
Comme le précédent, il embrasse 15 quintes; comme lui il peut se ramener enharmaniquement à un accord appartenant à Vharmonie immanente (d). Qu'on substitue en effet un ut^ au réb , et qu'on prenne la note /ai4 pour fondamentale , on aura :
fa^'la^^ui^^mi^sol'si (i) Voir la note aU bas de la page SiO, pour Texplication de ce mot.
qui se ramène à V accord mixte B' , savoir à Taccord :
mi'Sol^'Si'ri'fa'la ,
par une simple transposition à deux quintes vers la gauche sur l'échelle des sons.
L'accord mixte B' , inscrit le second dans le tableau de la page 376 , a été traité en grand détail au chapitre XV consacré aux ac-cords mixtes de la présente classe. V accord altéré B*' offre l'accomplis^ sèment autogénique du susdit accord mixte. En d'autres termes, Vaccord mixte B' appartient à la théorie harmonique, tandis que l'ae^ cord altéré Bxi appartient à la technie harmonique. Nous avons fait déjà cette distinction , page 307 , §. 241 , à propos des accords altèrés de cinq sons C^' et K", qui enharmoniquement peuvent se transformer en ceux naturels de neuvième dominante majeure et mineure.
DE l'emploi des ACCORDS ALTÉRÉS FORMÉS AU MOYEN DE 5 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 10 TIERCES MINEURES.
Les divers accords de cette famille (voir le tableau de la page 378), sont désignés par la lettre C diversement accentuée. L'accord naturel type désigné par la lettre C sans accent, a été traité, chapitre XIV, sous les §§. 266 et 267. Nous avons traité aussi l'accord mixte C, au chapitre XV, sous les §§.-288, 289, 290 et 291. Il nous faut maintenant faire connaître l'emploi des accords altérés de cette même famille, accords qui sont au nombre de neuf, depuis l'accord C' jusqu'à Tçiccord d. Comme précédemment, nous examinerons ensemble ceux qui embrassent la même étendue sur l'échelle des quintes.
De remploi des accords C" et C" qui ambrassent ^ 10 quintes.
§. 336. Voici d'abord la forme de l'acoord C" ;
C". TM, Qm, Sm, Nm, 0. Ex. : sol — si— — ré^— --fa -lah — ul^
On peut renirisager comme formé de la juxta-position de deux accords de quinte , unis par Tintervalle de tierce majeure , nommément de raccord de quinte mineure avec tierce majeure (traité chapitre lY, §§. 49 et 50), et de V accord parfait mineur (traité chapitre IV, §. 38).
sot^
Accord parfait mineur, -f et fa la\^ ut
Ace. de Qm ayec TM. Tierce m^j.
On peut le considérer aussi comme offrant la réunion systématique de deux accords de septième , nommément de V accord de septième mineure avec quinte mineure et tierce majeure (traité chapitre VIII, §§. i3i, 132 et 133) et de T accord de septième de 4* espèce (traité chapitre VI, §§. 92, 93, 94, 95, 96 et 97).
Ace. de septième de i* espèce.
sol si réj, fa lah^ ut.
Acc. de Sm ayec Qm et TM.
Sans nous arrêter aux conséquences qui sortent de ces deux points de vue distincts, nous aborderons de suite la question pratique, en disant que Vaccord altérée C" a son siège sur la dominante en mode majeur, et qu'il est facile de l'employer avec 5 de ses fonctions, en supprimant la seule note fondamentale, comme le prouvent les deux exemples de la fjg. 175, où notre accord est employé d'abord dans son troisième renversement en (a), ensuite en (6) dans son cinquième renversement, et où la résolution est normale et immédiate.
Beethoven a employé avec effet l'accord altéré G' dans la terminaison d'un chœur de prisonniers de son opéra Fidelio. Nous trans*
crivons ici ce passage comme un bel exemple de l'emploi de Taccord qui nous occupe, accord que quelque puriste aura pris peut-être pour une bizarrerie de plus de V excentrique compositeur; pendant qu'un adepte passionné se sera récrié sur l'originalité de cette harmonie , contraire pourtant à toutes les règles !
An lieu de bizarrerie, mettons création d'un nouvel accord altéré; au lieu de contraire aux règles ^ conforme aux règles, et nous serons dans le vrai. Très-audacieux par nature , Beethoven s'est trompé quelquefois, parce qu'il était homme; mais ici, mais le plus souvent , son profond sentiment et sa haute raison se sont trouvés d'accord , ce qui revient à dire qu'il a eu du génie.
Quand donc on dit que Beethoven s'est affranchi de toutes les règles, on ne doit entendre autre chose sinon qu'il s'est élevé audessus d'une science trop circonscrite. Mais, s'il a eu du génie, ce qui n'est douteux pour personne, c'est parce qu'il s'est dirigé vers un idéal que le génie lui-même n'épuisera , ni ne dépassera jamais.
Yoici le passage de Fidelio :
Fig. 176.
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STRCCTURE DES ACCORDS^ 421
NB. Dans cet exemj^le, l'accord C" paraît deux fois; la fondamentale Fa a été
sappriméCy et l'accord est employé dans son 3« renversement. Est-il nécessaire de
faire remarquer avec quelle adresse ses diverses fonctions sont distribuées entre les
deux masses vocale et instrumentale?
§. 337. L'accord C" Tm, Qj, Sm, NM, Om. Éx. : mi — sol— —si- — ré faJt iaj?
ne paraît pas plus difficile à traiter que l'accord précédent C" , nous laissons au lecteur le plaisir de cette recherche, nous bornant à faire remarquer que l'intervalle de tierce diminuée fa^-l(A> demande quelque précaution pour être bien employé. Voici de quelle manière Barbereau (Traité de composition musicale , tome V\ page 308, fig. 457), indique le traitement de cet intervalle dans une agrégationtelle que : «-fé-/aj:}-Iab.
Fig. i77.
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et l'auteur ajoute que ce n'est guère que dans le genre instrumental qu'on peut le pratiquer ainsi.
De V emploi des accords C>^ et C^ qui embrassent 11 quintes sur Véchelle des sons.
§. 338. V accord altéré €«▼ Tm, Qm, SM, Nm, 0- Ex. : si — ré fa laS ut — mi.
doit être considéré comme présentant l'altération ascendante de la fonction de quinte dans V accord naturel F de la même classe, accord traité au chapitre XIV, sous les §§. 279 et 280. De même que cet accord naturel^ le présent aecord altéré O^ a son siège sur le second degré du mode mineur, 1" type.
En supprimant sa note fondamentale (si) , il reste l'agrégation : ré-fa-lai^-ut-mi, qui n'est autre chose que V accord altéré de 5 sons , représenté par D«^, et traité au chapitre XII, sous le §. 230. Or,
nous avons donné, sous le même §. 230, un ^exemple de l'emploi de l'accord D'^,, sur le second degré du mode majeur, en le résolvant normalement à la quinte inférieure sur la dominante. Si donc, nous lui donnions pour fondamentale idéale la note si, l'accord D"^5 serait transformé eu C'^^, c'est-à-dire en l'accord de onzième qui nous occupe en ce moment, et nous pourrions le résoudre, toujours normalement^ sur l'accord de dominante du ton mineur de la. Pour s'en convaincre , nous prions le lecteur de rapprocher la figure i02, page 295, de l'exemple suivant:
Fîg, 178.
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NB. Ici notre accord de onzième Dr se montre à Textrémité de la première mesure , sans fondamentale , et dans son premier renversement. Il se résout immédiittement, à la quinte inférieure, sur Taccord de la dominante.
§. 339. V accord altère €▼ Tm, Qj, Sd, NM, 0. Ex. : mi— sol si — -réb — faj:} — la ,
quoiqu'embrassant la môme étendue sur Téchelle des quintes , parait toutefois plus difficile à traiter que l'accord précédent C>^. En l'examinant avec attention, on découvre qu'il peut se transformer enhirmoniquement en un accord naturel de onzième, nommément en l'accord désigné par G dans le tableau de la page 378, c'est-àdire en l'accord'type de la famille d'accords qui nous occupe, résultat assurément fort remarquable; il suffit, en effet, de remplacer le réh par son homophone. u()^, et de prendre la note fa^ pour fondamentale, pour avoir V accord naturel:
Tm, Qj, Sm, Nm, 0.
fa^-^^la — —ut}}—— mi— —sol — —si.
qui se ramène identiquement à celui qui est inscrit en regard de la lettre G dans le tableau susdit , en en transposant toutes les fonctions à deux quintes vers la gauche sur réclielle générale, ce qui ne change rien aux rapports de position des notes. Cet accord naturel C a été traité fort au long au chapitre XIY , sous les §§• 266 et 267,
Nous trouvons donc ici, dans notre accord altéré Gv, ce que nous avons trouvé dans toutes les classes et dans toutes les familles d'accords , à savoir : VaccompUssemmt anlogénîque d'un accord naturel , c'est-à-dire la possibilité d'envisager enharmoniquement cet accord nature/ comme un accord altéré; et par suite, la possibilité de le faire servir à une transition enharmonique. De bonne foi , est-il possible d'attribuer de pareils résultats au hasard, et la loi génératrice DES ACCORDS n'cu reçoit-clIe pas une éclatante confirmation? Quoi qu'il en soit, les explications que nous venons de donner, peuvent suffire pour mettre sur la voie de la réalisation de V accord altéré Gv ; nous laisserons donc cette recherche au lecteur.
De V emploi des accords G^, G^«, G™ et G», qui embrassent i3 quintes, sur Véchelle des sons.
§. 840. Le premier de ces accords, l'accord G^ dont la forme est:
TM, Qm, Sd, NM, 0.
si — réJt fa hh — util — ^mi ,
peut se transformer, enharmoniquement ^ en un accord plus simple qui n'embrasse que iO quintes. Pour opérer cette transformation, il suffit de remplacer le lah par son homophone so/j;}, et de prendre la note utti pour nouvelle fondamentale , on formera ainsi l'accord :
Tm, Qj, Sm, NM, Om.
utjj— mi — -soly — -si — — réft — -fa ,,
qui reproduit T accord altéré G'" de la même famille que l'accord G^«, accord dont il a été fait mention au présent chapitre, sous le §• 337, jBt qui, d'ailleurs , est inscrit au tableau de la page 378.
En transposant toutes les notes de cette dernière agrégation à trois quintes vers la gauche sur l'échelle des sons , ce qui ne change rien à leurs rapports de position, on retombe en effet sur l'agrégation :
Tm, Oj, Sm, NM, Om.
mi sol— —si ré fa^ lab
qui reproduit identiquement l'accord inscrit en regard de la lettre C" dans le tableau susdit.
Voici donc un accord altéré^ l'accord C^ embrassant 43 quintes, qui se transforme, par V enharmonie , en un accord altéré plus simple C" n'embrassant que 10 quintes; avec cette circonstance remarquable , que les deux accords appartiennent à la même famille , c'est-à-dire, sont formés au moyen des mêmes éléments constitutifs.
Nous ne pouvons indiquei* ici tous les usages du présent accord altéré C^» , mais du moins nous donnerons un exemple de son emploi. Les harmonistes sauront bien trouver d'autres réalisations, une fois qu'ils seront convaincus que l'agrégation en question est un élément nécessaire du système des accords altérés. 'Voici l'exemple promis : nous le donnons à cinq parties , et l'accord C^" y est employé avec 5 de ses fonctions.
Fig. 179.
Modulation de la majeur en ut majeur.
iLamijeur ■'--■-.^^.....^-''"ytl mtjeiP'f" ^ TT" "^ T"
Nota. L'accord Cvi parait ici à Textrémité de la première mesure avec 5 de se» fonctions ; sa résolution est normale et immédiate , puisque la fondamentale de notre accord est Ji, et que le premier accord, dans la seconde mesure , est l'accord par ' fait mineur mi-sol-si. La fonction retranchée est celle de neuvième , savoir Vutj^. Nous engageons le lecteur à essayer la réalisation de l'accord Cvi, en employant cette fonction de neuvième ; or , on obtient encore dans ce cas une résolution nor^
maie immédiate ^ en changeant cet utj^ en ré[^ an mcmient de la résolution , et cette indication bien précise abrégera sans doute beaucoup celle recherche.
§. 341. L'accord désigné par C^ a la forme suivante:
TM, Qj, Sd, Nm, 0.
si rétt — fa}:^ — lab ut — mi.
En changeant le la\^ en sol^, et prenant pour nouvelle fondamentale la note ut, cet accord se transforme en un accord plus simple n'embrassant que 9 quintes, par conséquent en un accord mixte j
TM, QM, SM, NA, OM.
ut mi soltt si réy fa jif .
Or, si Ton examine la structure de cet accord mixte, on reconnaît qu'il entre dans sa composition onze tierces majeures et quatre tierces mineures. Cet accord n'est pas inscrit dans le tableau de nomenclature des accords mixtes , donné pages 328 à 331; et l'hypothèse correspondante: t = il avec t'=4, a été écartée à tort à la fin de la remarque de la page 326 ; il faut donc l'y rétablir. A l'occasion de cet oubli, nous ferons remarquer combien toutes les parties du système harmonique qui découle de nos formules générales du §. 35 sont bien liées entr' elles, puisque nous avons à chaque instant des vérifications inattendues, et que même les accords qui ont pu être oubliés , manifestent leur existence par la transformation enharmonique d'autres accords connus tirés de la même formule. Disons tout de suite qu'en comparant l'hypothèse t==H avec <' = 4 aux 54 cases du tableau pour la structure des accords de six sons , donné pages 324 et 325, le présent accord mixte, que nous désignerons par la lettre J, correspond au n* 27 dudit tableau. Ajoutons qu'en écartant l'intervalle de onzième augmentée (quarte maxime), comme nous l'avons fait jusqu'ici , on ne trouve que le seul accord J correspondant à l'hypothèse t=H avec (' = 4; mais que, si l'on admet l'intervalle harmonique de onzième augmentée y intervalle qui enharmonie quemertt reproduit la quinte juste , on trouve encore deux agrégations formées des mêmes éléments, l'une qui correspond au n^ 26 du tableau , et qui embrasse 13 quintes ; l'autre qui correspond au n" 24,
et qui en embrasse i 5. Nous examinerons plus tard ces deux agrégations, aussi bien que celles qui, dans les diverses familles d'accords de onzième, sont dans le même cas, c'est-à-dire celles dont la /bnch'on de mzième est distante del3 quintes de la fonction de fondamentale. Mais en ce moment, pour ne point interrompre notre marche, nous nous bornerons à donner un exemple de l'emploi de cet accord mixte 3 , que Texamen de notre accord altéré C^ nous a fait découvrir ; et nous donnerons également un exemple de l'emploi de ce dernier accord lui-même. Voici d'abord celui qui se rapporte à l'accord J :
(à 4 parties.)
Jenlo. I
Fig. 180.
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NR. Cette figure présente remploi de Paccord mixte J, à 4 parties, avec le retranchement des fonctions de fondamentale et de tierce. La résolution tsi] normale et immédiate; elle a lieu sur V accord de neuvième dominante mineure du ton de «4? mineur , moyennant le changement enharmonique des sons ré^ et fa^ en mi)^ et ao^?* On a donc ici une modulation du ton de mi majeur au ton de si^ mineur , laquelle , quoique très-rapide , ne paratt pourtant pas brusque. C'est là une ressource que les compositeurs sauront apprécier.
§. 342. Il nous reste à donner un exemple de l'emploi de Vaccord altéré G'T». Le suivant peut donner une idée des ressources harmoniques que récèle cet accord. Ecrit à cinq parties [réelles , il présente une marche harmonique modulante , dans laquelle l'accord en question reparaît à chaque reproduction du modèle.
Fig» 181.
Modèle de la marche
NOTA. Dans celte figure, l'accord C^" est employé avec cinq de ses fonctions; la seule fonction retranchée est celle de fondamentale , dont le rôle est purement rëgulatif. Quant à la résolution de l'accord , elle est normale et immédiate , et elle a lien sur V accord parfait mineur du second degré du nouveau ton amené par l'emploi de notre accord de onzième. — On remarquera le changement enharmonique qui s'effectue au second temps dans lea mesures 1 , 3 , 5 , etc. de la marche harmonique , changement qui transforme la fonction de tierce de V accord parfait majeur qui occupe le premier temps de ces mesures, en fonction de septième de notre présent accord altéré Cvii; et qui fait disparaître les fausses relations (sol^-solb]), (faj^-fabl), etc., qui sans cela existeraient de la première mesure à la deuxième; de la troisième mesure à la quatrième^ et ainsi de suite. — Il est facile aussi de voir, qu'en poursuivant la marche harmonique ^ on arrive, à la treizième mesure, dans le ton de fa\p majeur , équivalent enharmonique du ton initial mi)S{ majeur.
§. 343. L'accord désigné par C^"" :
Tm, Qna, SM, NM, Om.
Comme: si ré fa laj:^ — ul^^ — mib.
ne présente pas moins de ressources que le précédent. Ses fonctions caractéristiques la^-nlj/^-mH^ tendent vers Vaccord de quinte mineure si-ré' fa y accord formé par les fondions de fondamentale, de tierce et de quinte de Taccord complet: or, comme cet accord de quinte mineure appartient à la gamme mineure de la, où il a son siège sur le second degré; comme, d'un autre côté, la quinte inférieure de la fondamentale si de l'accord G^'i^, est mi dominante de ce même ton de la mineur ; comme enfin les fonctions laj^ et ut^ de notre accord ont pour homophoiie les notes sih et rél> qui, avec lemi>, appartiennent au Ion de lab; on conçoit qu'en supprimant les fonctions de fondamentale et de tierce du présent accord , on pourra donner à un accord appartenant au ton de lal? majeur, une résolution inattendue en lab mineur, en transformant soit réellement, soit idéa^lement les notes sih et ré^ en la^ et utii, et en les résolvant alors sur sib| et féq, comme dans l'exemple suivant, auquel nous avons donné une certaine étendue, afin d'amener notre accord C™ d'une manière plus saillante.
modéra tQ
Fig. 182.
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NR« Dans ce long exemple , la seule chose à remarquer c'est la modulation en-« harmonique qui a lien dans le passage de la mesure 8 à la mesure 9, modulation que notre accord altéré G^ni seul peut expliquer.
Dans cet endroit, cet accord est employé avec ses fonctions caractéristiques fa^ — /aj:} — utj^ — mi^ ; les fonctions supprimées sont la tierce (ré) et la fondamentale (si), laquelle dernière sert de guide secret à la résolution qui est normale et médiate j puisque l'accord qui succède au présent accord altéré Gtiu, est celui de quinte et tierce mineures si-r-ré — fa^ accord du second degré du ton de la mineur dans lequel on passe , qui contient précisément les deux notes supprimées , et dont la fondamentale est la même que celle de Taccord qui nous occupe,
§. 344. L'accord Cs^. Tm, Q j , SM, Nm, Om. Tel que : mi sol ——si — — rétt — -fa laj? ,
embrasse 13 quintes sur réchelle générale des sons, comme les accords précédents C^?, C^" et C^n».
Nous nous contenterons d'un seul et court exemple de son emploi , le voici :
FJg. 183.
( à 4 parties }
NOTA. Ici notre accord Cix se montre sous forme cTaccord de neuvième dominante mineure avec quinte haussée; mais sa résolution sur Taccord la-uti^^mi-sol, dominante du ton mineur de réj ne laisse pas de doute sur la fondamentale qui est mi y et dont le rôle est purement régulatif. L'exemple consigné dans la fig. 183 , présente, comme on le voit, une nouvelle formule de cadence parfaite. Mais le lecteur découvrira sans doute facilement d*antres modes de réalisation de cet accord altéré.
Emploi de Vaccord G< qui embrasse 15 quintes sur V échelle des sons.
§.345. raccord altéré Cl. Tm, Qj, Sd, Nm, OM.
Tel que : mi sol— — sî-t— réf? fa la^,
a cinq notes communes avec Vaccord de neuvième augmentée désignée par D^", et traité page 298, sous le §. 235, où Ton peut en voir l'emploi dans la figure i07. -
Or, si Ton compare le présent accord altéré O avec Taccord de 5 sons D^" sol-si-ré|?-fa-latt , on voit qu'il suffit d'ajouter une note à la tierce mineure au-dessous de la fondamentale de ce dernier accord, pour former notre présent accord de onzième majeure Cx; de là résulte la possibilité d'élever le susdit accord de neuvième à la classe supérieure d'accord de onzième^ en lui donnant pour fondamentale idéale celte note mi, tierce mineure inférieure de la fondamentale sol.
Si, de plus, on veut bien se rappeler ce que nous avons dit, page 300, au commencement de la remarque importante ^ à savoir: que Vaccord de neuvième désigné par D^", réduit à quatre parties par la suppression de sa fonction de tierce {si) , se ramène enharmoniquement à Vaccord naturel de septième de troisième espèce sol-sib-réb-fa et que , par conséquent , la réciproque peut avoir lieu , c'est-à-dire
qu'il est possible de transformer l'accord naturel de septiime de troisième espèce en V accord altéré de neuvième désigné par D^" ; on concevra tout aussi facilement la possibilité d'élever ce même accord naturel de septième de troisième espèce jusqu'au rang ffaccord altéré de onsfiéme, c est-à-dire on concevra la possibilité de le transformer en notre présent accord C».
De ces deux transformations résultent naturellement de nouvelles richesses harmoniques, que les compositeurs sauront sans doute mettre à profit. Voici un court exemple de chacune de ces transformations de V accord de septième de troisième espèce ^ le premier (a) se rapportant à V accord de neuvième désigné par D^n; et le second (6) , à V accord de onzième désigné par O , c'est-à-dire à l'accord que nous étudions en ce moment.
Fig. 184.
(a) ItAto
(^)IeKto.
NB. En [a), V accord de septième de troisième espèce qoi occupe la seconde me* snre, se transforme aa premier temps de la mesure suivante, en l'accord de 5 sons, désigné par Dviig, et ce dernier accord est suin de l'accord bien connu de sixte augmentée avec quarte, ayant même fondamentale (sol) y d'où il résulte que la résolution de l'accord Dvn,, quoique normale y est seulement médiate. En (h), le même accord naturel de septième de troisième espace se transforme, au second temps de la seconde mesure, en notre présent accord altéré Gz,, dont la fondamentale {mi) apparaît dans la troisième mesure; ici la résolution est normale et immédiate j et elle a lieu sur l'accord de neuvième dominante du ton de Ré majeur.
DE l'emploi des ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 9 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A SIX TIERCES MINEURES.
§. 346. Le tableau de nomenclature de cçs accords a été donné page 380; il comprend huit accords, dont six sont altérés. Ce sont ces derniers que nous avons à étudier, l'accord naturel D ayant été traité au chapitre XIY, sous les §§. 268 et 269; et Vaccord mixte jy au chapitre XV, sous les §§. 292, 293, 294 et 295.
Parmi les 6 accords altérés formés au moyen de 9 tierces majeures associées à 6 tierces mineures , les deux accords D" et D"' embrassent 40 quintes; les trois accords D>^, Dt et D^" en embrassent il; et l'accord D^«, le dernier du tableau, embrasse 13 quintes. Nous grouperons ensemble ceux qui ont la même étendue sur Téchelle des sons.
De l'emploi des accords B" et D'" qui embrassent iO quintes.
§.347. D". TM, Qj, SM, NA, 0. Par ex. : ut — mi sol — si réi^ — fa.
Cet accord peut être considéré d'abord comme offrant la réunion SYSTÉMATIQUE dc l'accord de septième dominante avec quinte haussée (voir au chap. VIII, le §. 144), et de l'accord de septième de 4^ espèce (voir au chap. VI, les §§. 92, 93, 94, 95 et 96); c'est ce dernier accord qui fournit la fondamentale à l'accord complet.
Ace. de 7* dom. aT. 5le haussée.
D". Ut — mi — sol — si — réj^ fa.
Ace. de 7* de i* espèce.
On peut envisager aussi l'accord D" comme provenant de l'altération ascendante de la fonction de neuvième dans Vaccord naturel A, inscrit le premier, page 373, dans le tableau de nomenclature des accords de onzième, formés au moyen de 8 tierces majeures associées à 7 tierces mineures (voir au chap. XIV , les §§. 257, 258 à 261). Nous ne développerons pas les conséquences pratiques que l'on peut déduire de ces deux points de vue différents 5 le lecteur saura sans doute tirer lui-même ces conséquences qui ne sortent
point des limites de Tharmoaie immanente ; mais nous saisirons cette nouvelle occasion de montrer Tusage transcenàantal qu'il est possible de faire d'un accord bien connu , savoir de ï accord de septième dominante avec quinte haussée, en lui donnant pour fondamentale idéale un son placé à la quinte inférieure de sa fondamentale réelle. Voici la réalisation de cette vue pratique :
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NB. Dans cet exemple, notre accord D'' est employé d*une manière transcett^ dantale dans la mesure 11 ; sa fondamentale idéale est ut y de manière que l'harmonie réalisée ne parait rien de plus que Vaccord connu de septième dominante avec quinte haussée , mais la résolution de cet accord sur celui de neuvième dominante mineure fa-la-ut-roi[>-so1|) , élève cet accord connu de 4 sons , au rang d*accord altéré de onzième , c'est-à-dire au rang d'accord de six sons. Qu'on veuille bien remarquer que c'est précisément la suppression des fonctions de fondamentale (ut) et de tierce (roi) , de notre accord D" , qui permet l'identificatiou de cet accord et de Vaccord de septième dominante avec quinte haussée. Il y a daiDs l'emploi iranscendantal des accords un élément qui dépend de la voLOmrÉ du compositeur , et c'est proprement là le caraetère de la technie harmonique» — L'accord qui se voit à l'extrémité des mesures 7 et 9 , est l'accord A'"^ traité page 393 , sous le S 315.
§. 348. D'". TM, QM, Sm, NM, OM. Ex. : sol — si rétt fa la ut}*.
L'accord altéré désigné par D'" ne peut , comme le précédent , être considéré comme offrant la réunion systématique de deux accords de septième, parce que l'intervalle de tierce diminuée (réi|-fa) qui existe entre sa fonction de quinte {yè^) et sa fonction de septième (fa), ne peut se trouver entre la fondamentale et la tierce d'aucun accord quelconque , ce qui devrait avoir lieu si le présent accord présentait la susdite réunion systématique. En l'examinant avec attention , on voit d'abord que, si Ton supprime la note fondamentale sol, l'ensemble des fonctions restantes constitue Vaccord de neuvième deminante majeure avec quinte abaissée , désigné par B'' dans le tableau des accords de cinq sons formés au moyen de quatre tierces majeures associées à six tierces mineures (voir page 320); accord traité au chapitre XII, sous les §§. 204 et 205. Il résulte de là que l'on peut élever cet accord altéré de neuvième , à la classe supérieure des accords allérés de onzième, en lui donnant pour fondamentale idéale le son (sol) placé à la tierce majeure au-dessous de sa fondamentale primitive (si); et, par conséquent, que l'on peut ainsi faire un usage transcendantal du susdit accord de neuvième fi" 5. Cette indication, bien précise, nous dispense de donner un exemple.
§. 349. En supprimant à la fois les fonctions de fondamentale (sol) et de tierce (si) du présent accord de onzième B'", l'ensemble des fonctions restantes , savoir l'agrégation : ré^-fa-la-ut^ ne constitue pas un véritable accord de 4 sons, puisque la première tierce (ré^'fa) est diminuée , et qu'un tel intervalle ne saurait exister entre la fonction de fondamentale et celle de tierce, d'aucun accord quelconque , ainsi que nous l'avons déjà répété plusieurs fois. Mais , en changeant le ré^ en son équivalent enharmonique mt'l?, la précédente agrégation devient un véritable accord , nommément Vaccord de sep^ tiéme dominante avec quinte haussée , accord altéré de la classe de ceux de 4 sons, bien connu d'ailleurs des praticiens. (Voir chap. VIII, le §. 144). Or, il résulte de là que réciproquement: si l'on transforme la fonction de scplième (mtb) de Vaccord de septième dominante avec quinte haussée fa-la-ut^-mib , en son équivalent enharmonique
(ré^), on élèvera idéalement cet accord de 4 sons, soit au rang d'accord de 5 sons, ayant pour fondamentale la note ($i) (i), soit au rang d'accord de 6 sons , ayant pour fondamentale la note soL De
ces deux points de vue résultent pour l'agrégation /a— la— w^ft— J" r l
deux résolutions distinctes, mais toujours normales. Elles sont consignées toutes deux dans la figure suivante :
Fig. 186.
NB. Ces exemples peuvent se passer de commentaire. Sealement nous ferons observer que la note utj^ qui , au début de la seconde mesure de l'exemple (6) , coexiste avec ru/b] placé dans la basse ^ n'appartient point à l'accord, mais qu'elle forme une véritable appoggiature de la note re, fonction de neuvième de l'accord :
De l'emploi des accords D>^, D^ et D^', qui embrassent 14 quintes sur Vichelle des sons.
§. 350. L'accord D"^
Par ex. : sol-
TM, Qj, Sm, NA, OM.
-si ré fa— '— latt uttt
présente là réunion systématique de deux accords de septième,
(1) Remarquons en passant que le 'ai doit être, naturel, -et qu'il ne pourrait être bémolisé, car alors on n'aurait point un véritable accord de 5 sons, puisque la première tierce si}^-ré^ serait augmentée , intervalle qui ne saurait exister entre la fonction de fondamentale et la fonction de tierce d'aucun accord quelconque.
STRUCTURE DES ACCORDS. 43s
nommément • de t accord naturel de sepliime dominante (voir ch. YI, les §§, 84, 85 et 86)., et de Vaccord altéré de septième majeure avec quinte majeure et tierce mineure (voir chap. YIll, les §§. 147 et 148.)
sol — -si-
Acc. de SM av. QM et Tm.
-ré — fa — lai^ — ««ft
Âcc. de 7* domin.
On peut aussi considérer le présent accord D'', comme provenant de Vallération ascendante des fonctions de neuvième et de on^ ziémcj dans Vaccord naturel désigné par E, accord que nous avons traité fort au long au chapitre XIV, sous les §§. 270, 27i , 272, 273 et 274, auxquels nous renvoyons le lecteur.
Mais ces deux manières d'envisager l'accord qui nous occupe rentrent au fond Tune dans l'autre ; elles assignent toutes deux la dominante, siège de Vaccord ruiturel E, pour le siège de Vaccord altéré représenté par D^^. Un seul exemple de l'emploi de notre accord pourra suffire ; le voici :
Fig. 187.
(À 5 parties)
NB* Dans cette figure, les deux accords partiels de septième, dont la réanion systématique compose le présent accord altéré Dnr , se résolvent successivement : c'est d'abord Vaccord de SM avec QM et Tm, qui fait sa résolution , et en second lieu, Vaccord naturel de septième dominante dont, par une raison d'élégance, on a haussé la quinte immédiatement avant la résolution définitive. On peut voir au S 271 , la résolution normale médiate de Vaccord naturel E, effectuée d'une manière semblable , c'est-à-dire moyennant la résolution successive des accords de septième qui entrent dans la composition de cet accord naturel.
§, 351. L'accord D^ TM, QM, Sm, NA,' O. Par ex* : sol — si réVt fa lafl — ut.
embrasse la même étendue que le précédent (11 quintes)^ mais il ne peut, comme lui , être conçu comme présentant la réunion systémalique de deux accords de septième, à cause de l'intervalle de tierce diminuée (rét^-fa), qui existe entre sa fonction de quinte et sa fonction de septième. On ne peut non plus envisager cet accord comme offrant la juxtà-position de deux accords de trois sons , puisque' l'agrégation (fa-laft-ut) dont la première tierce est augmentée , n'est point un véritable accord. (Voir chapitre IV, les §§. 43, 44, 45 et 46).
Mais si l'on supprime la note fondamentale (sol) de l'accord Dy, l'ensemble des notes restantes , savoir l'agrégation (si-rétt-fa-la^t-ut), est un véritable accord de neuvième, nommément raccord altéré désigné par B^n dans le tableau de nomenclature de la page 320, accord dont nous avons parlé au chapitre XII, sous les §§. 212 et 213; et aussi au chapitre XVII, page 410, dans la remarque.
En rapprochant ainsi Is présent accord de onzième D^,, de l'accord de neuvième B^'^ , le lecteur doit comprendre déjà la possibilité d'élever ce dernier accord altéré , savoir l'accord B^"^ , à la classe supérieure , c'est-à-dire de le transformer en D^^ , et de le résoudre sur r accord parfait majeur (ut-mi-sol) dont la fondamentale est placée à la quinte inférieure au-dessous de celle de l'accord Dv^. Il est bien entendu qu'ici, comme dans les cas semblables déjà très-nombreux traités précédemment, la fondamentale (sol) de notre accord de onzième , doit rester idéale , et que sa fonction est ainsi purement régulative. Voici la réalisation de ces vues pratiques.
(a) à 5 partiel
Fig. 188.
(fc) à 4 parties^
NB. Dans ces deux exemples , notre accord Dt se présente comme provenant de Taltération ascendante de la fonction de septième dans l'agrégation (si-ré|:)^fa-la-Qt), laquelle, employée sans fondamentale , donne naissance à V accord de sixte augmentée avec quinte (fa-la-ut-ré jif). On remarquera aussi que les notes laj^ et ai, qui, dans nos deux exemples, procèdent diatoniquement en montant jusqu'à Vut^j appartiennent toutes deux à l'accord Dv, et que par conséquent^ en (a) comme en (6), toutes les fonctions de cet accord, sauf celle de fondamentale, sont employées. Ajoutons que l'emploi que nous venons de faire de l'accord Dv , offre une nouvelle vérification de notre théorie des accords multiples y dont nous nous réservons de donner la démonstration mathématique dans la seconde partie de cet ouvrai^e.
§. 352. D^». Tm, QM, SM, NM, OM.
Ex. : ré — fa- — la^— -utj| — mi — sel^.
. Ce nouvel accord altéré présente la réunion systématique de deux accords de septième, savoir: 1** de l'accord naturel de septième de troisième espèce (voir au chapitre VI , les §§. 88, 89, 90 et 91 J, et 2® de V accord altéré de septième majeure , avec quinte majeure et tierce mineure (voir au chapitre VIII, les §§. 147 et 148.
Accord de septième de 5* espèce.
ré —fa — latt — ul# — mi — sol^J.
Ace. de SH avec QM et Tm.
On ne pourrait rattacher le présent accord D^', à aucuii de ceux de la classe immédiatement inférieure des accords de neuvième, parce que Tagrégation (fa-la|j-utii-mi-sol^) dont la première tierce est augmmtée, n'est pas un véritable accord de neuvième. Il ne peut donc être question ici, comme précédemment pour l'accord Dv, d'élever à la classe supérieure de 6 sons, un accord de 5 sons; mais on peut ici , par la considération de notre accord D^> , transformer un accord naturel de 4 sons, savoir, l'accord de septième de troisième espèce (la|^-utt^-mi-soi^) , dont le siège est le second degré en solj^ mineur, on peut, disons-nous, transformer idéalement cet accord naturel en notre présent accord altéré D^>, dont la fondamentale est rét^5 et, en résolvant cet accord ainsi transformé, a la quinte inférieure, c'est-à-dire sur un accord ayant so/|q pour note fonda-
mentale, on peut opérer une modulation enharmonique du ton mineur de sol^ au ton mineur d^ut^. Or, si ces vues pratiques, conformes en tout à ce qui précède, peuvent se réaliser effectivement, on aura une nouvelle preuve de fait de la profonde vérité de notre théorie des accords multiples qui constitue à proprement parler l'harmonie TRANscENDANTALE dont la significatiou est ainsi nettement définie.
Voici la preuve de fait de ce que nous venons d'avancer.
Fig. 189.
ModnlêtioA de ^ttLH nineur en £T^ miaeiir .
NR. Dans cette figure notre accord Dvi est privé de ses fonctions de fondamenlaie (ré) et de tierce (fa) ; supposition nécessaire pour pouvoir opérer TidentiGcation idéale de l'accord naturel de septième de troisième espèce et de l'accord de onzième représenté par D^i.
De V emploi de V accord D^" qui embrasse 13 quintes sur V échelle des sons.
§. 353. Vaccord altéré représenté par :
D^". TM, QM, SM, Nra, OM. Tel que : ut — mi solft — si réb fa^
est le dernier de ceux formés au moyen de 9 tierces majeures as-* sociées à 6 tierces mineures , et conjugués par conséquent avec Vaccord naturel D, traité chapitre XIV, sous les §§. 268 et 269.
On voit tout d'abord que Vaccord altéré D'" n'est point décomposable en deux accords de septième, à cause de la quinte minime (solj^-ré^) existant entre sa fonction de quinte et celle de neuvième.
On ne peut pas non plus concevoir cet accord formé de la juxlà^
position de deux accords de quinte j parce que l'agrégation (si-ré[^-ratl) n'est point un iféritable accord de trois sons. Mais , si Ton supprime la note fondamentale (ut) , l'agrégation restante (mi-soljij-si-réb-faS) est un véritable accord altéré de la classe de ceux de 5 sons, nommément l'accord désigné par B'" , page 320 , dans le tableau des accords formés au moyen de i tierces majeures associées à 6 tierces mineures , accord que Ton peut rattacher à l'accord naturel de neuvième dominante majeure , en le considérant comme provenant de VaU tération descendante de la fonction de septième de cet accord naturel. (Voir au chapitre XII, le § 206). Ce qui résulte de ces considérations , c'est qu'il est possible d'élever l'accord B'"5 au rang d'accord de onzième , en opérant idéalement son identification avec notre présent accord altéré D^n^. On peut prévoir déjà que, puisque la fondamenlale de ce dernier accord est ti/fc], on pourra résoudre l'accord h'" a (ainsi transformé par l'intervention de la volonté du compositeur en accord de onzième) , sur un accord ayant pour fondamen* taie la note Fat?. Cette indication bien précise peut nous dispenser de donner un exemple; aussi laiserons-nous au lecteur la réalisation des susdites vues pratiques, pour passer immédiatement à l'examen des accords altérés conjugués avec l'accord naturel E, c'est-à-dire formés comme cet accord naturel , au moyen de 7 tierces majeures associées à 8 tierces mineures.
DE l'emploi des ACCORDS ALTÉRÉS FORMÉS AU MOYEN DE 7 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 8 TIERCES MINEURES.
§ 354. Le tableau de nomenclature de ces accords se voit page 382. Ils sont tous conjugués par leur mode de structure avec Vaccord naturel E (voir chap. XIV, les §§. 270, 271, 272, 273 et 274), et avec les accords mixtes E' et E" (traités au chapitre XV , sous les §§. 296, 297 et 298; et sous les §§. 299, 300 et 301). Nous allons étudier les accords altérés de la présente famille, en groupant ensemble ceux qui embrassent la même étendue sur l'échelle des quintes.
De V emploi de V accord E'" qui embrasse iO quintes sur V échelle
des sons.
§. 355. E'". TM, Qj, SM, Nm , 0.
Ex. : ut — mi sol si réj? — fa.
On peut considérer cet accord comme provenant de Valtéralion descendante de la fonction de neuvième dans V<iccord naturel Â (traité chapitre XIV, sous les §§. 257, 258, 259, 260 et 261). Comme cet accord naturel , le présent accord altéré E'" se prête à la décomposition en deux accords de septième, on peut en efiet le considérer comme offrant la réunion systématique de l'accord naturel de septième de 4* espèce (traité chap. VI, sous les §§. 92, 93, 9i, 95, 96 et 97) ; et de V accord altéré de septième mineure avec quinte mineure et tierce majeure (traité chap. VIH, sous les §§. 431, 432 et 133.)
Âcc. de Sm avec Qm et TM.
ut — mi — sol — si — ré[j— -fa.
Acc. de ftept. de i* espèce.
En signalant ainsi les divers aspects de nos accords, le lecteur comprendra sans doute que nous avons en vue les résultats pratiques correspondants , et qu'il ne s'agit nullement ici de simples remarques curietises.
§. 356. L'aspect de l'accord E'" , nous fait connaître une résolution de l'accord connu de sixte augmentée avec quinte, laquelle mérite d'être signalée, parce qu'elle offre une nouvelle preuve de fait de la vérité de notre théorie des accords multiples , en faisant rentrer dans la règle générale de la résolution a la quinte inférieure, une résolution en apparence anormale du susdit accord de sixte augmetUée avec quarte.
Voici d'abord cette résolution prétenduement exceptionnelle , et qui est telle, en effet, quand on ne s'élève pas au-dessus de la région de l'harmonie immanente.
Fig. 100.
: hûtst réelle
. JHlCCCSSitlV ftfldtlMIlllU ;
mon^mj.iiiferieire.
Eh bien , si Ton rattache l'agrégation (sol-si-ré^-fa) à notre présent accord altéré E'" y en la considérant comme un fragment de cet accord, et, par conséquent, en lui donnant pour fondamentale idéale la note u(b|, la résolution exceptionnelle à la seconde inférieure {soUfajy sera remplacée par la résolution normale (ut— fa) a la quinte inférieure ; nous prions le lecteur de relire ici le §. 32 i , page 399, pour l'explication d'un fait harmonique tout semblable, qui se rapporte à l'accord de sixte augmentée avec quinte juste.
De V emploi des accords £»▼, £▼, E et £▼", qui embrassent 11 quintes
sur V échelle des sons.
§. 357. E'^ Tm, QM, Sm, NM, 0. Ex. : ré — fa ^laj^ ut mi — sol.
Cet accord ne peut être décomposé en deux accords de septième , à cause de l'intervalle de tierce diminuée existant entre ses fonctions de quinte et de septième. Mais on peut le considérer comme provenant de l'altération ascendante de la fonction de quinte dans Vaccord naturel de onzième désigné par B ; accord traité chapitre XIV , sous les §§. 262, 263, 264 et 265, auxquels nous renvoyons le lecteur. Un seul exemple de l'emploi du présent accord altéré pourra suffire ; le voici :
(à Sparlies)
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NB. Dans cette figure notre accord Etr succède à Taccord naturel B , dont il présente Taltération au premier temps de la seconde mesure. L'accord B est employé avec quatre de ses fonctions , parmi lesqueUes se trouve la fondamentale (ré) ; au second temps , cette fondamentale est remplacée dans la basse par la fonction de sep-
lièmc («/) , et Taccord Eiv est représenté par l'agrégation (la^-ut-mi-sol) qui , enharmoniquement y reproduit V accord de septième dominante (ut«-mi — sol — si^^); on trouve donc ici une nouvelle transformation de cet accord naturel qui déjà s*est montré dans le cours de cet ouvrage sous Unt de faces différentes. L'emploi qu'on en voit ici se rapporte à Tharmonie transcendantale , et la résolution est normale comme toujours. Nous devons faire remarquer encore le doublement de la fonction
de onzième (sol) de nos deux accords B et Eiv , et la rencontre des trois sons dia-
//a toniques: \ sol au premier temps de la seconde mesure , rencontre assurément bien
> : \ sOi
hardie , et pourtant complètement justifiée par l'existence de nos ac ?ords , aussi bien que par la bonne marche des parties. La note sol, soutenue dans deux parties pendant plusieurs mesures, n'est étrangère à aucun des accords qui se succèdent pendant sa durée.
§. 358. Ey. TM, Qj, Sm , Nm, OM. Ex. : rai — sol^t — si ré fa latt.
Ce nouvel accord altéré peut être conçu coninie présentant la réunion SYSTÉMATIQUE de deux accords de septième, savoir: de T accord naturel de septième dominante (voir cbap. VI , les §§. 84 , 85 et 86); et de Vaccord altéré de septième majeure , avec tierce et quinte mineures. (Voir chap. VIII, les §§. 127 et 128.)
Ace. de SM avec Tm et Qm.
mi — soltt — si — ré — fa — laft.
Âcc. de seplième domio.
On peut encore l'envisager comme formé de la juxta-position de deux accords de trois sons réunis par une tierce mineure, comme dans la figure suivante :
Acc. de QM avec Tm.
mi — soljif — si — ré — fa — laft.
-" ■■ > ^ tierce min.
Acc. parfait maj.
Le lecteur saura sans doute tirer les conséquences pratiques de ces points de vue différents; aussi ne nous y arrêterons-nous pas. Mais nous signalerons, dans notre présent accord Et, une propriété plus cachée, qui nous dévoile une nouvelle face enharmonique de Vaccord de neuvième dominante mineure. Supprimons en effet la fon-
damentale (mi) de notre accord E^ , il nous restera Tagrégaiion : (soljij-si-ré-fa-laj) , qui n'est autre chose que Vaccord altéré de neuvième majeure et septième diminuée ^ avec tierce et quinte mineures , accord désigné par la lettre E" dans le tableau des accords de neuvième, formés comme Taccord naturel de la même classe E, au moyen de deux tierces majeures associées à huit tierces mineures. (Voir 322, le tableau des accords conjugués avec l'accord naturel E; (voir aussi au chapitre XII, les §§. 241 à 245). Or, nous avons montré, §. 241, que le susdit accord E"6 se ramène enharmoniquement à Vaccord connu de neuvième dominante mineure ; et Ton peut vérifier ici qu'il en est de même de l'agrégation (soljf-si-ré-fa-laj;}) , en remplaçant le rétj et le /ah par leurs homophones utx et tntjf, et qu'on obtient ainsi, en prenant la^ pour fondamentale, l'accord laj-utx-mij-solj-si, c'est-à-dire Vaccord de neuvième dominante mineure^ appartenant au ton de r^ mineur. Ceci bien compris, il en résulte que l'on pourra réciproquement transformer par l'enharmonie le susdit accord mixte de neuvième dominante mineure , d'abord , en Vaccord altéré de neuvième désigné par E"5,' puis, en notre présent accord E^^ , en lui donnant pour fondamentale idéale la note supprimée (mi) , dont le rôle purement régulatif nous servira à résoudre cet accord sur un accord ayant pour fondamentale la note îa, quinte inférieure de mi. Ces vues pratiques sont réalisées dans la figure suivante :
Fig. 192.
Modulation Je Jl£jilf mineur^enV^fb] mineur
Mod*" d' rr^ mineur, en l/rif{ mineur .
rél^mii
5^ ^. S H q miicur
risal.nornêU inmédiate
ut ifi mmcnr. ttl is| mineur .
ré loi. normale
NB. Ces denx eiemples sont identiques* £ii (a) se trouve employé Taccord indiqué dans le texte; en (() cet accord est transposé dans un ton plus usité.
§. 359. E^. TM, Qm, SM, NM, 0. Ex. : sol — si rréb — fajit la ut.
Cet accord, qui embrasse H quintes comme les deux précédents, ne peut être considéré comme formé de la réunion systématique de deux accords de septième , à cause de l'intervalle de tierce augmentée (réb-fait)» qui existe entre ses fonctions de quinte et de septième. En supprimant sa note fondamentale (sol), l'agrégation restante (si-réj?-faj:J-!a-ut), dont la première tierce est diminuée, n'est point un accord de neuvième. Mais on peut envisager le présent accord comme présentant la juxta-position de deux accords de quinte, nontmément : de l'accord altéré de quinte mineure avec tierce majeure (voir chap. IV , les §§. 49 et 50) , et de l'accord naturel de tierce et quinte mineures (voir chap. IV, le §. 39).
Ace. de QmelTm.
Eti. Sol — si — réb — fa^— la — uT.
Ace.* de Qm avec TM.
Nous bornerons à ce peu de mots nos instructions sur cet accord, dont l'emploi ne présente pas plus de difficultés que celui des accords E»^ et E^ que nous avons traités complètement.
§. 360. E^". Tm, Q j , SM, Nm, OM. la — ut mi — soltt — sib r é^ ,
Ici , l'accord peut être décomposé en deux véritables accords de septième; et il présente soqs ce point de vue la béunion systématique de l'accord mixte de septième majeure , avec quinte juste et tierce mineure (voir chap. VII, les §§, 109 à 411), et de V accord altéré de septième majeure avec quinte mineure et tierce majeure (voir chap. VIII, les §§. 118 à 120).
Ace, de SM avec Qm et TM.
la — ut — mi — soif} — sib — ré|j.
Ace, de SM avec QjTl Tm.
De cette analyse de notre accord de onzième on peut induire, en
STRUCTURE DES ACCORDS. Uo
se plaçant au point de vue transcendantal , qu'il est possible d'élever idéalement au rang d'accord altéré de onzième, V accord de sep-tiéme majeure avec quinte mineure et tierce majeure , qui appartient à la classe des accords de i sons; et qu'on peut l'identifier ainsi avec l'accord £▼", qui nous occupe en ce moment (1).
§. 3Gi. Enfm, on peut encore, en supprimant la seule note fondamentale (la) de notre accord E^", considérer l'agrégation des notes restantes (ut-mi-sol^f-sit-rétl), véritable accord de 5 sons, nommément T accord de neuvième augmentée et septième mineure , avec tierce et quinte majeures, désigné par la lettre F" dans le tableau de la page 322, et dont nous avons parlé au chapitre XII, sous le §. 250. Or, nous découvrons ici , dans notre présent accord E^", le moyen d'élever le susdit accord de neuvième augmentée au rang supérieur d'accord de onzième majeure ^ en lui donnant pour fondamentale idéale la note (la), fondamentale de l'accord que nous étudions-, et, d'après la règle constante de la résolution normale à la quinte inférieure, on découvre en même temps la possibilité de résoudre cet accord, soit immédiatement, soit médiatement, sur un accord placé à la quinte inférieure, par rapport à cette fondamentale idéale.
Ces vues pratiques sont réalisées dans la figure suivante, où l'on voit tout à la fois l'emploi de l'agrégation ( ut-mi-sol tt-sî[^-rétl) comme accord de neuvième dans la première mesure, et l'emploi de l'agrégation toute semblable (sol-si-réJt-fa-latt) , comme accord de onzième, dans la troisième mesure.
(l) Nous croyons devoir rappeler ici les $$. 118 et 119, consacrés au chapilre YIII, à raccord de septième majeure avec quinte mineure et tierce majeure. La flgure 45, $. 119, présente deux exemples remarquables de l'emploi de cet accord de septième, Tun (a) en mode majeur, l'autre (b) en mode mineur. Nous pouvons de plus, faire remarquer maintenant, l'accord qui succède immédiatement au susdit accord de septième; cet accord est en effet, l'un de nos nouveaux accords de onzième, savoir celui qui, dans le tableau de la page 374, est désigné par Ati, et que nous avons traité fort au long au présent chapitre sous les $$. 218 et 319. Dans la figure 45, cet accord de onzième est placé entre le susdit accord de SM avec Qm et TM, et un accord de septième dominante ayant même fondamentale que lui.
ue
Fig. 193,
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NB. La résolution de l'accord Evn^ est médiate ^ et sa fondamentale (mi) est commane à cet accord , et aux deux qui sont placés entre lui et Taccord résolutif : (la-ut|J-mi). Quant à Taccord F" 5 qui se voit dans la première mesure, on voit que si, au §. 850^ nous en avons laissé la réalisation au lecteur, ce n'était pas à cause de la difficulté de le réaliser nous-méme.
De remploi des accords E^">, E» et E^ qui embrassent i3 quintes sur Vichelh des sons.
§. 362. E^«". TM , QM , Sm , Nm , 0. Ex . : sol ^si ^rétt fa — -lab — ut.
Ce nouvel accord altéré ne peut être conçu comme présentant la réunion systématique de deux accords de septième , à cause de l'intervalle de tierce diminuée (réjit-fa) qui existe entre ses fonctions de quinte et de septième. Mais, en revanche, on y découvre un accord altéré de neuvième , nommément Vaccord de neuvième mineure et sep-tième diminuée , avec quinte mineure et tierce majeure , désigné au cha* pitre xn, sous le §. 237 par la lettre E'", et traité dans le même chapitre sous les §§. 246, 247 et 248. Nous engageons le lecteur' à revoir ici ces trois derniers paragraphes et surtout le §. 247 , où il est question du traitement de la quarte m^axime (la[^-réj:}). Il y a plus, on trouve déjà au §, 248, dans la figure il5, deux exemples de remploi de notre présent accord E^'", , dans l'usage transcendantal que Ton y a fait de l'accord de neuvième dé§igné par E'", et
qu'ici nous désignerons par £'"5, pour qu'on ne le confonde pas avec l'accord de onzième E'"«, traité au présent chapitre, sous les §§. 355 et 366. On a donc ici, dans notre accord de onzième E^", une nouvelle preuve de fait de la vérité du principe de l'harmonie transcendantale, dans laquelle on fait un usage supérieur des intervalles harmoniques les plus simples, pour les élever idéalement à l'état où ils embrassent iO, 11, 13 et 15 quintes (ce dont le sentiment ne prend conscience qu'au moment même de la résolution de ces intervalles), et dans laquelle on arrive à l'identification (idéale) des accords des classes inférieures , aux accords des classes supérieures, au moyen de la suppression d'une ou de plusieurs fonctions des ac* cords de ces classes supérieures, fonctions dont le rôle est alors purement régulatiF. C'est généralement la fondamentale que l'on supprime ainsi , ou la fondamentale et une ou deux autres fonctions selon les cas. Nous avons déjà signalé, dans la figure 115, deux exemples de l'emploi de l'accord qui nous occupe ; voici deux nouveaux exemples, l'un à 4 et l'autre à 5 parties.
Fig. 194.
(a) à 4 parties
(&)à 5 parties
\B. En (a), noire accord est employé avec ses fonctions de tierce (si), de quinte (réjij), de neuvième (te^) et de onzième (ut); en (6), à ces quatre fonctions vient se joindre celle de septième (fa) ; dans les deux exemples la fondamen^ tnle (solj est supprimée. Nous devons faire remarquer aussi que le premier accord de l'exemple (6) est un accord de septième de seconde espèce qui a besoin de préparation ; or , il suffisait d'une mesure de plus pour cela. Le lecteur aura la bonté de supposer cette facile préparation , que nous n'avons pas écrite faute d'espace.
REMARQUE
Coneemani une iran$fonnaiion enharmonique de taeeord parfiùi majeur, employée par le$ compotUeuTê modernes ^ entf^auiree par Rottini et par Meyerbeer.
S* (362)'. Depuis un certain nombre d'années , les compositeurs emploient le présent accord Etui , mais seulement ayec trois de ses fonctions , nommément avec celles de quinte , de neuvième et de onzième , soit : (ré};|-lal>-ut) , fonctions caractéristiques y comme on le voit. Mais, au lieu de présenter cette agrégation sous cette forme , ils l'écrivent sous celle d'un accord parfait majeur (laf^-ul-mil^) , sous laquelle il n'était pas facile de la reconnaître.
En voici deux exemples, le premier tiré du Stahat mater de Rossini; le second tiré de la partition des Huguenots de Meyerbeer.
Fig. 195.
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A l'extrémité de la seconde mesure de ce passage de Rossini, il n'y a en apparence rien de plus que V accord parfait majeur X^a. — ^ut^ — mi) , auquel succède immédiatement un autre accord parfait majeur ^ celui de RÉ(^. Or^ nous le demandons à tout le monde, n'est-il pas évident, qu'au moment même où raccord par-» fait majeur (ré|) — fa — laf?) se &it entendre , aussitôt celui qui précède revêt le caractère d'accord dissonant? Franchement, semble-t-il qu'on vienne d'entendre deux accords parfaits majeurs? Non, sans doute, et ici le sentiment de tons les musiciens sera d'accord. Eh bien! ici comme partout, comme toujours, le sentioient musical est d'accord avec notre théorie, laquelle découvre, dans le soi-disant accotd parfait majeur (la— ul|J— mi) , LES trois fonctions caractéristiques de notre accord de onzième Evui, et voici comment : c'est que le (afc| est en réalité un «jft^^? , et l'tt/j^ un ré\^y de sorte qu'au lieu de (la— utjif— mit]) , on a: (sif^l?— réj?— mitj). Sous cette forme, on comprend comment le soi-disant /afc| descend au /aj^, pendant que le mi}B( monte au fa ; c'est que l'intervalle harmonique de quinte juste
jl^ , a été transformé (non pas réellement qu'on .le comprenne bien, mais idéalement , par l'intervention de la volonté) , en quarte maxime , ce qui en fait un intervalle attractifs dont la résolution a lieu sur la sixte majeure 5 j* . Donc, Ros-
sini a employé ^ dans cet endroit, un accord tout Nouveau, sous la forme d'an simple accord par/ait majeur. Cet accord n'est autre que notre accord Etni, et sa détermination spéciale , pour le cas particulier que nous avons en vue , est ici dans le ton de ré\^ majeur , et sur la dominante la}^ de ce ton :
Etiu. TMy QM, Sm, Nm, 0.
Ex. : lai? — ^ut— mib| — soll^^-T-sil^t^— réj^.
De cette manière ce passage rentre dans la règle la plus stricte , car la succession entre fondamentales a lieu par quinte inférieure y c'est-à-dire que la résolution de notre accord est normale.
L'exemple du savant auteur des Huguenots nous offre un résultat identique; le voici :
Fig. 196.
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Les accords parfaits employés par Meyerbeer sont : (mi-sol^-sî) et (la]>-ut-mit) ; ceux employés par Rossini sont : (la-ut^-mi) et (rél^-fa-la^) ; or, il est évident que les rapports de position de ces deux successions sont les mêmes. — On peut juger, par la comparaison des deux exemples , de quelle variété Temploi d'une même saccession est susceptible , soit par la disposition différente des parties , soit par le chan*« gement du« rythme; soit enfin, par le choix du mode d'instrumentation. — On nous aurait mal compris si l'on croyait que nous prétendons qu'au lieu de (la-ut^mi), Rossini eut dû écrire (si^^-ré^-mi) ; et Meyerbeer (fa|>-lal?-8i) au lieu de (mi-solj^-si) : telle n'est pis en effet notre pensée. Nous ne donnons rien ici de plus qu'une expli-* cation rationnelle d'un fait harmonique , et il appartient aux compositeurs de juger, selon les cas, de la manière la plus convenable d'écrire leur pensée. Toutefois, il nous serait facile de signaler, dans les meilleurs auteurs, de singulières bévues sur ce point, provenant évidemment de la confusion des idées, en ce qui concerne les deux demi-tons : le diatonique et le chromatique.
§..363. E« Tm, QM, SM, Nm. O. Ex. : ré fa latt — utj;{ — -nii|, — sol.
Cet accord qui embrasse 13 quintes comme le précédent, ne peut être conçu comme formé de la réunion systématique de deux accords de septième, à cause de l'intervalle de quinte diminuée (minime) (latî-mil?) existant entre ^es fonctions de quinte et de neuvième. On ne peut pas davantage le regarder comme formé do la juxtà-position de deux accords de trois sons, puisque l'agrégation (uttt-mib-sol) , dont la première tierce est diminuée, n'est point un accord de trois sons. Enfin, le retranchement de la note fondamentale (ré) ne nous donne pas un accord de neuvième, puisque l'intervalle qui existe entre la fonction de tierce (fa) , et celle de quinte (la#), est un intervalle de tierce augmentée.
De cette analyse faut-il conclure que cet accord ne peut être d'aucun usage? Nullement; car nous l'affirmons avec certitude, aucun des produits de notre loi génétratice n'est inutile ; tous ont une fonction plus ou moins importante dans l'ensemble du système harmonique, et le présent accord va nous en fournir une éclatante et nouvelle preuve. Voici comment: que l'on supprime la note fondamentale (ré), et que, dans l'agrégation restante (fa-lattutSmihsol) , on remplace le Ia$. par si't,, et rutj par fé|?; puis, que l'on prenne pour fondamentale le mib , et l'on aura Vaccord naturel connu de neuvième dominante majeure : (mil^-sol-sii^-rél^-fa) , qui appartient au ton de lah majeur. Eh bien ! que réciproquement , dans cet accord, on rétablisse pour 5t(j et r^ leurs homophones /ojf et ufjf , on aura formé notre accord E'*, dont la fondamentale idéale (ré) nous indiquera la possibilité de résoudre cet accord naturel (ainsi transformé enharmoniquement en notre accord altéré E'*) , a lk quinte inférieui\e sur Vaccord de septième dominante du ton d'ut mineur dont la fondamentale est notoirement sol.
Voici la réalisation de ces vues pratiques :
Fig. 197.
(à 5 parties;
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NB. Cet exemple présente une succession souvent employée , mais regardé comme une exception; or ) on voit qu'au moyen de notre accord Eix, celte exception rentre dans la régie la plus stricte, et que la résolution est normale et immédiate^ L*abondance des matières ne nous permet pas de. nous étendre davantage sur l'accord Eix qui a encore d'autres usages que les harmonistes avertis sauront bien découvrir.
§. 364. El. Tm, QM, Sm, Nm, OM*
Ex. : ré—- fa— lajj;— ut— .— mil?— soljj;*
Cet accord présente la juxta-position de deux accords altérés de trois sons , identiques par leur mode de structure ; savoir : de deux accords de quinte majeure avec tierce mineure. Mais on ne peut le concevoir comme présentant la réunion systématique de deux accords de septième.
Enharmoniquement, il reproduit un accord naturel de onzième^ nommément Vaccord-^type de la famille qui nous occupe, c'est-à-^ dire l'accord désigné par £ dans le tableau de la page 382, et traité au chapitre XIV, sous les §§• 270, 271, 272, 273 et 274; résultat assurément fort remarquable qui se retrouve dans tontes les familles d'accords , et qui, à lui seul, est une preuve frappante de la vérité de notre loi génératrice. Que Ton substitue en effet un st'l? au taj, et un lab au «oïff, et que l'on prenne la note $ih pour fondamental, on aura V accord naturel:
E. TM, Oj, Sm, NM, 0.
Ex. : sib — ^Vé fa lab ut-r— mil?
qui revient à: sol si ré fa -la — ut,
qui est l'exemple inscrit au tableau cité , en regard de la lettre E. On peut donc, réciproquement , transformer l'accord naturel de onzième E en notre présent accord Ex, et opérer ainsi une tnadulaiion enharmonique.
L'abondance des matières ne nous permet pas de plus, grands développements ; nous laissons donc au lecteur la recherche de la réalisation de l'accord E^.
De l'emploi des accords Ef et E*" , gui embrassent i 5 quintes sur l'échelle des sons.
§• 365. Ew. TM, Qm, Sm, NA, 0. Ex.: sol — si— — réb— — fa lalf — ut.
La distance de 15 quintes qui se trouve entre la fonction de quinte (réb), et la fonction de neuvième (laj;) de cet accord, ne permet pas de le considérer comme formé de la réunion systématique de deux accords de septième. On ne peut pas non plus l'envisager comme formé de la juxtà-position de deux accords de 3 sons, puisque l'agrégation (fa-la$-ut), dont la première tierce est augmentée, n'est notoirement pas un véritable accord de trois sons. EnCn, quand on en supprime la note fondamentale (sol), l'agrégation restante (si-réb-fa-lajf-ut) dont la première tierce est diminuée, n'est pas un véritable accord de neuvième.
Il résulte de cette analyse que l'emploi des agrégations (ré|,-fa-la$-ut) et (si-réb-fa-laj-ut) n'est possible qu'en leur supposant pour fondamentale la note sol.
Remarquons en passant que l'accord E" a cinq notes communes avec l'un de nos nouveaux accords de neuvième, savoir, avec Vaccord de neuvième augmentée et septième mineure ^ avec quinte mineure et tierce majeure^ traité au chapitre XII, sous le §. 235, où l'on peut voir , (ig* 107 , un exemple de l'emploi de cet accord de neuvième
augmentée. — On peut remarquer encore qu'en supprimant les fonctions de onzième (ui) et de neuvième (la) de notre accord E», l'agrégation restante (sol-si-réb-fa) , reproduit V accord de septième do^ minante avec quinte abaissée, dont le second renversement^ fréquemment employé par les compositeurs modernes, est connu sous le nom d^accord de sixte augmentée avec quarte.
Le but principal de ces observations , est la constatation des rapports existant entre l'accord qui nous occupe, et ceux des classes inférieures dont toutes les fonctions se retrouvent dans cet accord de onzième. Des remarques semblables peuvent et éoivest être faites sur tous les accords des classes supérieures à la classe des accords de trois sons , pour bien saisir le lien qui existe entre toutes les classes d'accords; et par suite, pour mieux faire comprendre l'emploi des nouveaux produits de notre lot génératrice. Les exemples suivants pour l'emploi de Taccord E>< , constateront au moins la possibilité de sa réalisation, .et les harmonistes découvriront facilement d'autres manières de l'employer.
NB. En (a) notre accord est employé à 4 parties avec sa noie fondamentale (sol), ies fonctions de onzième (at), de tierce (si) et de neuvième (la|f), se font entendre eucceaaioement dans la partie supérieure, pendant que les autres parties soutiennent les fonctions de fondamentale (sol) , de quinte (ré^^) et de septième {fa). En {b) , le même accord est employé sans note fondamentale ^ et dans son cinquième renversement. Dans ces deux exemples , la fonction de neuvième (la^) est employée comme flexion de la tierce (si).
§. 366. E"'. TM, Qj, Sd, NM, OM. Ex.: mi — soltf — si — ré|? — fvi^ laj^.
Cet accord est le dcrnîef de ceux de la présente classe, formés au moyen de 7 tierces majeures associées à 8 tierces mineures. Comme le précédent, il embrasse une étendue de quinze quintes (du ré[^ au laliH). — Il ne peut être conçu comme présentant la réunion systématique de deux accords de septième , à cause de l'intervalle de tierce diminuée qui existe entre sa fonction de quinte (si) et sa fonction de septième^ (ré|?). — Il ne présente pas non plus la juxtà-position de deux accords de trois sons, puisque l'agrégation (réb-faft-latf), dont la première tierce est augmentée ^ n'est point un véritable accord de cette classe. — Enfm, la suppression de la note fondamentale (mi) donne une agrégation qui ne peut être considérée comme un véritable accord de neuvième, à cause de rintervalle de quinte diminuée (sol{:}-réb) , qui ne peut exister dans aucune classe d'accords, entre la note fondamentale et la fonction de quinte.
Mais on peut remarquer qu'en supprinjant la fonction de onzième (laji), on retrouve l'accord altéré de neuvième majeure et septième diminuée^ avec quinte juste et tierce majeure ^ désigné par B"% au tableau de la page 320, et traité au chapitre XII, sous le §, 206, accord qui peut être considéré comme le produit de l'altération descendante de la note septième , dans Vaccord naturel de neuvième dominante ma^ jeure. — On peut remarquer encore que la suppression simultanée des fonctions de onzième {hjJO et de neuvième (fa^t) , nous fait retomber sur Vaccord altéré de septième diminuée , avec quinte juste et tierce majeure (mi-solft-si-réb), accord que nous avions d'abordj rejeté comme rentrant enharmoniquement dans l'accord de septième de seconde espèce (voyez chapitre VIII, le §. 134), mais qui, en réalité, doit être admis, comme nous l'avons fait voir depuis au chapitre XVII, sous le §. 333, auquel nous renvoyons le lecteur.
Jusqu'ici nous n'avons encore aucune idée de l'usage qu'il est possible de faire de Vaccord de onzième désigné par E»' , il est temps d'aborder enfin directement la question de l'emploi de cet accord compliqué. Eh bien! remplaçons le réh, fonction de septième de notre accord E«« par son homophone tilj, et prenons pour nouvelle fon-
mentale la noie /ajif , nous aurons Vaccord naturel (faJj;-la$-ut#mi-solJ-si), qui reproduit l'accord-lype E, de la famille d'accords à laquelle appartient Vaccord altéré qui nous occupe. Il est facile de s'assurer du fait, en transposant tous les termes de celte agrégation , à 5 quintes ▼ers la gauche, sur l'échelle générale des sons, car on aura ainsi:
E. TM, Qj, Sm, NM, O.
Ex. : fpj! — laj — ul$ — mi solj — si.
Ou : sol si ré fa la — ut.
Or, la dernière de ces agrégations est* précisément celle placée en regard de la lettre E dans le tableau de la page 382.
Vacccrd altéré E* traité ci-dessus sous le §. 364, nous a déjà fourni un résultat pareil; il existe donc, dai\s celle seule famille d'accords de onzième, deux accords altérés, savoir les accords E, et E*", pouvant enharmotriquement se ramener à Vaccord naturel type E formé des mêmes éléments primordiaux, à savoir au moyen.de sept tierces majeures associées à 8 tierces mineures, d'où il résulte que, réciproquement, Vaccord naturel E peut, par l'enharmonie, être identifié soit avec l'accord E»,. qui embrasse 13 quintes, soit avec le présent accord E*", qui en embrasse 15. Enfin, répétons ici ce que déjà nous avons plusieurs fois dit dans des cas semblables, répétons que ces accords altérés E* et E»" appartiennent à la technie HARMONIQUE , taudis quc Vaccord naturel E appartient à la théorie de celte science , et que les susdits accords altérés forment ainsi Vaccomplissement autogénique de Vaccord naturel avec lequel ils peuvent s'idenlifier enharmoniquement. Mais comme ces résultats sont entièrement nouveaux , nous donnerons, pour terminer ce que nous avons à dire concernant le présent accord E»", un exemple de cette transformation enharmonique de Vaccord naturel E , au moyen de laquelle cet accord s'identifie avec le présent accord altéré. E««. Nous prévenons toutefois le lecteur que cet accord recèle encore d'autres richesses que l'abondance des matières ne nous permet pas de mettre en lumière. Voici l'exemple promis, que nous ne donnons que comme un premier essai.
AliS
Fig. 199.
( h 5 parties ;
la mineur.
rr»«1 . iMrmalt
NB. Dans cet exemple , on peut considérer toate la seconde mesure comme entièrement employée par F accord naturel E (fa|;-laJ|;-utJ-mî-sol^-si) , puisque ioutetf les fonctions de cet accord s'y font entendre; et de tnéme on peut considérer que Paecord altéré £zii (mi-sol|!-8i-ré|>-fa|^la|D » occupe toute la mesure suivante. Ou bien ^ on peut ne voir Paecord naturel E qu'au premier temps de la seconde me^ sure , et considérer les deux autres temps comme employés par les accords plus sim-' pies que Ton obtient en retranchant ta fonction de onzième (si] , ou cette fonction et celle de neuvième (so1||) ; et , en ce qui concerne la troisième mesure , on peut aussi ne voir t accord altéré E^uf que sur on seul temps de cette mesuré , savoir sur le second temps , le seul où la fonction de onzième (la||) de cet accord est effectivement exprimée. Dans cette manière de voir, l'accord en question est précédé et suivi de Paecord altéré de septième (mi-solj:(-*si-ré|?) que l'on obtient par la suppression des deux fonctions de onzième et de neuvième de celui qui nous oc-^ cupe, accord de septième dont il a été question dans le texte. Du reste , de quel" que manière que Ton .explique notre exemple , la résolution définitive de Paecord altéré Axit a lieu, à la quinte inférieure, sur Paecord parfait mineur (la-ut-mi); seulement y celte résolution est simplement médiate dans cette seconde explication; tandis qu'elle est immédiate dans la première manière de voir. Ajoutons enfin que le r4?» qui se substitue , dans la troisième mesure, à ^a^^ n'a qu'une valeur régulativcy et que ce n'est qu'au moment même de la résolution de notre accord qu'il est, non point perçu comme r4>, mais compris comme tel.
BÈ l'emploi des accords altérés construits au moyen de 4 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 11 TIERCES MINEURES.
§• 367. Ces accords au nombre de six, sont conjugués par leur mode de structure avec Vaccord naturel désigné par la lettre F au
tableau de la page 384 , accord dont nous avons parlé fort au long au chapitre XIV ^ sous les §§. 275 à 280.
Ces six accords altérés se partagent en trois groupes égaux de deux accords chaque, qui embrassent respectivement 10, 11 et i 3 quintes. Nous commencerons par les accords du premier de ces groupes, l'étude des accords altérés de la présente famille.
De Vemploi des accords F" et F'" qui embrassent 10 quintes sur
l'échelle des sons^
§. 368. F". Tm, Qj, Sd, Nm, 0. Ex. : mi — sol — —si — réb — -fa la.
Cet accord ne peut être considéré comme présentant la réunion systématique de deux accords de septième, à cause de l'intervalle de tierce diminuée existant entre sa fonction de quinte (si) et sa fonction de septième (réf^). Mais on peut l'envisager comme offrant la JUXTA-posiTioN de deux accords de trois sons, séparés par Tintervalle de tierce diminuée, nommément de V accord parfait mineur (mi'^ol-si), et de Vaccord de tierce et quinte majeures (réb-fa-lat])- — On peut remarquer surtout que par la suppression de la note fondamentale (mi), on obtient un véritable accord de neuvième, savoir Vaccord de neuvième dominante majeure avec quinte abaissée, accord traité au chapitre XII, sous les §§. 204 et 205. Ce dernier point de vue nous découvre la possibilité^ d'élever le susdit accord de neuvième, au rang d'accord de onzième, en l'identifiant idéalement avec le présent accord F" , c'est-à-dire en lui donnant pour fondamentale cachée qelle même de notre accord de onzième, savoir le m». L'exemple suivant offre la réalisation de cette vue pratique , il est écrit à cinq parties réelles ; le voici :
(à 5parli«s)
NB. Dans cet exemple, notre accord F" est précédé de t accord mixte désigné par A' au tableau de la page 374, et traité au chapitre XV^ sous les g$. 281, 282, 283 et surtout 284^ où il est employé comme ici, sur la dominante en mode majeur; or , cet accord mixte est ici (sol-si-ré-fa-la-ulJ:() employé sans la fonction de quinte (réiq), ce qui permet, en posant ut^ = ré|;, de Tidentifier avec notre accord altéré F" (mi-sol-si-ré|;-fa-la) dont on a retranché aussi une note, à savoir la note fondamentale (mi). Comprend-on enfin la raison des suppressions de certaines fonctions des accords? — On le voit, tout se tient dans le système harmonique qui découle de notre loi génératrice des accords , dont la vérité , après tant d^exemples entièrement nouveaux, sanctionnés d*ailleurs par le sentiment musical, doit, ce nous semble , commencer à se faire jour dans les esprits les plus rebelles aux innovations.
§. 369. F'". Tm, Qm , Sm, NM, Om. Ex. : si ré fa la utft — mib.
Cet accord présente la réunion systématique de deux accords de septième, savoir^ de V accord naturel de septième de troisième espèce , et de r accord de septième dominante avec quinte haussée:
Ace. de sept. dom. av. quinte haossée.
si — ré — fa — la — \xi^ — mib.
Ace. de sept, de 3* espèce.
Ces deux accords bien connus ont été décrits et traités l'un au chapitre VI et l'autre au chapitre VIII. A ce premier point de vue correspond l'un des modes de réalisation de l'accord qui nous oc-, cupe- On conçoit, en effet, que la résolution de l'intervalle de sixte augmentée (mib-ul|tj sur l'octave (ré-ré), changera cet accord en un simple accord naturel de septième de troisième espèce, dont la résolution ultérieure sur V accord de septième dominante du ton de la, déterminera une modulation dans ce ton , et l'on aura ainsi une résolution normale médiate de notre accord.
En supprimant à la fois la fonction de fondamentale (si), et celle de tierce (ré), l'agrégation restante ne présente plus que l'accord de septième dominante avec quinte haussée , dont la fondamentale est /a, c'est-à-dire la fonction de quinte de notre accord F'". Or, si l'on donne à cet accord connu la note sibl pour fondamentale idéale j c'est-à-dire la fondamentale même de. notre accord de on—
zième , on pourra élever le susdit accord altéré de i sons au rang d'accord de 6 sons, et Tidentifier a^cc Faccord qui nous occupe; identiCcation qui n'est possible qu'idéalement, et au moyen de la suppression des deux fonctions si et ré. L'exemple suivant présente la réalisation de cette harmonie ; il est écrit à 5 parties réelles , et la résolution de notre accord y est normale et immédiate.
Cette résolution s'effectue sur l'accord de septième dominante avec quinte abaissée (mib-sol^i-sib-ré), qui, lui-même, à la faveur d'une transformation enharmonique , est suivi de ï accord naturel de septième dominante du ton de la.
Fig. 201.
Modulation de Sil; majear en Lk majeur.
NE. Dans cette figure, Paccord de septième dominante avec quinte haussée p^-rait au troisième temps de la première mesure. Son identification avec notre pressent accord de onzième F'", moyennant la suppression des fonctions de fondamentale et de tierce de cet accord, y est exprimé par D'^ = F'"„ f. t. r. — A cet accord ainsi transformé, succède, à la quinte inférieure, Paccord de septième do^ minante avec quinte abaissée y désigné par E'^, lequel, par la substitution idéale àxkla^ au si^ se change instantanément en l'accord de onzième (mi-so]}:{-sib|-ré-fa-la|:(), employé sans sa note fondamentale (mi) et sans sa quinte (sib|); accord désigné par la lettre Et au tableau de la page 3S2 , et traité au présent chapitre sous le $. 558 C'est ce dernier accord qui^ par la suppression de deux de ses fonctions, s'identifie avec l'accord B'^ ; ce que nous avons exprimé en posant : B'^ = Et, f. q. r.
Enfin , à l'accord ^t^ f. q. r. , succède Paccord naturel de septième dominante du ton de LA. Cette analyse paraîtra minutieuse à quelques lecteurs , cependant elle est bien propre à faire comprendre le lien secret qui unit tous les accords du système harmonique.
(Les accords B'^ et D'^ ont été traités au chapitre VIII consacré aux accords altérés de 4 sons).
460 UVRE PREMIEi.
De remploi des accordé F^ et F^ 9»» embrauent <mte q^iuies $ur
ïéiAelle des sens.
%. 370. F«\ Tm, Qm, Sd, NM, 0- Ex. : 8i ^ré fa— — lab — ulj mi.
Cet accord peut se transformer enharmoniquement en Vaccord mixte F' qui appartient à la même famille d'accords. On reconnaît la vérité de cette assertion en substituant au la^ son homophone «ol^, et en prenant ue{j pour nouvelle fondamentale; on a de cette manière :
F' Tm, Qj, Sm, Nm, Om
uttt — mi — sol a — si ré fa
qu'il suffit de comparer à l'accord inscrit au tableau de la page 384 en regard de la lettre F' , pour reconnaître de suite l'identité de structure de cet accord et de l'accord :
mi — sol — si — ré — fa — laj? ,
ce qui se voit encore en transposant l'un de ces accords , de manière à ce que leurs fondamentales se confondent. Nous bornerons là , du moins quant à présent , ce que nous avons à dure de l'accord F^ , dont le lecteur saura sans doute découvrir le mode d'emploi.
§. 371. F'. Tm, Qj, Sd, NM, Om. Ex. : mi — sol^ — si réb — h^ lab.
En supprimant la note fondamentale (mi) de cet aocord de onzième, on retombe sur un accord altéré de la classe précédente, savoir sur Vaccord de neuvième mineure et septième majeure , avec quinte mineure et tierce majeure (traité au chapitre XII, sous les §§. 212 et 213, où il est désigné par la lettre B^", que nous écrirons ici B^,, afin de ne point confondre les classes.)
Cette simple remarque nous révèle la possibilité d'élever à la classe supérieure l'accord de neuvième B^"^ , en lui donnant pour fondamentale idéale la note (mi) fondamentale de notre présent accord F^i. Ajoutons que l'agrégation (si— réb— fajj-la^) qui résulte de la sup—
pression simultanée des fonctions de fondamentale (mi) et de tierce fsol) de notre accord de onzième, n'est point un véritable accord de septième, puisque sa première tierce (si-r^) est une tierce diminuée, intervalle qui, dans aucune classe d'accords, ne saurait exister entre la note fondamentale et la fonction de tierce, comme nous l'avons dit déjà plusieurs fois, et spécialement au §. 212, à propos de cette même agrégation. Il suit de là que la susdite agrégation (si-réb-fatt-lat?) , ne peut être conçue que comme uri accord incomplet de neuvième ou de onzième. Or, en lui donnant pour fondamentale idéale la note (mi), fondamentale de notre accord F^, on l'identifiera avec cet accord. L'exemple suivant, écrit à 4 parties, présente l'emploi de cette agrégation sous ce dernier aspect.
Modulation d*jri majeur en ré majeur.
Fig. 202.
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NOTA. Dans cet exemple , notre accord Ft se voit au premier temps de la troisième mesare , sans fondamentale et sans tierce, ce qa'exprime la notation FVe ft.r. Il est immédiatement suivi de Taccord altéré G^" (mi-sol-si->ré(>) émanant de la même fondamentale (mi) , et c*est ce dernier accord qui se résout à la quinte inférieure sur raccord de septième sensible.
REMARQUE
L'agrégation (mi-sol -si-réj?) qui enharmoniquement reproduit l'accord naturel de septième de troisième espèce on plutôt l'accord de septième mineure avec quinte juste et tierce mineure (ut^-mi-sol-si) , a été omise par erreur au tableau de la page 20S, chapitre IX. Il faut Ty rétablir, et désigner cet accord altéré par la [ettre G" pour indiquer qu*il est conjugué par son mode de structure avec Taccord naturel G, inscrit au même tableau, sous le n® 3. Gette rectification avec celle que nous avons faite ci-dessus sous le §. 333 pour Taccord de septième B'", conjugué avec raccord naturel de septième de seconde espèce , porte à seize le nombre total des accords de septième, c'est-à-dire de^ accords de 4 sons; et c*est là effectivement
le nombre d^accords de cette classe qa'indique notre loi génératrice , dans les limites de la tonalité. Nous répéterons- ici que les raisonnements par lesquels nous motivions, au chapitre YIII, le rejet des accords désignés ici par B^'" et G^", ue sont vrais que dans le domaine de F harmonie immanente, mais qu'ils cessent de l'être dans la région de t harmonie transcendante ou plutôt trantcendantale, La figure 202 nous présente un exemple de l'emploi de Taccord G^", dont la résolution a lieu à la quinte inférieure comme celle de tous les accords dissonants.
De l'emploi des accords F^' et F^" qui embrassent 13 quintes sur V échelle des sons. '
§• 372. F^«. . TM, Qm, Sd, Nm, 0- Par ex. : si — réj:} fa la!^ ul — mi.
Cet accord doit être considéré comme formé de la réunion systématique de deux accords de A sons, savoir de Vaccord mixte de septième majeure , avec tierce mineure et quinte juste (traité au chapitre VII, sous les §§. i09, HO et ill); et de ïaccord altéré de septième diminuée , at?ec quinte mineure et tierce majeure (traité au chapitre VIII, sous les §§. 139 et 140.
Ace. deSMay. QjelTm.
SI — ré^ — fa — lah — ut — mi Ace. de Sd av. Qm et TH.
On peut, par V enharmonie , ramener le présent accord F^' à un accord plus simple, savoir à l'accord désigné par G", dans le tahleau de la page 386; lequel n'embrasse que 10 quintes sur l'échelle des sons, et dont nous aurons occasion de parler ci— après.
Changeons en effet le la\> , fonction de septième de F^» en son homophone sol^y et prenons pour nouvelle fondamentale la note ut, il viendra :
G" TM, QM, SM, NA, 0. Ex. : ut — mi — ^soltt — si réjrt ^^'
D'où il suit que , réciproquement, G" peut se transformer en F^i. Qu'il nous suffise ici d'avoir signalé la dépendance mutuelle des accords de onzième désignés par G" et F^>; il sera temps, lorsque nous aurons fait connaître l'emploi de l'accord G" qui , n'embrassant
que dO quintes, ne dépasse pas les limites de [l'hannonie immanente ^ il sera temps, disons— nous, de parler alors de l'accord F^' qui, par son étendue (13 quintes), appartient à la région de rharmonte transcendante , formant ainsi l'accomplissement autogénique de Faccord immanent désigné par G''.
Par ex. :
si-
Tra, Om, SM, Nm, Om.
-ré fa laj:j ^ut miK
Cet accord ne peut être conçu comme formé de la réunion systématique de deux accords de septième, parce que l'agrégation (fa— la^— ut— mih) dont la première tierce est augmentée, n'est pas un accord véritable. Mais on peut le rattacher à un accord de la classe précédente, car en supprimant sa note fondamentale (st), l'agrégation restante (ré-fa-lajif— ut-mib) , est un véritable accord altéré de 5 sons, savoir l'accord de neuvième et septième mineures y avec quinte majeure et tierce mineure , désigné par B^^ dans le tableau de la page 320, et traité au chapitre XII, sous les §§. 209, 210 et 211 , auxquels nous renvoyons le lecteur. Il suffit, pour transformer l'accord B^ij en notre présent accord F^"^ , de donner au premier de ces accords une nouvelle fondamentale, une fondamentale idéale placée à la tierce mineure au-dessous de ce! ) de cet accord de ncfbvième, qui ainsi se transformera en l'accord r i nous pccupe. Voici la réalisation -de ces vues pratiques :
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NB. L'identification des deux accords B^is et Ftii, fr. , est indiquée par l'égalité: BTig =z:FTnj/r, — La résolution est normale et immédiate. — Nous prions le lecteur de rapprocher cet exemple de celui donné au chapitre XII , fîg. 89 , pour l'accord B^i,.
DE l'emploi des ACCORDS ALTÉRÉS FORMÉS AU MOYEN DE DIX TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A CINQ TIERCES MINEURES.
(Voir le tableau de la page 386.)
§• 374. Au chapitre XV, sous les §§. 302, 303 et 304, nous avons parlé de Temploi des deux accords mixtes H et G' qui appartiennent à cette famille, dans laquelle on ne trouve aucun ac^ cord naturel proprement dit, c'est-à-dire aucun accord compris dans les limites de Téchelle du mode majeur. Il nous reste à faire connaître les deux accords altérés G" et G'" qui respectivement embrassent 10 et 11 quintes sur l'échelle des sons; nous allons le faire immédiatement.
De V emploi de l'accord G" qui embrasse 10 quintes sur l'échelle des sons^
§. 375. G". TM, QM, SM, NA, 0. Ex. : ut — mi — sol# — si rétt — -fa.
Il est facile, à Tinspection seule de cet accord, de reconnaître qu'on peut Tenvisager soit comme formé de la réunion systématique de deux accords de septième y soit comme présentant la juxta-^ POSITION de deux accords de trois sons. INous nous contenterons d'indiquer ces deux points de vue distincts, pour faire ressortir plus particulièrement le fait remarquable déjà signalé ci-dessus §. 372, et consistant en ce que le présent accord G" qui n'embrasse que 10 quintes sur l'échelle des sons, peut, par l'enharmonie, se transformer en l'accord F^" dont l'étendue est de 13 quintes; ce qui oflTre de nouvelles ressources modulatoires. Pour mieux connaître la différence caractéristique des deux accords G" et F^" , nous donnerons deux exemples, parce que dans une matière aussi neuve, la preuve de fait nous parait la plus convaincante. Les voici :
Qoogle
mol aarmalff iaKUiaii rtwi. Mrailr inaMùlr
NB. En {à) se Yoît remploi do l'accord G" sans la note fondamentale el sans sa fonction de tierce. — En (6), on a employé l'accord Fti avec sa fonction de fondamentale, mais sans quinte et sans note newième. Dans chacun de ces exemples, la résolution est normale et immédiate. — Le premier (a) oiïre une modulation de la mineur en sil^ majeur. Le second {b) en offre un d'UT majeur en mi mineur.
De remploi de V accord G"' gui embrasse il quintes sur Vichelle
des sons.
l 376. G'". TM, QM, Sm, 5lA, OM. Ex. : sol — ^si vé^ fa la^f — ulj*.
Cet accord ne peut se décomposer en deux accords de septième 5 à cause de l'intervalle de tierce diminuée (réft-fa) qui existe entre la fonction de quinte et la fonction de septième. — On ne peut non plus le concevoir comme présentant la juxtà-position de deux accords de trois sons , à cause de Tintervalle de tierce augmentée (fa-^laj:^)) existant entre la fonction de septième et la fonction de neuvième.
Mais si Ton supprime la note fondamentale (sol), l'agrégation restante (si-réi:(-fa-la^-ulij) reproduit ïaccord de neuvième et septième majeures j avec tierce majeure et quinte mineure, désigné §. 225 par D'" , et traité au chapitre XIl, sous le §. 229, auquel nous renvoyons le lecteur.
Quant à l'emploi normal du présent accord G"', on peut s'en servir à 4 parties pour une transformation enharmonique soit de Vaccord de septième dominante y soit de Vaccord de neuvième dominante
majeure y amenant l'union de deux tons, le premier majeur et le second mineur, qui diffèrent de douze accidents à la clef. Par exemple , le ton de soli^ majeur et le ton de fai{ mineur. ' On objectera , peut-être, qu'il serait plus simple, de transformer d'abord l'accord tonique (soltf-sijt-réj) en son équivalent enharmonique (lab-ut-mib); puis, de passer de ce dernier ton en fafa mineur qui a le même nombre d'accidents à la clef. Nous répondrions à cette objection que l'un des moyens n'exclut pas l'autre^ et qu'il est assurément fort remarquable que, sans efiectuer le changement enharmonique sur l'accord de la tonique (sol}:}) de laquelle on part, on puisse l'effectuer sur F accord de septième ou de neuvième domtnante de ce ton initial , et moduler en résolvant l'un ou l'autre de ces accords dissonants naturels , ainsi transformés par l'enharmonie en notre accord altéré G'" , en les résolvant , disons-nous , à la quinte inférieure, sur V accord mixte de neuvième dominante mineure du nou— veau ton (fat) mineur). Voici la réalisation de ces liarmonies :
Lento.
Fig. 205.
NOTA. En (a), on voit la transformation de raccord de septième dominante en l accord altéré G'" , au moyen de la suppression des fonctions de tierce et de septième de ce dernier accord ; en (b) , c'est t accord de neuvième dominante majeure privé de sa note fondamentale, qui se change en notre accord G'", dont on a retranché les fonctions de tierce et de quinte. Dans ces deux exemples, la résolution de notre accord est normale et immédiate ^ et les fonctions de neuvième et de onzième de raccord en question , se transforment enharmoniquement , au moment mémo de la résolution, en celles de neuvième et de septième de Taccord de neuvième dominante mineure.
Voici un troisième et dernier exemple de l'emploi de l'accord G'" , présentant une modulation du ton majeur de sol^ au ton majeur
de FAfc|. L'accord en question s'y montre dans la seconde mesure; et , comme dans les deux exemples précédents , sa résolution est normale et immédiate.
Lento .
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EMPLOI DE l'accord BUXTË H.
%. 377. L'accord H est, parmi les accords de six sons, le seul qui soit formé au moyen de deux tierces majeures associées à treize tierces mineures» Nous en avons parlé au chapitre XV y sous les §§. 305 , 306 et 307 , et le dernier de ces paragraphes contient un exemple de l'emploi de cet accord mixte , avec toutes ses fonctions (voir fig. 452). Nous y renvoyons le lecteur.
EMPLOI DES ACCORDS ALTÉRÉS I" Ct I'" QUI EMBRASSENT RESPECTIVEMENT 10 ET il QUINTES SUR l'ÉCHELLE DES SONS*
§• 378. Ces deux accords formés au moyen de trois tierces majeures associées à douze tierces mineures, sont conjugués par leur mode de structure avec Vaàord mixte I , traité au chapitre XV , sous le §. 308, où l'on peut voir, figures 153 et 154, deux exemples de l'emploi de cet accord-type F.
§• 379. r. Tm, Qj, Sd, Nm, Om. Ex. : mi — sol — -si réb fa ^lab.
L'intervalle de tierce diminuie (si-réb) qui existe entre la fonction de quinte et celle de septième de cet accord, ne permet pas de le décomposer en deux accords de septième. Mais si l'on supprime sa note fondamentale (mi), on retombe sur un accord connu, savoir sur V accord de neuvième dominante mineure avec quinte abaissée, accord désigné page 281 par C, dans le tableau de nomenclature des accords de cinq sons formés au moyen de 3 tierces majeures associées à 7 tierces mineures, et traité au chapitre XII, sous le §. 217. On sait que cet accord de cinq sons s'emploie sans fondamentale, et qu'on le désigne alors généralement sous le nom d'ae-cord de sixte augmentée avec quinte juste, parce qu'il se pratique le plus souvent dans son second renversement (c'est-à-dire en plaçant le réb à la basse).
Or, en donnant à l'agrégation (si-réb-fa-lab) pour fondamentale idéale la note mt, on identifiera celte agrégation à notre présent accord 1", et on pourra la résoudre sur un accord ayant pour fondamentale la note /a, quinte inférieure de mt, on obtiendra ainsi une modulation enharmonique , susceptible d'être employée avec beaucoup d'effet. Cette modulation est réalisée dans l'exemple suivant:
Lento.
Fig. 207- Modalation de /a mineur en Ké majeur.
"•rmalf
C'est dans la troisième mesure de cet exemple qu'apparait l'agrégation (sit^-réb-fa— lai,); mais, c'est sa résolution sur l'accord (la-ut^-mit:tsol^-si) dans la quatrième mesure , résolution qui a tout le caractère d'une simple transformation enharmonique, c'est cette résolution qui, à proprement parler, signale l'identification que nous avons en vue. Quant à l'accord qui occupe la quatrième mesure ,
c'est UD accord mixte, nommément celui que l'on a désigné par F dans le tableau général des accords de cinq sons, page 319, et que nous avons traité fort au long, chapitre XI, sous les §§. 170, 471, 172 et 173.
Nous devons arrêter un moment l'attention du lecteur sur le changement enharmonique, à la faveur duquel l'agrégation (sifc|réMa-lab) devient l accord mixte F\ sans fondamentale. Ce qui caractérise en effet cette transformation , c'est qu'elle présente une résolution normale et immédiate de la susdite agrégation , pourvu qu'on la rattache idéalement à notre présent accord altéré ï" , c^est-à-dire pourvu qu'on la conçoive comme n'étant autre chose que ce même accord altéré ^ privé de ses fonctions de fondamentale et de tierce. Or, c'est là une preuve de fait de plus de la vérité de notre (Worie des accords multiples, sans laquelle l'enchaînement harmonique n'offre qu'un inextricable cahos de faits incohérents.
§. 380. r. Tm, Qm, Sd,' NM, Om. Ex. : soltt — si ré fa latt — -ut.
Cet accord peut être conçu comme formé de la réunion systématique de f accord mixte de septième diminuée (traité chapitre VII, sous les §§. 99 à 107), et de l'accord de septième de seconde espèce avec quinte haussée (désigné par A" au tableau de la page 208, et traité chapitre VIII, sous les §§♦ 113 à 117).
Lorsqu'on supprime la note fondamentale (solji) du présent accord r", l'agrégation restante reproduit un accord altéré de cinq sons , nommément V accord de neuvième mineure et septième majeure , avec tierce et quintes mineures, désigné par C"^ au tableau de la page 321 , et traité sous le §. 220.
Enfin, en se plaçant au point de vue transcendantal, notre accord r" peut s'identifier avec Vaccord naturel de neuvième dominante majeure, et permettre ainsi d'effectuer une modulation enharmonique d'un ton bémolisé, vers un ton diésé qui diffère de huit accidents du ton initial. (Par exemple du ton de mit majeur à celui de faj^ majeur.) Pour reconnaître la possibilité de cette modulation par le moyen
indiqué, il suffit de remarquer que si, dans V accord de neutiéme dominante du ton demtb, qui est notoirement: sib-ré-fa-lat-Ut , on remplace le sih et le l&h par leurs homophones la^ et soVfi, et que Ton prenne pour nouvelle fondamentale le so/J, on pourra former Tagrégalion suivante: (sol^t, • ré, fa, lait ut), qui ne diffère de Vaccord altéré l'" qui nous occupe , que par Tabsence de la fonction de tierce si. La suppression de cette fonction de tierce dans raccord r" , permet donc l'identification de cet accord avec l'accord naturel de neuvième dominante. -— Le siège de la fondamentale sol^f dans le nouveau ton de /a^ , est évidemment le second degré à la gamme. Quant à la résolution ultérieure de l'accord 1'" , elle aura lieu à la quinte inférieure , sur Vaccord mixte de neuvième dominante mineure du ton de /aj^ mineur, ce qui amènera le changement en— harmonique de la fonction de septième fait de notre accord, en mi^ , fonction de tierce du susdit accord mixte ; une fois à ce point, il est facile d'achever la modulation , soit en /a^ mineur, soit en fa^ majeur.
Résumé analytique des chapitres XIII, XIV, XV, XVI et XVII, concernant les accords de six sons.
§. 381. Après avoir établi, au début du chapitre XIII, sous le §. 355 , la nécessité d'admettre des accords de onzième et de treizième, c'est-à-dire des accords de 6 et de 7 sons, nous avons donné (pages 324 et 325) un Tableau général^ au moyen duquel, en se servant de nos formules (Â„) et (^m) du §. 35 dans l'hypothèse de m = 6, on peut découvrir et construire tous les accords de onzième, c'est-à-dire tous les accords de six sons. Dans la remarque (page 326), nous indiquons les limites dans lesquelles nos formules doivent être maintenues pour que les accords qu'on en tire no sortent pas des bornes assignées à notre tonalité. Enfm , la nomenclature et la structure des accords de onzième naturels et mixtes termine le chapitre XIIL
Le chapitre XIY traite de l'emploi des accords naturels ; il est fort étendu , et contient un grand nombre d'exemples pratiques à 3 , 4 , 5 et 6 parties réelles. Dans plusieurs de ces exemples, les accords naturels de onzième sont employés avec toutes leurs fonctions. (Voir les figures il9, 120, 131 et 136.
Les marches harmoniques réalisées figures 424 et 125, ainsi que les exemples de Palestrina, de F. Mendelssohn et de Ghérubini, cités à Tappui de notre théorie, méritent aussi de fixer ralteniion du lecteur.
Mais nous devons insister plus particulièrement sur les idées théoriques répandues dans ce chapitre, et d'abord sur les considérations présentées sous le §. 258 sur l'agrégation de quinte et quarte; puis sur celles concernant les suspensions simples y doubles, triples et même quadruples qui rattachent ces prétendues artifices harmoniques au fond même du système, en les considérant comme les formes nécessaires de la réalisation des accords de onzième et de treizième. (Voir entr'autres les §§. 2G0, 263, 268 et 271). Enfin, quant à la résoliUion des accords de onzième » nous devons faire ressortir la proposition énoncée §. 261 en oes termes: tout accord de onzième, naturel ou mixte, peut être considère comme offrant la réunion systèmatique de deux accords de septième , dont les fondamentales placées à la quinte Vune de Vautre, sont respectivement V la fonction de quinte de l'accord complet , 2*" la fonction de fondamentale de ce même accord. C'est en effet de cette considération que l'on déduit la résolution médiate des accords de onzième.
Quant à la résolution normale immédiate de ces mômes accords, on l'obtient soit par le retranchement de quelqu'une de leurs fonctions, comme dans les figures 122, §. 264, et 125, §. 267; soit au moyen du renversement complet de l'accord, comme on le voit lig. 131 , §. 273, pour Vaccord naturel E, , dont le siège est la dominante en mode majeur. Ici nous dévoilons le véritable principe de la pédale, et dans une courte digression nous montrons la supériorité de notre manière de voir sur celle d'Antoine Reicha et de la plupart des harmonistes qui, ne voulant point admettre d*accords de onzième et de treizième, sont forcés, pour expliquer le fait de la pédale, de la définir « une note plus ou moins prolongée dans la * basse, et sur laquelle on place une suite d'accords dont plusieurs lui » sont totalement étrangers (Reicha) ; définition dont on ne peut tirer aucune règle pratique, et au moyen de laquelle on pourrait, au besoin, justifier les plus grandes absurdités harmoniques.
Le chapitre suivant (le XY") est consacré aux accords mixtes, dont
quelques-uns sont employés déjà par les compositeurs, mais sont considérés seulement comme de simples agrégations suspensives ; (par exemple l'accord B', §. 285, fig. 140 ; l'accord D' employé comme au §. 294, fig. 446; raccord E", réalisé comme au §§. 300, fig. 448; l'accord H , employé comme au §. 307 , fis. 452) ; mais dont plusieurs sont ou entièrement inconnus, ou bien réalisés ici sous une forme nouvelle; (par exemple, l'accord A', §§. 281 à 284; l'accord C, §§. 289, 290 et 291, fig. 442, 443 et 144; l'accord D' réalisé comme au §. 293, fig. 145; l'accord E", réalisé comme au §. 301, fig. 149; l'accord G, réalisé comme au §. 303, fig. 150; l'accord G', réalisé fig. 151; l'accord I, §. 308, figures 153 et 154). Malgré le grand nombre d'exemples consacrés à la réalisation des accords mixtesj le lecteur harmoniste découvrira facilement par lui-même beaucoup d'autres usages de ces accords que l'abondance des matières ne nous a pas permis de faire ressortir ; notre but principal étant d'ailleurs non de tout dire, mais bien de signaler tous les accords que recèlent nos formules , et de montrer par le fait la possibilité de l'emploi de ces accords.
Les chapitres XVI et XVII traitent des accords altérés de six sons. Le premier de ces chapitres donne leur classification d'après leur mode de structure. La classification mathématique de ces accords est placée en regard de la classification musicale; et comme ces accords altérés sont conjugués avec les accords naturels et les accords mixtes de la même classe, nous avons toujours fait figurer ces accords naturels et mixtes en tète de chacune des familles d'accords, familles constituées, comme nous l'avons expliqué, par toutes les agrégations formées par le concours des mêmes nombres de tierces de chaque espèce. (Pages 373 à 389.)
L'examen des 54 accords altérés contenus dans les tableaux du chapitre XVI forme l'objet du chapitre XVII , le dernier et le plus long de ceux qui traitent des accords de onzième. Parmi ces accords altérés , quelques-uns ont été employés par les compositeurs, mais presque toujours d'une manière fortuite; fort peu l'ont été avec connaissance de cause, comme paj» exemple l'accord C" employé avec tant d'à-propos par Beethoven dans le chœur des Prisonniers de Fidelio (voir §. 336, la fig. 176). La plupart sont entièrement nouveaux, et paraissent ici pour la première fois; aussi, malgré les
grands et incontestables progrès accomplis dans le domaine de l'har*monie depuis le commencement de ce siècle , ne craignons-nous pas d'affirmer que Ton trouvera plus d'innovations harmoniques dans le présent ouvrage que dans tout ce qui a été publié en musique depuis la mort de Mozart ; et cette assertion, tout incroyable qu'elle puisse paraître, n'est pourtant que l'énoncé d'un fait que chacun est à même de vérifier. 11 est facile de produire de nouveaux faits dans le domaine harmonique, quand on est en possession du principe GÉNÉRATEUR dc CCS faits. Toutcfois , nous sommes loin de prétendre avoir tout dit; nous pensons, au contraire, qu'il y a une riche moisson à recueillir dans le champ que nous cpmmençons seulement à cultiver.
Les points principaux du chapitre XVII , sur lesquels- nous devons appeler plus particulièrement l'attention du lecteur sont résumés dans les propositions suivantes :
1*" Tous les accords altérés, en général, et par conséquent aussi ceux de onzième, ont une résolution normale soit immédiate, soit médiate ;
2"" Parmi ces accords, les uns appartiennent à Vharmonie tmmanente, les autres à Vharmonie transcendante (voir la note au bas de la page 310, pour l'explication des mots immanent y transcendant et iranscendantal (1).
(1) Afin de préciser , nous dirons que les accords dont l'étendue sur Téchelle des quintes ne s'étend pas au-delà de 11 termes =zz 10 quintes (par exemple du ré\^ au sibO ce qui forme Tintervalle de sixte augmentée ou de tierce dimkmée ^ appartiennent à Vharmonie immanente , c'est-à-dire à l'harmonie que l'oreille perçoit immédiatement conformément aux lois de Vorganisation de l'homme ; et neus ajouterons qu'au-delà du 11* terme commence le domaine de Vharmonie transcendante, c'est-à-dire le domaine de l'harmonie qui dépasse les conditions de l'existence terrestre; harmonie qui ne peut être saisie que par V Esprit de l'homme, et nullement perçue par le sens auditif. Aussi est-ce avec beaucoup de justesse que Barbereau fait remarquer (pages LXXix et LXXX de son premier mémoire sur Torigine du système musical) a qu'à partir de l'intervalle de sixte augmentée, l'oreille n'ad- » met plus les circonstances qui accompagnent les rapports moins élevés', telles que » la simultanéité d'émission et de résolution, la longue durée, la succession mé- » lodique dans une même partie, o Ce qui est parfaitement vrai, mais n'implique nullement qu'on ne puisse se servir de rapports plus élevés (en prenant les pré. cautions convenables, telles que la successivité dans l'émission et la résolution de«
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S"" Les résolutions préienduement eœcepUonnelles des accords dissonants connus ^ sont ramenés à la résolution par quinte inférieure entre fondamentales, c'est-à-dire, à la risolmion dite normale, au moyen de Tinteryention d'une fondamentale idéale , dont la ibnclion purement régulative est d'identifier les accords des diverses classes , en élevant ceux des classes inférieures au rang de ceux des classes supérieures ) d'où surgit la véritable harmonie transcendaniaU et la théorie des accords muUiples (i). (Voir entr'autres passages le §. 321 ;
dissonances , ou leur préparation sons forme immanente ^ ayec le ehangeinent enharmonique uUérieor , etc. , etc.) , et faire saisir de cette manière à tE$priî ces rapports plus élevés de 11, 13, 14 et 15 quintes. L'expérience du reste prouve la vérité de celle assertion , et c*est là , c*est dans Tintervention de l'Esprit (@ei{l) » que réside la (grande différence qui existe entre les modulations ordinaires, et celles diles enharmoniques. Peu importe, d*ailleurs, rinstrument dont on se sert, car un piano accordé selon le tempérament égal nous donne tout aussi bien que les instruments non tempérés, Vidée d^une modulation enharmonique; parce qu'il y a là quelque chose de plus que la sensation, quelque chose de plus que le sentiment , savoir : intervention de V Esprit , pressentiment d'on ordre plus élevé, auquel l'organisation ne peut atteindre, ce qui est la vraie source du sublime.
f) Nous donnons généralement le nom d accords muUiples à tous ceux qui , soit parla suppression |ie quelque fonction, soit par la supposition d*une fondamentale idéale, soit enharmoniquement , peuvent se transformer les uns dans les antres. Sous ce point de vue il y a un très-grand nombre d'accords muUiples. Dans un sens plus restreint , on peut désigner par là les accords qui , sous quelque face qu'on les envisage , ne changent pas de nature , tel est Vaccord de septième diminuée > le seul de ce genre connu jusqu'à présent. Or, il existe encore d'autres accords jouissant de la même propriété, et par suite, se prêtant merveilleusement aux modulations enharmoniques comme l'accord de septième diminuée lui- même. Nous parlerons de ces accords quand nous traiterons spécialement des accords multiples ; eu attendant, comme preuve à l'appui de noire assertion , nous citerons ici l'accord de onzième désigné par D'" (voir le %. 348), comme un accord ayant autant de faces identiques que de termes, par conséquent comme ayant six faces:
1>'" TM, QM, Sm, NM, CM.
ré[) fa la ul|^ — ii\\\, — ^sol
De pareils résultats ne sont-ils pas la plus éclatante confirmation de la \érité de notre loi génératrice des accords ?
— l'emploi de l'accord A«, §. 323, fig. 468; ~ celui de Paccord B", §.327, fig. 470; — celui de l'accord B^" , §. 334, fig. 472; -^ remploi des accords B*^ et C^, dans la fig. 474, §. 334; — celui de l'accord C", §. 336, figures 475 et 476;, etc., etc. L'emploi de l'accord J^ §. 344, fig. 480; celui de l'accord C^", sous le §. 442;
— celui de l'accord C^«" , fig, 482 , sous le §. 343 ; — la formule de cadence parfaite qui se voit fig. 483 , sous le §. 344 ; — • l'emploi transcendantal de V accord connu de septième dominante avec quinte haussée, §.347, fig. 485; etc., etc. Voir encore la reuarque de la page 448 , concernant une transformation enharmonique de l'accord parfait majeur , etc. , etc.)
4* Dans chaque famille d'accords, on en trouve quelques-uns qui, enharmoniciuement, peuvent être identifiés ; très-souvent un ou plusieurs accords altérés de la famille peuvent être ramenés par l'enharmonie, soit à Vaccord^type, soit à l'un des accords mixtes.
C'est ainsi que dans la famille des accords de onzième dont l'accord-typo est désigné par la lettre A, l'accord A* peut se ramener à Vaccord mixte A'; — dans la famille suivante, les accords B^" et B^»" se ramènent à Taccord-type B (voir les §§. 334 et 332) ; B" se ramène à Vaccord mixte B' (§. 335); — dans la famille dont Vaccord^type est C, Vaccord altéré O peut se ramener à cet accordtype (v. §. 339); et l'accord G^ se ramène à C"' (v. §. 340) ; — Dans la famille suivante, l'accord D^« se ramène à l'accord D^; — dans celle dont Vaccord-type est E, on trouve l'accord E» qui, enharmoniquement, reproduit cet accord-type (v. §. 364), etc. , etc.
S" Le lien entre toutes les familles d'accords d'une même classe s'établit, d'abord, par le fait de ce que les accords altérés de telle famille peuvent s'obtenir par l'altération des fonctions d'accords plus simples appartenant à telle autre famille ; mais un lien plus étroit résulte de la faculté qu'ont certains accords de reproduire enharmoniquement ceux d'une famille différente de celle à laquelle ils appartiennent. (C'est ainsi, par exemple, que l'accord de onzième désigné par C^" , reproduit Vaccord mixte de la même classe, représenté par J (voir le §. 344); et que Vaccord mixte V peut se transformer en Vaccord mixte D').
6^ Enfin les accords de onzième se rattachent, d'une part, à ceux
des classes inférieures, c'est-à-dire aux actords dé 3, de 4 et de 5 sons, en ce qu'on retrouve ces derniers accords en supprimant certaines fonctions de ceux de onzième; et ils se rattachent d'autre part aux accords de la classe supérieure, c'est-à-dire aux accords de treizième, en ce qu'un grand nombre de ces derniers privés de leur fondamentale ou d'une autre de leurs fonctions , reproduisent les susdits accords de onzième ; car , en général , on retrouve dans une classe supérieure, tous les accords des classes inférieures.
7** En terminant cette rapide analyse des chapitres XIII, XIV, XV, XVI et XVII, nous croyons devoir ramener l'attention du lecteur sur la grande division du système harmonique en deux branches, dont l'une forme sa théorie et l'autre sa technie. Or, pour résumer et préciser en même temps tout ce que nous avons dit à cet égard dans les chapitres précédents, nous alléguerons ici le tome r*" de la réforme absolue du savoir humain (pages 44 à 48), où se trouve la déduction philosophique de ces deux parties fondamentales de tout système scientifique, dont la première, la théorie, a en vue l'individualité des objets de ce système ; et la seconde , la TECHNIE, l'universalité de ces objets. Nous ajouterons que l'objet de la première est la cognition immédiate de ce qui est ; et que- l'objet de la seconde est la cognition médiate de ce qu'il faut faire pour l'accomplissement de la science ; qu'ainsi la première est fondée sur la spéculation y fonction du savoir où domine l'entendement; et la seconde, qui implique la conception d'une fin ou d'un 6ut,[sur h volonté, faculté de V action.
D'après ces définitions on doit rapporter à, la théorie harmonique tous les accords naturels et mixtes susceptibles d'être employés avec toutes leurs fonctions, et, parmi les accords altérés, ceux qui ne dépassant pas l'étendue de 10 quintes (sixte augmentée), ne reproduisent enharmoniquement aucun des accords naturels ou mixtes.
L'on doit au contraire rapporter à la technie harmonique tous les accords altérés qui dépassent l'étendue de iO quintes, tous ceux qui enharmoniquement reproduisent les accords qui appartiennent à la théorie de la science, et qui ainsi forment V accomplissement autogénique de ces accords.
On doit encore rapporter à la technie harmonique l'emploi trans-
cendantal des accords, consistant dans l'intervention d'une fondamentale idéale, en vertu de laquelle un accord d'une classe inférieure est identifié à un accord d'une classe supérieure.
Pour donner quelques exemples , nous dirons que V accord parfait majeur appartient à la théorie harmonique; et que V accord de quinte ma/etire avec tierce mineure (ut-mib-sol|j), qui enharmoniquement reproduit le premier, et qui embrasse 11 quintes, appartient au contraire à la TECHNiE. De môme : Les accords naturels de septième et de neuvième dominante appartiennent à la théorie ; tandis que l'accord de sixte augmentée avec quinte justCy et Vaccord de neuvième majeure et septième diminuée , avec tierce majeure et quinte mineure (voir ch. XII, le §. 223) qui, respectivement, T)euvent être ramenés à ces accords par l'enharmonie, appartiennent à la technie.
Comme exemple de l'emploi transcendantal d'un accord naturel ou mixte , nous citerons l'identification de l'accord de neuvième dominante majeure avec t accord mixte G', telle qu'elle a lieu au chapitre XV , dans la fig. 151 , sous le §. 304.
Il résulte de ce qui précède que V altération des fonctions des ac~ cords doit rapportée à la technie harmonique. L'évidence de cette proposition résulte de son énoncé même, puisqu'une telle altération implique nécessairement l'intervention de la t)o/on<é, intervention qui, dans un système quelconque,^ est le caractère distinctif de la technie de ce système.
DES ACCORDS DE SEPT SONS EN GÉNÉRAL
§. 382. Nous avons établi, au début du chapitre XIII, sous le §. 235, la nécessité d'admettre des accords de six et de sept sons, c'est-à-dire des accords de onzième et des accords de treizième. Avant nous , plusieurs théoriciens avaient reconnu cette nécessité. Toutefois, la plupart des traités écrits en français depuis cinquante ans, n'admettent comme accords que les agrégations de 3, de 4 et
de 5 sons. — D'ailleurs, les tentatives faites jusqu'à ce jour pour reconnaître tous les véritables accords de treiziime^ sont restées infructueuses en Tabsence d'une loi génératrice qui, seule, peut résoudre ce problème; car la loi tonale ne suffit pas à cette tâche. Elle doit intervenir sans doute, mais seulement pour assigner à chaque individualité la place qui lui convient , et pour déterminer ainsi la fonction harmonique qui lui appartient (i).
Pour former tous les accords de 7 sons, il suffit de comparer nos formules du §. 35, dans le cas de m = 7, avec les 162 combinaisons du tableau suivant.
NOTA. Ce tableau est double, en ce qu'il présente > depuis le n» 1 jusqu'au n^ 81, les combinaisons de la tierce- majeure ; et, depuis le n9 82 jusqu'au n9 162, celles de la tierce mineure , avec les autres intervalles. On a adopté cette disposition pour ménager l'espace.
(l) On peut voir, page 2&8 , le tableau pour la structure des accords de neuvième, et pages 324 et 325 , le tableau pour la structure des accords de onzième.
La simplicité des tableaux analogues pour la structure des accords de quinte et des accords de septième , c'est-à-dire des accords de 3 sons et des accords de 4 sons, nous a fait négliger de donner ces tableaux. Le lecteur les constrnira facilement lui-même^ et, en y appliquant nos formules du $. 35, il retrouvera les six accords de trois sons, et les seize accords de qtuitre sons, qui, respectivement, constituent ces deux classes d'accords.
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STRUCTUBE DES ACCORDS.
TABLEAU
POUR LA STRCCTURE DES ACCORDS DE SEPT SONS
NOS d'ordre.
TM 1 Tm
ÉTAT
dequiote.
ÉTAT
DE l'WTKRT.
de septième.
ÉTAT
DB L*INTIByALLB
de neuvième.
ÉTAT
DE l'intervalle
de onzième.
TREIZIÈME
Qm
Sd
Nm
1 Om
Treiz.
Qm
Sd
1 Nm
1 OJ
Treiz.
Qm
1 Sd
Nm
j OM
[ Treiz.
NM
Om
Treiz.
Qm
Sd
NM
OJ 1
Treiz.
Qm
Sd
NM
Treiz.
Qm
Sd
NA
1 Om
Qm
Sd
NA
OJ
Treiz.
Qm
1 Sd
Treiz.
Qm
Sm
Nm
1 Om
Treiz.
Qm
Sm
Nm
Qm
Sm
Nm
Treiz.
Qm
Sm
NM
Om
Treiz.
Qm
Sm
NM
OJ
Treiz.
Qm 1
Treiz.
Qm
Sm
NA
Om
1 Treîz,
Qm
Sm
NA
OJ
Treiz.
Qm
Sm
NA
OM
Treiz.
1 Nm
Om
Treiz.
Qm
SM
Nm
OJ
Treiz.
Qm
Nm 1
Treiz.
Qm
SM
Om 1
Qm
SM
OJ 1
Treiz.
Qm
SM
Treiz.
Qm
Om 1
Treiz.
Qm
Qm 1 SM 1
NA
Treiz.
TABLEAU
PORR LA STRUCTURE DES ACCORDS DE SEPT SONS. (Suite.)
NO» D'oRDIŒ.
TM Tm
ÉTAT
DB L*llfT£BT.
de qainle.
ÉTAT
DB l'mTBBV.
de septième.
ÉTAT
DB l'iNTBBTALLB
de neayième.
ÉTAT
DB L'nfTBRTALLK
de OBzième.
TREIZIÈME
Qj
Sd
1 Nm
Om j Treiz. |{
1 Qj 1
Sd
1 Nm
OJ
Treiz. |{
Qj 1
OM
Treiz,
Qi 1
Sd
NM
Om
Treiz.
1 Qi 1
Sd
NM
1 OJ
Treiz.
Qi 1
Sd
NM
OM
Treiz.
Qi 1
NA
Om
Treiz.
Qi 1
Sd
NA
OJ
Treiz.
Qi
Sd
OM
Treiz.
Qj
Sm
1 Nm
Om
Qj 1
Sm
Nm
OJ
Treiz.
Qi 1
Sm
Nm 1
Treiz.
Qi
Sm
Om
Treiz.
Qi 1
Sm
NM
Qi 1
Sm
NM
Treiz.
Qi 1
Sm 1
Om 1
Treiz.
Qi 1
Sm
OJ 1
Treiz.
Il ^^ 1 ^^0 1
Qi 1
Treiz.
Qi 1
Nm 1
Om 1
Treiz.
Qi 1
Nm 1
OJ 1
Treiz.
Qi 1
SM
Nm 1
Treiz.
Qi 1
SU
NM
Om
Treiz.
Qj 1
SU
OJ 1
Treiz.
Qi 1
Treiz.
Qi 1
su 1
^ Om 1
Qi 1
OJ j Treiz. Il
1 54 1 135 1 Qj 1
su 1
OM 1 Treiz.
TABLEAU
POUR LA STRUCTURE DES ACCORDS DE SEPT SONS. (Suite.)
j Woa D'ORDRE.
TM Tm
ÉTAT
Dl l'iNTUV.
de qainte.
ÉTAT DB L*iirrny.
de septième.
ÉTAT
Ds l'intibyalli
de neuvième.
ÉTAT
Dl l'intbrtàllb de onzième.
TREIZIÈME
QM 1
Sd
Nm 1
Om 1
Trelz.
QM
Sd
Nm 1
QM 1
Sd
Nm 1
OM
Treiz.
Il ^^
QM 1
Sd
Om 1
Treiz.
QM !
Sd
NM
OJ 1
Treiz.
Il ^^
QM 1
Sd
OM
Treiz.
QM 1
Sd
Om
Treiz,
QM 1
Sd
OJ 1
Treiz.
Sd
NA
1 ÛM 1
Treiz.
QM 1
Sm
1 Nm
Om {
Treiz.
Il ^^
QM 1
Sm
Nm
OJ
Treiz.
QM 1
Treiz.
QM
Sm
Om 1
Treiz.
QM
' Sm
OJ
Treiz.
QM
Sm
Treiz.
QM 1
Sm
Om
Treiz.
QM
Sm
OJ
Treiz. |
QM
Sm
OM
QM
SM
\ Nm 1
Om 1
Treiz.
QM
SM
1 Nm 1
OJ 1
Treiz.
QM
SH
1 Nm 1
Treiz.
QM
SM
Om 1
Treiz.
QM
SM
OJ 1
Troiz.
QM 1
SM
Treiz.
Om
Treiz.
QM
SM
1 NA i
OJ
Treiz.
QM
SM
Treiz.
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REMARQUE
S. (282)'. Pour conDaltre les divers cas qui peuvent se présenter^ il faut, avonsnous dit, introduire dans les formules (Am)» {^m) du $. 35, Thypothèse m = 7. Or, par cette détermination, ces formules deviennent:
f, {x) = 7x-\-4t — Zt'. (A,).
On voit par cette dernière relation , que dans la structure de tout accord de 7 sons^ il entre 21 tierces. Or, la relation (Q,) peut être satisfaite par les 22 couples suivants :
= 21 II t = 20 II t = 19 II t = 18 II t = 17 II t =16 II t =15 II t=44 '= 0 II t'= 1 II t'= 2 11 l'= 3 II t'= 4 II t'= 5 11 t'= 6 II i'= 7
t =13 r t := 12 II t =11 H t =10 (I t = 9 II t= 8 II t = 7
t =10 II t = 9 II t= 8 II t = l'^U || t'= 12 II t'=13 l| t' =
1'= 8 I l'= 9 11 t'=lO II l'^U l| t'= 12 II t'=13 l| t'=14
l'^lS II t'=16 II l'=17 II t'=18 il l'=19 II t'=20 II t'=2l
Mais, par suite des limites de notre tonalité, plusieurs de ces couples doivent être écartés . Ainsi , on voit immédiatement que le premier et le dernier couples ne peuvent servir, parce que, d'une part, un accord de 7 sons, uniquement formé de tierces majeures, ne présenterait rien de plus que Vaccord connu de tierce et quinte majeures; et que, d'autre part, un accord de 7 sons, uniquement formé de tierces mineures, reproduirait T accord de septième diminuée y comme il est facile de s'en assurer directement, et comme déjà nous l'avons reconnu pour les deux hypothèses extrêmes, dans les accords de onzième (voir page 326, la remarque).
Par l'élimination des deux couples susdits , le nombre total des hypothèses se trouve déjà réduit de 22 à 20; mais cette réduction peut être poussée plus loin. Ainsi, pour trouver tous les accords naturels et tous les accords mixtes que comportent les échelles des modes majeur et mineur, en tenant compte des deux types du mode mineur, et pour trouver en même temps tous les accords altérés formés des mêmes éléments , il suffira de considérer le^ onze couples suivants :
t = 14 II t = 13 II t =12 11 t = 11 ll't = 10 II l = 9 II t = 8 t'= 7 H t'= 8 II t'= 9 II t'=10 II t'=ll II t' = 12 II t'=13
t'=l4 II l' = 15 II t'=l6 II t'=17 II
Toutefois, nous devons faire observer qu'il est possible, qu'en dehors de ces onze hypothèses, il se trouve des accords mixtes ou des accords altérés y comme cela est arrivé dans la classe précédente , où nous avons découvert un accord mixte , savoir l'accord J, qui n'est conjugué par son mode de structure avec aucun des accords
naturels et des accords mixtes que Ton obtient immédiatement par la superposition des tierces au-dessus de chacun des degrés des échelles des modes majeur et mineur. (Voir au chap. XVII, le §. 341).
FORBIULE EMBRASSANT TOUS LES ACCORDS POSSIBLES
$. (282)". Les accords de treizième étant les derniers que nous ayons^k considérer dans le système musical actuel^ nous proGterons de l'espace qui nous reste pour faire connaître la formule qui embrasse tous les accords de notre système , et même tons les accords possibles^ dans les systèmes supérieurs auxquels l'être raisonnable peut s'élever graduellement , par le développement des facultés infinies qu'il tient de la bonté de son Créateur.
En représentant par x la fondamentale d'un accord quelconque ; par m le nombre des sons qui le composent; par T, Q, S, N^ 0, 0, etc., les intervalles de tierce, de quinte, de septième, de neuvième, de onzième, de treizième, etc. , comptés à partir de la fondamentale sur l'échelle des quintes , on aura y en général , pour la fonction de j? , F(x), formée par le produit des quantités :
Xy ar-f-T, ar + Q, x -}- S , x-(-N, «-j-O, x-f®> etc....
une expression de la forme :
m m— 1 m— 2 m — 3 m— /* F(x) =: x-j-A, ar + Aj X + A, x + -|- A a?-f" + -^ *•
^ in— 1
Dans laquelle A| désigne la somme des quantités T, Q, S, N, etc.... A 2 la somme de leurs produits 2 à 2, A3 celle de leurs produits 3 à 3 , Â/A la somme de leurs produits h k ii.
Quant aux valeurs des quantités T , Q, S, N, etc., elles sont déterminées dans chaque cas particulier en fonction des deux tierces majeure et mineure, par les formules :
T— 46— 30; Q = 4k — 3k'; S = 4s— 3s'; Jf = An — 3n'; 0---4« — 3»'; 0= 4t — 3t', etc.
avec les conditions téléologiques suivantes, qui doivent être satisfaites en nombres en« tiers positifs:
e + e' — 1; k4.k'= 2; s+s'=3; n -f n' = 4; «+»'== 5, T + 'p' =11 6» etc....
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En nous renfermant dans notre système musical actuel, la plus grande yaleor attribuable à m est 7 ; c'est celle qui correspond aux accords de treizième. Dans ce cas, la formule ci-dessus prend la forme suivante :
F(jr) :z: *'-| A,a?«+A,JC» + A,«*-f-A^a?»+ABj?» + A,x.
Et les équations de condition: ^-\'^'^z^'j k + i^'zz:2, etc., etc., n'admettent que les valeurs qui donnent aux intervalles correspondants retendue convenable d'après le système actuel.
TM Tffl
Ainsi pour: 6 + 6'z=l, on a les deux couples: q/~ J || 2'— o II
qui donnent pour T, soit la tierce majeure (TM), soit la tieree mineure (Tm).
QM Qj Qm
De même pour: k -|- k' = 2, on a les trois couples: ^i^^ \\ j^i ^ J II ïi — l II
qui donnent pour Q soit la quinte majeure (QM) , soit la quinte juste (Qj), soit la quinte mineure (Qm).
SM Sm Sd
Pour : s + s' = 3 , on doit employer les 3 couples : ^i ^ ^ || "/^ 2 || s' ^ 3 II qui donnent pour S soit la septième majeure (SM) ; soit la septième mineure (Sm) ; soit enfin la septième diminuée (Sd).
L'hypothèse ^i'Z.q [I doit être écartée, parce qu'une septième formée au moyen de trois tierces majeures, n'est autre chose que r enharmonie (nt=si||).
I^ relation : n -|- «' = ^ n'admet aussi que trois couples , qui correspondent aux trois états de l'intervalle de neuvième ; ces couples sont :
NM Nm NA
n'=2 II n'=5 H n'= i II qui déterminent N, ou comme neuvième majeure (NM); ou comme neuvième mi^ neure (Nm) ; ou enfin comme neuvième augmentée (NA). — L'hypothèse : ",^ ^ Il doit évidemment être rejetée dans notre système musical. Pour l'intervalle de onzième O , on a les trois couples : 0} OM Om
a)=2||M=z5||«=il to'=5 II (.)'=:2 II «'=4
qui correspondent à la onzième juste (Oj), à la onzième majeure (OM) , et à la onzième mineure (Om).
Les hypothèses : || ^/^ J || ^^ J || 1^= J || doivent évidemment être rejetées comme en dehors de notre système musical actuel.
Enfin y pour rintenralle de treizième 9 y deux 4x>aple8 seulement sont admissibles, savoir :
r = 5 II r = 2
Cela tient à ce que Fintervalle de treizième n'étant autre chose que celui. de sixte accru d'une octave , et cet intervalle (celui de sixte) , n'étant que le rençerse-ment de l'intervalle de tierce (lequel n'admet originairement que deux espèces » la tierce majeure et la tierce. mineure, éléments primordiaux et opposés du système des accords) 9 on ne doit admettre non plus que deux espèces dans l'intervalle de treizième.
Au moyen des déterminations précédentes, on trouvera sans difficulté les formules générales qui correspondent aux diverses classes d'accords.
Par exemple , pour les accords de trois sons , on aura :
Pour les accords de quatre sons , la formule générale qui les embrasse tous , sera :
/, (x) = x* + (4t - 5t') . X» + I (46 - 500.(4k-3k')+ (4^-3©') . (4* — Ss') -(- (4k— 5k') . (4s— 5s') j . a?» + (46 — 56') . (4k^3k') . (4s— 5s') . x. . . • . 0).
Les formules correspondantes aux accords de 5 , de 6 et de 7 sons, quoique plus compliquées, ont la même forme et se déduisent de même de la formule générale donnée ci-dessus.
. Pour donner au moins une vérification des formules (a) et (j3), posons-: t = 2 avec l' = 1 ; 6 = 1 avec 6' = o ; et k = 1 avec k' = 1 dans la première de ces formules, on aura pour la fonction d'à; correspondante:
/, (x) = a?' + 5*2 +Ux=x{x + i) (ar+l) qui présente le produit des termes de F accord parfait majeur. Comme on peut le voir, page 152, sous le paragraphe (82), et page 155 dans le tableau de clasêifi-cation). Posons de même , dans (13), t ?= 5 avec t' = 5 ; 6=1 avec 6' = 0 ; k = 1 avec k' = j ; s=ri avec s' = 2, et la fonction d'op correspondante sera^
X* -f 5a?» — 6a:* — 8j: = a: (ar + 4) {x + 1) (a:— 2).
C'est-à-dire le polynôme qui résulte du produit des 4 termes de Vaccord de septième dominante j comme on peut s'en assurer en se reportant page 185 > au tableau de classification des accords formés par le concours de trob tierces majeures «t de trois tierces mineures. Ces 4eux vérifications peuvent suffire.
§. 383. Au moyen du tableau général pwr la $iractute des accords de treiziime , donné ci-dessus, on peut découvrir tous les accords
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(le cette chsM soii naturels , soil mixtes y sait aitiris y et former sânsi les diverses familles d'accords de treizième. Toutefois y quand on reut connaître que les seuls accords naturels et les accords mixtes ^ parmi lesquels se trouvent les accords-types des diverses familles, il est plus simple de considérer les échelles ascendantes des gammes majeure et mineure, en ayant soin de faire intervenir aussi Téchelle du second type du mode mineur, et d'échelonner six tierces au-dessus de chaque degré des susdites échelles; le résultat de cette opération nous fera connaître les accords demandés.
En opérant de cette manière , on trouve onze accords-types , parmi lesquels sept accords naturels et quatre accords mixtes» Ces accords typiques correspondent aux onze cas énumérés à la fin de la remarque précédente, voir §. (382)'. Voici la nomenclature et le mode de construction des accords naturels et des accords mixtes de la présente classe, avec l'indication des degrés de la gamme auxquels ils correspondent :
ACCORDS NATURELS DE SEPT SONS. (Au nombrc de sept.)
A. Accord de treizième majeure ^ avec onzième juste, neuvième et septième majeures, quinte juste et tierce majeure. (Mode majeur « 1*' degré. — Formé par le concours de onze tierces majeures et de dix tierces mineures).
TM, Oj, SM, NM, Oj, ©M, Exemple : ut — mi — sol — si--: — ré — fa — -la. -+-4 —3 4-4 —3 —3 -f-4
B. Accord de treizième majeure ^ avec onzième juste , neuvième majeure, septième mineure, quinte juste et tierce mineure. (Mode majeur, 2* degré. — Formé par le concours de neuf tierces majeures et de douze tierces mineures:
Tm, Qj, Sm, NM, Oj, eM.
Exemple : ré— -fa la ut mi sol si.
C. Accord de treizième mineure, avec onzième juste ^ neuvième et septième mineures^ quinte jusU et tierce mineure. (Mode majeur 3* d^ré.
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— Formé par le concours de sept tierces majeures et de quatorze tierces mineures).
Tm, Oj, Sm, Nm, Oj, em.
Exemple : mi sol si ré fa la ^ut.
D. Accord de treizième înajeure, avec onzième^ neuvième et septième majeures , quinte juste et tierce majeure. (Mode majeur , 4^ degré. --* Formé par le concours de douze tierces majeures et de neuf tierces mineures.)
TM, Qj, SM, NM, OM, gM.
Exemple : fa la ut mi ^sol si ré.
E» Accord de treizième majeure^ avec onzième juste, neuvième mor jeurcy septième mineure, quinte juste et tierce majeure. (Mode majeur, 5* degré. ^- Formé par le concours de dix tierces majeures et de onze tierces mineures.) •
TM, Oj, Sm, NM, Oj, ©M.
Exemple : sol si— —ré fa--^ — ^la ut mi.
F. Accord de treizième mineure y avec onzième juste, neuvième majeure , septième mineure , quinte juste et tierce mineure. (Mode majeur , 6* degré. — Formé par le concours de huit tierces majeures et de treize tierces mineures).
Tm, Qj, Sm, NM, Oj, em.
Exemple : la ut mi sol si ré fa.
G. Accord de treizième mineure» avec onzième juste , neuvième, septième, quinte et tierce mineures. (^Mode majeur, 7* degré. — Formé par le concours de six tierces majeures et de quinze tierces mi«<* neures.)
Tm, Qm, Sm, Nm, Oj, em.
Exemple : si ré fa la ut mi sol.
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ACCORDS iirxTES* (Au nombre de 14, parmi lesquels trois
accords-lypes.)
A' Accord de treizième majeure , avec onzième et neuvième majeures ^ septième mineure , quinte juste et tierce majeure. (Mode mineur , 2' type, A* degré. Accord conjugué avec l'accord naturel A , étant formé au moyen du concours de onze tierces majeures et de dix tierces mineures).
TM, Qj, Sm, NM, OM etf.
Exemple : ré fajif^ — la ^ut mi soljt si.
B'« Accord de treizième mineure avec onzième juste, neuvième et septième majeures j quinte juste et tierce mineure. (Mode mineur, 1^ type, l*** degré. — Accord conjugué avec Taecord naturel B, et formé, comme lui, au moyen de neuf tierces majeures associées à douze tierces mineures.
Tm, Qj, SM, NM, Oj, 0m.
Exemple : la ut mi solj si ré- fa.
B". Accord de treizième mineure , avec onzième juste , neuvième ma^ jeurCy septième mineure , quinte juste et tierce majeure. (Mode mineur, 2* type, 5* degré. — Conjugué avec les accords B et B', et par conséquent formé comme eux au moyen de neuf tierces majeures associées à douze tierces mineures.)
TM, Qj, Sm, NM, Oj, em.
Exemple : mi solft si ré fa* la ut
G'. Accord de treizième majeure, avec onzième juste, neuvième, sqftième, quinte et tierce mineures. Mode mineur, i'^type, 2'^ degré. — Conjugué avec Taccord naturel C , comme étant formé par le concours de sept tierces majeures et de quatorze tierces mineures.)
Tm, Qm, Sm, Nm, Oj, ©M.
Exemple : si ^ré ^fa la ut mi solJt.
G". Accord de treisiime mineure, avec onzième juste, neuvième majeure,
septième , quinte et tierce mineures. (Mode mineur , 2^ type , 6* degré.
Conjugué avec les accords G et G', et par conséquent formé au
moyen de sept tierces majeures associées à quatorze tierces mineures).
Tm, Qm, Sm, NM, Oj, em.
Exemple : fajif-. — la ut mi — -sol^ si ré.
D'. Accord de treizième majeure avec onzième juste, neuvième^ ^ep— tième, quinte et tierce majeures. (Mode mineur, l*"" type, 6* degré. Conjugué avec l'accord naturel D , et par conséquent formé par le concours de douze tierces majeures et de neuf tierces mineures.)
TM, QM, SM, NM, Oj, gM. Exemple : ut mi— solff si ré fa la.
E'. Accord de treizième majeure , avec onzième et neuvième majeures,
septième mineure, quinte juste et tierce mineure. (Mode mineur, i«' type,
4® degré. — Conjugué avec l'accord naturel E, et par conséquent
formé au moyen de dix tierces majeures associées à onze tierces
mineures.)
Tm, Qj, Sm, NM, OM, eM.
Exemple : ré fa la ut ^mi sol^ si.
E". Accord de treizième majeure, avec onzième juste, neuvième et
septième majeures, quinte juste et tierce mineure. Mode mineur , 2^ type,
i*' degré. — Conjugué avec les accords E et E' , et par conséquent
formé au moyen de dix tierce» majeures associées à onze tierces
mineures.)
Tm, Qj, SM, NM, Oj, ©M.
Exemple : la ut mi— — ^sol^ si ré fajt .
—3 -hi -4-4 —3 —3 -+-4
F'. Accord de treizième mineure, avec onzième juste, neuvième et sep-tième mineures, quinU juste et tierce majeure^ (Mode mineur , 1*' type , 5* degré. — Conjugué avec Taccord naturel F , c'estr-à-Klire formé par le concours de huit tierces majeures et de treize tierces mineures.)
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TM, Qj, Sm, Nm, Oj, ein.
Exemple : mi 8ol# si ré fa la ut
F". Accord de treizOme majeure, avec onzième juste,, neuvième et septième mineures, quinte juste et tierce mineure. (Mode mineur , 2^ type, 2* degré. — Conjugué avec les accords F et F' , et par conséquent formé comme ces accords au moyen de huit tierces majeures associées à treize tierces mineures.)
Tm, Qj, Sm, NM, Oj, eM.
Exemple : si ré faj la ut mi solft.
H. Accord de treizième majeure, avec onzième majeure, neuvième aug~ mentèe, septième majeure, quinte juste et tierce majeure. Accord-type, mode mineur, i*^"^ type, 6* degré. — Formé par le concours de treize tierces majeures et de huit tierces mineures).
TM, Qj, SM, NA, OM, ©M.
Exemple : fa la ut mi— — sol^ si — —ré.
H'. Accord de treizième majeure, avec onzième, neuvième, septième, quinte et tierce majeures. (Mode mineur, 2^ type, 3^ degré. — Conjugué avec le précédent.)
TM, QM, SM, NM, OM, ©M.
Exemple': ut mi — -soljj si ré-- — fa^-^— la.
I. Accord de treizième mineure, avec onzième et neuvième mineures, septième diminuée, quinte et tierce mineures. (Acèord-type , dont le siège est la note sensible en mode mineur , 1^^ type. — Formé par le concours de quatre tierces majeures et de dix-sept tierces mineures.)
Tm, Qm, Sd, Nm, Om, ©m.
Exemple : soljj: si ré-- — fa la- — ^ut mi.
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i. Accord de treizième mineure, aoec onùéme, nenviéme^ septième , quinte et tierce mineures* (Accord-type, dofit le siège esl ta note sensible en mode minear, 2" type. — Cet accord est formé pdr le concours de cinq tierces majeures et de seize tierces mineures.
Tm, Qm, Sm, Nm, Om, ©m.
Exemple : sol$ si ré— — faj la— —ut mi.
CHAPITRE XIX
DÉTERIIINATION DES FAMILLES d' ACCORDS DE 7 SONS.
§• 384. Pour trouver tous les accords altérés de la présente classe, il faut, comme nous l'avons fait pour les classes précédentes, ^partir des données constitutives des accords riaturels et des accords mixtes de la même classe ; puis comparer les susdifes données , qui caractérisent les familles dont les accords-types sont désignés par les lettres A, B, C, D, E, F, G, H, I et J, aux 162 cases du tableau général pour la structure des accords de sept sons (voir le §. 382); enfin, n'admettre que les agrégations qui, appliquées sur l'échelle des sons, n'embrassent point une étendue de plus de 15 quintes, (du rét au laj:}), maximum d^écartement possible entre deux sons pouvant appartenir à une même tonalité.
Les tableaux suivants contiennent les résultats de ce travail. Ici, comme nous l'avons fait précédemment pour les accords de onzième (voir le §. 310) , l'accord naturel typique est placé en tête de chaque famille, et les accords naturels et mixtes, déterminés directement par l'échelonnement des tierces au-dessus des divers degrés des gammes majeures et mineures, sont ici placés dans les familles auxquelles ils appartiennent par leur mode de structure. On a eu soin d'indiquer, en tète de chaque famille d'accords , les nombres de tierces majeures et mineures qui entrent dans la composition de tous les individus dont elle est formée ; et on a indiqué aussi , à côté de chaque accord ,
le numéro du Tàbkau général auquel il correspond. Le lecteur pourra donc facilement vérifier nos résultats, les rectifier au besoin, et même rétablir les accords qui auraient pu nous échapper.
TABLEAU DE NOMENCLATURE
DES ACCORDS DE TREIZIÈME CONJUGUÉS AVEC l' ACCORD NATUREL A, g'eST-A-DIRE FORMÉS COMME LUI AU MOYEN DE ii TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 10 TIERCES MINEURES.
A. Accord naturel lype.
No 50 da tableau général TM, Qj> SH, NM, Oj, OM.
embrasse 6 quintes. Ex ut— mi— sol— -si ■ ré fa ^la.
A'. Accord mixte, No4aduUbleau ....... TM, Qj, Sm, NM, OM, €M*
embrasse 8 quintes. Ex. . . ré— faj^— -la ^ut— ^mi sol|f si-
A". Accord altéré.
N* 68 du tableau TM, QH, Sm, NM^ Oj, eM.
embrasse 10 quintes. Ex. . . -sol — si réj| fa ^la ut mi.
A'". Accord altéré.
N* 51 du tableau TM, Qj, SM, NM, OM, Gm.
embrasse 10 quintes. Ex. . . fa ^la— ut mi — -sol si^— rét?.
Ait* Accord altéré.
No 44 du tableau TM, Qj, Sm^ NA, Oj, eM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol — si ré— fa laj| ut — mi.
At. Accord altéré.
No 48 du tableau. TM, Qj, SM, Nm, OM, eM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . ut — mi — soi — si ^ré^ faJJ la.
Afi* '^ecùrd altéré.
No 150 du Ubleau Tm , QM, Sm, NM> OM, BM.
embrasse 11 qaintes. Ex. . • ré— — fa^— laj!— — ot— mi solij— -«i.
Anu Accord altéré.
No 158 dn Ubleau Tm, QM^ SM, NM , Oj , BM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . ré — ^fa ^la^ ut^ mi sol si.
Aviu. Accord altéré.
No 45 du tableau • TM, Qj, Sm, NA , OH, Bm.
embrasse 13 quintes« Ex, . sol — si— —ré— fa — laff ui^ — mï)).
Aœ. Accord altéré.
N^" 53 du tableau TM, Qj, SM., NA, Oj , Bm.
embrasse 13 quintes. Ex. . ut — mi— sol — —si ré^— fa ^la[>.
Ax. Accord altéré.
No 66dutableau TM, QM> Sm, Nm, OM, BM.
embrasse 13 quintes. Ex. • sol — si— -ré^— fa \a^f ut^ mi.
A». Accord altéré.
No 74 du tableau TM, QM, SM, Nm, Oj, BM.
embrasse 13 quintes. Ex. . ut— mi — solff — si ré(? — —fa ^la.
Axii. Accord altéré,
NO 156 du tableau Tm, QM, SM, Nm , OM, BM.
embrasse 13 quintes. Ex. * ré — fa laj:^ ut^ — mi|> — ^solJ:| si.
Axxn. Accord altéré.
1^0 26 du tableau TM, Qm, SM, NA, Qj, BM.
embrasse 15 quintes. Ex. . sol— si— — ré|j— fajf — ^la^ ut— mi.
CLASSIFIGATION HATHÉHATIQUE
DBS ACCORDS DB SBPT SONS ItORMÉS AU MOYEN DB ONZE TIBBCES MAJEUEBS ASSOCIÉES A DIX TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords,
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
— indiqué. dIecUié.
A. (ace. nat.-type) xix'i'^X^+^){^+^X^ + ^X^^X^+^^
A', (ace. mixte) a<x+4X«+lX«— 2XaH-2)(«^-6)(x+5) = «'+14««+33x»+10aî*-106x^-504«2-i2te A", (ace. altéré) ar(aH-4X«+8)(x— 2X«-|-2)(a:— iXj«^+3) = x' +14x«+49x»-28a?*-308aF»-llto^ +384r. A"'.(acc. altéré) x(x+4)(x4-lXa?+5)(x4 2)(x+6X^*) = a?'+14x«+49x'-112x*-980x»-.3792x*-»60x. Ait. (ace. altéré) «(a:+4Xx-f-lXx— 2Xx+9Xjc— iX^H-S) = x'+14x«4-42x»-55x*— 259x'+42x»+216x. At. (ace. altéré) x(x+4)(x-f lXa?-h5)(x-5){x-h6)(x+3) = x'-M4x«+42x«-224x*-1603x»-3150x2-1800x. An. (ace. altéré) x(x-3X«+8)(*-"2)(x+2)(x+6Xa:-h3) = x'-hi4x« + 35x*-182x*-588x'+504x» + 1728x. A^n. (ace. altéré) «(«-3Xx-|-8Xxf 5)(x+2)'(x-l)(x-|-3) = x'4l4x«-f42x5-112x*-539x»-12te2+720x. ATin.(acc,alt,) x(x-|-4)(xH-l){x-2Xx-i-9Xx+6)(x-4)=x'-l-14x« -| 21x»-308x*-I060x'+2784x»-hl728x. Ak. (ace. altéré) x(x-4-4X* + l)(x+5)(x+9Xa?— l)(x— 4) = x'-hl4x«+28x»— 238x*--749x*+224x2h-720x, Ax. (aec. ait.) x(x4-4X«+8Xx-2)(x-5){x-f 6Xx-h3) = x'-hl4x«-f 21x*-392x*-1368x»+1020x»+5760x. AM.(acc. altéré) x(x-f 4Xx + 8)(x-H&)(x-5)(x-l)(x-f 3) =x'h-14x«+28x»-322x*-1421x».-700x«-h2400x. Am. (aec.alt.)x(x-3)(x+8)(x-[>5){x-5)(x+6)(x+3) = x^+14x«-I-14x«-476x*-1407x'-h315Ox»-H0800x, Axiii. (acc. ait.) x(x+4)(x-6)(x-|-5)(x+9Xx-lXa?+3) = x' + 14x«-4-14x«-476x^-19ilx'-882x»H-3240x.
STRUCTURE DES iLCXX)RDS. 495
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 9 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 12 TIERCES MINEURES.
B. Accord naturel.
N^ 122 du tableau Tm, Qj, Sm, NM, Oj. eH.
embrasse 6 quintes. Ex. • . ré- --fa la — —ut mi sol — si.
B'. Accord mixte.
No 131 da tableau Tm , Qj, SM » NM, Oj , em.
embrasse 9 quintes. Ex. . . la ^ut mi soljif si— —ré— fa.
B''. Accord mixte.
No 41 du tableau TM, Qj^ Sm, NM, Oj, em.
embrasse S quintes. Ex. . . mi — sol|J — si ré faj la ^ut.
B'". Accord mixte.
No 3S du tableau TM^ Qj» Sm , Nm, Oj, eM.
embrasse 9 quintes. Ex. . - sol — si ré fa ]a(^ ut mi.
Biv. Accord altéré.
No i4duUbleau TM, Qm, Sm, NM, Oj, eM.
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol si réf? fa ^la ^ut mi.
£▼. Accord altéré.
N* 47 du tableau TM, Qj, SM, Nm, Oj, em.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ut — ^mi— -sol— -si ré(? fa la|^
Bn. Accord altéré.
No 128 du tableau Tm, Qj , SM, Nm , Oj, GM.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ré — fa la vij/( mit>— sol si.
Bru. Accord altéré.
N"* 123duUbleau Tm , Qj, Sm, NM, OM, Om.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ré — fa ^la— — ut ^mi solJJ — si[?.
Btu. Accord altéré.
N<» 39 du tableau TM, Qj, Sm , Nm, OM, em.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol si— —ré fa la{? — nijf[ — mi[?.
En. Accord altéré.
No 23 du tableau TM, Qm, SM, NM, Oj, em.
embrasse il quintes. Ex. . . sol si ré|? — fa|^-— la ut iiii|>.
Sx* Accord altéré.
N« 20 du tableau TM, Qm, SM, Nm, Oj, OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol — si— -»ré|><-*— la^^— la(^ — -ut— ~mi.
Bu* Accord altéré.
No 104 du tableau Tm, Qm, SM, NM , Oj, 0M.
embrasse 11 quintes. Ex. . . ré— fa \^\^ utjf — mi sol si.
Bxii. Accord altéré.
NM20 du tableau Tm, Qj , Sm, Nm,. OM, GM.
embrasse il quintes. Ex. . . ré fa la ^ut m\\, sol^ — ^si.
Bxui. Accord altéré.
No 129 du tableau Tm, Qj, SM, Nm, OM, Om.
embrasse 11 quintes. Ex. . ré — fa ^la utjif — mij,— solfl — si^.
Bxnr. Accord altéré.
N^ 130 du tableau Tm, Qj, SM, NM', Om, 0M.
embrasse 13 quintes. Ex. . la— ut mi — %o\^ si ré[> — fajjf.
BxT. Accord altéré.
No 146 du tableau Tm , QM, Sm , Nm, Oj, GM-
embrasse 13 quintes. Ex. . ré fa ^la# ut mî^, — sol ^sî.
Bxvi. Accord altéré.
NM7 du tableau TM, Qm, Sm, NA, Oj, Om.
embrasse 15 quintes. Ex. sol si ^réf?— — fa lajf ut mît^
Bxni. Accord altéré.
No 33 du tableau TM, Qj, Sd, NM, OM, Om.
embrasse 15 quintes. Ex. . mi— solJJ — ^si — ^ré^— fa^f h^f ut.
CULASSmCATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS FORHÉS AU MOTBN DE 9 TIERCES MAJEURES ASSOGÉES A 12 TIERCES MINEURES.
Somme de terme» commune à ces accordé.
fi (*) = 7x.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
ÎDdiqaé. effeckaé.
B. (accord Datarel). x (x— 3) {x+i) (a?— 2) («+2) (x— l) (x-f 3) = a?'— 14x*-f49a?»— 36x.
B'. (accord mixte.) a<a?-— 8)(a?4-l)(«+6)(aî-f-2)(x— l)(a?— 4)= x'— 26jp*+6x*+147x»— 14»»— 120a?.
B". (accord mixte). x(x-f-4)(x-|-l)(x— 2)(a?-f-2) (x— 1) (x— 4) = x'— 21x»+84x»— 64x.
B'". (accord mixte.) x(x-f-4)(x-|-lXx— 2)(x— 5)(x— l)(x-f-3) = x'— 28x*— 14x*-f-147x»+14x»— 12ax.
Biy. (accord altéré) x(x-f-4)(x— 6) (x— 2)(x4-2)(x— l)(x4-3) =x'— 35x»— 42x*4-196x»-f-168x«— 288x.
Bt. (accord altéré) x(x4-4) (x-f-1) (x-|-5) (x— 5) (x— l) (x— 4) = x'— 42x»-(-441x»— 400x.
Bti. (accord altéré) x(x— 3) (x-f-l) (x-j-5) (x— 5) (x— 1) (x-f-3) = x'— 15x»— 241x»— 225x.
Bvii. (accord altéré) x(x— 3) (x-f l)(x— 2) (x-f 2) (x-|-6) (x— 4) = x'— 35x*+42x*-f-196x»— 168x'— 288x.
Bviii. (accord altéré) x(x-f-4)(x-f-l)(x— 2)(x— 5)(x-f-6)(x— 4) = x'— 49x'^+28x*4-588x»— 448x'— 960x.
Bix. (accord altéré) x(x4.4)(x— 6)(x-f-5)(x+2)(x— l)(x— 4)= x'— 49x»— 28x*+588x»-f-448x»— 960x.
Bx. (accord altéré) x(x+4)(x— 6Xa?+5)(x— 5)(x— l)(x+3) = x'— 56x»— 42x*+847x»-f-1050x'— -ISOûx,
Bh. (accord altéré) x(x— 3)(x— 6)(x4-5)(x-f-2)(x— l)(x-}-3) = x'— 42x5— 28x*-|-357x»+252x»— 540x.
Bxii. (accord altéré), x(x— 3)(x4.1) (x— 2Xx— 5) (x-f-6)(x-|-3) = x»— 42x»+28x*+357x»— 252x*— 540x,
Bxiii. (accord altéré) x(x—3)(x4-l)(x-f-5)(x--5)(x+6Xa?—*)= x'— 56x»+42x*4-847x»— 1050x»— ISOOx.
Bait. (accord altéré) x(x— 3)(x+lXx+5)(x-|-2)(x— 8Xx+3) = x'— 56x*— 126x*-|-343x»-|-1134x«+720x.
Bxv. (accord altéré) x(x— 3)(x-f-8)(x— 2)(x— 5X*— l)(x-f-3)= x'— 56x*+126x*+343x»— 1134x»+720x
Bxvi. (ace. altéré) x(x-|-4)(x— 6)(x— 2Xx+9Xx— l)(x— 4) = x»— 77x»-|-168x*+868x»— 2688x»+1728x.
BxTii. (ace. altéré). a<x-f-4)(x-f-l)(x— 9)(x-f-2Xx-f6)(x— 4) = x'— 77x»— 168x*-f-868x»+2688x»+1728x,
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 7 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A i4 TIERCES MINEURES.
G. Accord naturel,
N» 119 da tableau Tm, QJ, Sm, Nm , OJ, em.
embrasse 6 qaintes. Ex. . . mi sol ^si ré fa la ^ut.
G'. Accord mixte.
No 92 du tableau Tm, Qm, Sm, Nm, OJ, 011.
embrasse 9 quintes. Ex. . . si ré fa- ^la ^ut mi soljif.
C'^ Accord mixte.
No 95 du tableau Tm , Qm , Sm , NM , OJ , Gm.
embrasse 8 quintes. Ex. . . fa|| — ^la ut ^mi 9o\^ si ré.
G"'. Accord altéré.
No 11 du tableau TM, Qm, Sm, Nm , OJT, 6m.
embrasse 10 quintes. Ex. . si — réjj fa ^la ^ut mi sol.
Gît. Accord altéré.
No lai du tableau Tm, QJ, Sm , NM, Om, Om.
embrasse 10 quintes. Ex. . . la — ^ut ^mi sol si ré|) fa.
Gt. Accord altéré.
N<» 101 du tableau Tm, Qm, SM, Nm, OJ, Gm.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si ré fa \à^ -ut ^mi sol.
Gti. Accord altéré.
No 94 du tableau Tm» Qm, Sm, NM, Om, OM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si—ré fa ^la ni^ mi()~-40l)^.
Qài^ Accord altéré.
No lis du tableau Tm, QJ, Sm, Nm, Om, GM.
embrasse il quintes. Ex. . . mi — sol si ^ré fa la^ — uX^^
C^ni* Accord altéré.
Nû 113 du tableau Tm, QJ, Sd^ NM, OJ, ©m.
embrasse 11 quintes. Ex. . . mi — sol— —si- ré{? ÎAJf^ — la— <at.
C«. Accord altéré.
N« 29 da tableau TM, QJ, Sd, Nm, OJ, 0m.
embrasse 13 quintes. Ex. mi soljif— -si— ré|^ fa la ^ut.
Cx. Accord altéré.
No 100 du tableau Tm, Qm, SM, Nm» Om, ©M.
embrasse 13 quintes. Ex,. . si — ré — —fa hjfi — ut mï\^ — soljif.
Cxi. Accord altéré.
No 103 du Ubleau Tm, Qm, SM. NM, Om, Gm.
embrasse 13 quintes. Ex. . si — ré- fa— — lajf utJJ — mi|; sol.
Cxu. Accord altéré.
NM 37 du tableau Tm, QJ, SU, Nm, Om, ©m.
embrasse 13 quintes. Ex. . la ut ^mi — soljf—— sij^ t€^ fa.
Cxiii. Accord altéré.
NO 5 du tableau TM, Qm, Sd, NM, OJ, ©m.
embrasse 13 quintes. Ex. . si— réfl fa laf? utjif — mi— ^sol.
CxiT. Accord altéré.
N<» 111 du tableau Tm, QJ, Sd, Nm, OM, ©m.
embrasse 15 quintes. Ex. . mi—sol — si— -réjj— fa— — laj| — -ut.
GLASSinCATION MATHEMATIQUE
DES ACCORDS FORHÉS AU MOYEN DE 7 TIERCES MAJEURES ASSOCEËES A 14 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
indiqué. effectué.
C. (ace. nat.) a<a?— 3)(a?-|-lXaî— a)(a?— 5)(aî— l)(ar— 4) = a?'— I4a;«+70ar»— I40a?*+49JP«+154««— 120*. C. (ace. mille) <j?~3){j>--^)(a?— 2)(a>-5)(a^l)(a?+3) = a?' -Hlte«4-56j?*4-14ar*— 525x^+1008^ C". (ace. mixte) a<a>-3Xa?--6)(ar— 2)(x+2)(x~lXx— 4) =ap'--14a;H«3a?»— 70a?*--196«»+504j:*— 288x. C". (ace. ait.) x(a?+4)(ar— eXa?— 2Xx— 5Xa?-l)(x--»)==:x'-14a;*+49x»-fli2a?*-980«»+1702aî»--960dr, Cit. (ace. ait.) <«— 3)(aj+lXa?— 2X^+2)(a?— 8)(x— 4) = x'— 14a?«+49a:*+28a?*— 308a?'+llto»+384x. Ct. (ace. ait.) jî(a?-3Xa?-6)(x+5)(a?-5)(a;-lXa?— -♦) = a?'— 14a?*-|-42a?»+224JC*— 1603x»+3150x'— 1800jr Cti. (ace. ait.) x(x-3)(x-6)(x-2Xa?+2)(«-»){a?+3) = x'— 14x«+35x»+l82x*— 588x*— 504x»+1728j. Ctii. (ace. ait.) x(x-.3)(x+lXx-2)(x-5)(x-8Xa?+3) = x7— 14xH42x»+liax* — 539x»+126x»+720x. Cvi". (ace. ait.) x(x— 3)(x+l)(x— 9)(x+2)(x— l)(«-4)=x'— 14x«+42x«+56x*— 259x*— 42x2+216x. C«. (ace. ait.) x)(x+4)(x+l)(x— 9)(x— 5)(x-l)(ar— 4) =x'— 14x«+28x»4-238x*— 749x«— 224x»-f720j Cx. (ace. ait.) x(x-3)(x-6X*+5)(jc-5Xar-8)(x+3) =x'-14x<4-14x»+476xM407x»-5150«»+i0800x. di. (ace. ait.) x(x-3Xx-6)(x-l-5)x-h2)(x— 8)(x— 4) = x^— 14a?*+21a?»-h392x*— 1372X»— 1008x' + 5760x. On. (ace. ait.) x(x— 3)(xH-lXa?-f-5){x— 5Xar— 8)(x— 4) = x'— 14aî*-i-28x»+322x*— 142lx*-f-700x*-h2400x. Cxiu. (ace. ait.) x(x-i-4)(x— 6)(x-9)(x-i-2)(x— iXx— 4) = a?'-14x«4-21x»-298JP*-710x«— 1524x*-hl728x Oiv. (ace. ait.) x(x-3)(x-Hl)(x-9)(x-5Xar4-0)(x-4) = x'— 14xHl4*'-*-476x*— 1911'-h882x»— 3240x.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 12 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 9 TIERCES MINEURES.
D. Accord naturel.
N^51 du tableau TM, QJ, SM, NM, OM. OM.
embrasse 6 quintes. Ex. . . fa la— —ut mi sol si ^ré.
D'. Accord mixte.
No 77 dit tebleau TM, QM, SM, NM, OJ, eH.
embrasse • quintes. Ex. . . ut— mi— sol Jf si— ré— fa la.
D". Accord altéré.
Nû 53 du tableau TM, QJ, SM, NA, OJ, ©M.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ut mi — sol si réj fa la.
D'". Accord altéré.
No 69 du tableau TM, QM, Sm , NM, OM, OM.
embrasse 10 quintes. Ex. . . fa la ^utj|! — m\\^ sol si ré.
Dit. Accord altéré.
No 45 du tableau TM, QJ, SM, NA, OM, GM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . fa la ^ut m\\^ — soljif si ^ré.
Dr. Accord altéré.
N* 71 du tableau TM, QM, Sm, NA , OJ, eM«
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol— si réjif fa la^ — ut— -mi.
Dti. Accord altéré.
No 159 du tableau Tm , QM , SM, NM , OM, ©M.
embrasse 11 quintes. Ex. . . fa la[? ^ut^ mi sol si ^ré.
Dtii. Accord altéré.
N* 54 du tableau ...... TM, QJ, SM, NA, OM, ©m.
embrasse 13 quintes. Ex. . . fa — la ut mi soljif — si réj?.
Dtib. Accord altéré.
N* 75 du tableau TM, QM, SM, Nm, OM, ©M.
embrasse 13 quintes. Ex. . . ut— mi— solj^ si ré[> îd)/^ la.
CLASSIFICATION HATIIÉHATIQ1JE
DES ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 12 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 9 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords.
fy (x) ='7x-\- 21.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
indiqué.
effectué.
D. (ac. n.) a<a:+4XH-l)(jP+ 5)(aî + 2)(x4 6Xa?+5)==ar'+21a:« -f 175x» 4-735X* -}-1624«»^
D'. (ace. m.) x(jc+4X^e+sXx+^X^+^Xx—i)(x-\'Z)=x^'\'2ix^+^
D". (ace. ait.} x{x+4)(x-\'±Xx+bXx+9)(x^iXx+3) = x'' + 2ix^-j-ib4x^^
iy".(acc. ait.) J<j:+4)(a>+-8)(ar-2)(x-|- 2)(«+6)(a:-f 3)= aî'+21a:«4l54x«4*20x^-56aî»-2016x»-2304x
Dit. (ace. ait.) x(«-f 4)(ar+lXjP-2Xjc+9)(a?+6Xjc+3) = a:'+21jr:«+147x»-f-343x*— 252x»-1764x»-1296x
Dt. (acc. ait.) <«+4X*+8X«-2)(x4-9)(a:-lXa:+3)===x^H-21x« + 133x»+147x*-.854x»-1176x»+1728jr.
Dn.(acc. ait.) a:(ar-3Xa?+8Xa>-|-5Xa>4-2)(ar+6Xjc-h3) = a?'-h2ia?* + 147x»+287x*-924ar«-4l0te«-4320x.
Dtu. (acc.alt.)x(«-f 4)(x+l)(a?+5){x+9)'(«+6)(x-4) = x'4-21x«4-133x»4-63x*-21l4x»-6384x«-4320x.
DTO.(acc.aU.)x(x+4XjH-8)(jP'4-5X*-5X*-*"®)(^+3)=JcV21x«4-l33x»-24x*-8374x*-12600x=-14400x.
tr
ACCORDS FORMÉS AD MOYEN DE 10 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A li TIERCES MINEURES.
E. Accord naturel,
No41dulableaa TM, QJ, Sm, NM, OJ, eM.
embrasse 6 quintes. Ex. . . sol — si lér-^ — fa— ——la ^ut mi.
E'. Accord mixte.
No 123 du tableau Tm, QJ, Sm, NM, OM, OM.
embrasse 9 quintes. Ex. . . ré fa ^la ^ut ^mi sol|| ^si.
E", Accord mixte.
No 131 du tableau Tm , Q J , SM*, NM, OJ , 0M.
embrasse 8 quintes. Ex. • . la ut ^mi sol|f si ^ré fa^.
E"'. Accord mixte.
No 50 du tableau TM, QJ, SM, NM, OJ, ©m.
embrasse 9 quintes. Ex. . ut mi spl— si ■ ■ré*-*- — fa ■ la[>.
EiT. Accord altéré.
No 47 du tableau TM, QJ, SM , Nm, OJ, GM.
embrasse 10 quintes. Ex. ' • . ut — mi sol ^si réf) fa- -la.
Ev. Accord altéré»
N»42 du tableau TM, QJ, Sm, NM, OM, Gm.
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol — si ré fa la utjif mîfj.
£▼1. Accord altéré.
No 132 du tableau Tm, QJ, SM, NM, OM, em.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ré^-^fa ^la ^ulj;f mi solJJ— si^.
Etu. Accord altéré.
No 149 du tableau Tm , QM, Sm, NM, OJ, ©M.
embrasse 11 quintes. Ex. • . ré— fa— — laj;{ — —ut mi sol si.
£▼111. Accord altéré.
No 23 du tableau TM, Qm , SM , NM, OJ, ©M.
embrasse 11 quintes. Ex. . . . ut — mi sol^ si—— ré— fa— —la.
£». Accord altéré.
NO 39datableaa TM, QJ, Sm, Nm, OM, eM.
embrasse il qaintes. Ex. sol —ri ^ré— fa— — la[>— -utj} mi.
E». Accord altéré.
No 129 du tableaa Tm, QJ, SM, Nm, OM;, efif.
embrasse 11 quintes. Ex. • . ré — ^fa la— ^-at^ — ^mif^ — -sol^ ^si.
Exi. Accord altéré.
No 48 da tableau TM, QJ, SM. Nm, OM, Om.
embrasse 11 quintes. Ex. . ut — mi — --sol ^si ré|;-~fa^ lal>.
Exil. Accord altéré.
N* 44 du tableau TM, QJ, Sm, NA, OJ, 0m.
embrasse 13 quintes. Ex. . sol — si ^ré — »fa ^la^ — ut mi(>
Exm. Accord altéré.
N«65du tableau TM, QM, Sm, Nm, OJ, ©M-
embrasse 13 quintes. Ex. . sol— si réj;} ^^ '^k °^ ™i*
ExiT, Accord altéré.
NO 147 du tableau Tm, QM, Sm, Nm, OM, eM.
embrasse 13 quintes. Ex. . ré fa ^la^ ut mi|;— sol^-
ExT. Accord altéré.
NO 155 du tableau Tm , QM, SM, Nm, OJ, 0M.
embrasse 13 quintes. Ex. . ré-— fa \^^ — utjif — mif? — sol si.
ExTi. Accord altéré.
NM7 du tableau TÏl, Qm, Sm, NA, OJ, OM.
embrasse 15 quintes. Ex. sol— si ^réjj— — fa la|! ^ut— mi.
Exm. Accord altéré.
No 26 du tableau TM, Qm, SM, NA» OJ, Om.
embrasse 16 quintes. Bx. . sol — si— réj^— fa|J la|;( — ut ^mij?.
CULASSmCATION MATHÉMATIQUE
DBS ACCORDS FORMÉS AU HOTEN DE 10 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 11 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords.
fi (*) = 7x +7.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
indiqué. efTectué.
E. (accord naturel) a<x4-4)(x+l)(x~2)(x4-2)(x— i)Ca?+3) = ap'+7x«-h7x»--35a:*— 56a?«-)-2Sx«-f-48x. E'. (acc. mixte.) a<x— 3)(x+lXx— 2)(x4-2)(jp+6)(x+3)=x'+7ap«— 7«»--91a?*— 42«»4-252a:»-f-216x E". (accord mixte). x(«— 3)(«-j.l)(x-|-5)(aî4-2) {x—i) (jc-|-3) = a:'-*-7««— 70x*— 91a:»-f 63x»+90x. E'". (accord mixte.) x(x^){x'\'iXx'hb)(x+2)(x-i)(x^A) = x^-\-7^^
Eiv. (accord ait.) x(ar-|-4)(x-{.l)(x+5)(x-5)(;»-i)(x-f 3) =a:'-l-7jJ«-i4Jt:*-1824:*-.287«»-|-175x«-)-300x Et. (acc. ait.) j<x+4)(x4.1)(x-2) (x+2)(x4.6)(a>-4) = «'4-7x«-14a:»-140x*-56«»+448xV384j:. Eti. (acc. ait.) x(«-3)(x+l) (x4-5)(x+-2) (x-h6) (x-4) = «'+7x«-2l«»-175x*+66x»-f-024x»+720x. Ew. (accord alU) x(x— 3) (x-(-8)(x-2) (x-|-2) (x-i) (x-f-3) = x' -f 7x«— 21x»— 91x*4-140x«4-252x2-288x. Etui, (accordait.) x(x-|-4)(x-.6)(x4.5)(x+2)(x-i)(x-f3) = x'4-7x«-21x»-259x*-532x'— 84x»4-720x. Eix. (accord alt.)x(x-f.4)(x4-l)(x-2)(x-5)(x-|^)(x+3)=: x'+7x«-2ix»-203x*-140x»+756x»4-720x. Ex. (accord ait.) x(x-3)(x+lX«-f-5)(x-5)(x-l-6)(xf 3) = x'-j-7x«-28x*-238x*+21x»-[-1575x»+1350x. Exi. (acc. ait.) x(x+4)(x+l)(x+5)(x-5)(x-|-6)(x-4) =:x'-f-7x«-35x*— 287x^+1 54x*+2800x«+2400x Exil. (acc. ait.) x(x+4)(x+l)(x-2Xx+9)(x-l)(x~4)=: x'+7x«-35x»-119x*+322x»+112x2--288x. Exni. (acc. alt.)x(x+4)(x-f-8)(x-2Xx— 5)(x^lX«4-3)= x'+7x«— 35x»— 203x*+238x«+952x*— 960a:. ExiT. (acc. ait.) x(x-3Xx+8Xx-2)(x— 5) (x+6)(x+3) = x'+7x«.-49x»— 269«*+840x»+1764x»-4320x ExT. (acc. ait.) x(x— 3)(x+8)(x-f-5)(x-5X«— l)(x-f-3)= x»+7aJ«-42x»-238x*+497x»+1575x2-1800x. ExTi. (acc. ait.) x(x+4)(x-6)(x-2Xx+9X«-l)(aî+3)=:x'+7x«-49x»-259x*+336x»+1260x>+1296x, ExTH. (acc. ait.) a<x-|-4)(x— 6)(x-f-5)(x+9Xx-i)(x-4)= x'-f-7x«-63x'-343x*+1022x»-|-3696x»-4320x.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 8 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 43 TIERCES MINEURES.
F. Accord naturel.
No 122 du tableau Tm, QJ, Sm, NM, OJ, Om.
embrasse 6 quintes. Ex. . . . la ut mi— sol— — ^si ré fa.
F'. Accord mixte.
No 38 du tableau TM, QJ, Sm, Nm , OJ, ©m,
embrasse 9 quintes. Ex. . . mi solj:} — si ^ré— — fe— — la ut.
F". Accord mixte.
N» 119 du tableau Tm, QJ, Sm, Nm, OJ, ©M.
embrasse 8 quintes. Ex. . . si ré-^-£aJf — la ut mi soljjl.
F'". Accord mixte,
N"» 95 du tableau Tm, Qm, Sm, NM, OJ, eM.
embrasse 9 quintes. Ex. . . ré— fa — — laj) ut mi sol si.
Fit. Accord altéré.
N« 128 du tableau Tm, QJ, SM, Nm, OJ, ©m.
embrasse 10 quintes. Ex. . ,. la ^ut mi so\jfi — sit> ^ré ^fa.
Fv. Accord altéré.
No 11 du tableau. . ' Tm, Qm, Sm, Nm, OJ, ©Mt
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol si ^ré(?— -fa — la[? ut mi.
Fn. Accord altéré.
No 14 du tableau. ...... TM, Qm, Sm, NM, OJ, ©m.
embrasse 10 quintes. Ex. . . sol — si ^ré(? fa ^la ut — ^mi|?.
Ftii. Accord altéré.
No 120 du tableau Tm , QJ, Sm , Nm , CM, ©m.
embrasse 11 quintes. Ex. . . mi — sol— si ré- —-fa laJJ— ut.
Ftiii. Accord altéré.
No 121 du tableau • Tm , QJ, Sm, NM , Om, ©M.
embrasse 11 quintes* Ex. . ré fa— la ut mi sol[>— — si.
Fa. Accord altéré,
N* 101 du lableaa Tm, Qm, SM, Nm, OJ, GM.
embrasse 11 quintes. Ex. . si— —ré— fa ^laif— — ut mi— — solJJ.
Fx. Accord altéré.
N« 20duUbleau TM, Qm^ .SM, Nm, OJ, GM.
embrasse 11 quintes. Ex. . si— réJJ fa laJJ ut mi— *sol.
Fxi* Accord altéré.
No 104 du tableau Tm^ Qm, SM, NM, OJ, Bm.
embrasse 11 quintes. Ex. . si— — ré —fa la|| vX^ mi — sol.
Fxii. Accord altéré.
N® 130 du tableau Tm , QJ, SM, NM , Om, Sm.
embrasse 13 quintes* Ex. . la ut mi soljif— -si Ti\) fa.
Fxui, Accord altéré.
No 32 du tableau TM, QJ, Sd, NM, OJ, Sm.
embrasse 13 quintes. Ex. '. mi— solJJ si ré(? fa^ la ut.
FxiT. Accord altéré.
Noi03duUbleau Tm, Qm, SM, NM, Om, GM.
embrasse 13 quintes. Ex* . . si ré fa - ■ la|^ — ^utj;} — mi|^ — sol#.
Fxv. Accord altéré.
N® 127 du tableau Tm, QJ, SM, Nm, Om, 6M.
embrasse 13 quintes. Ex. • . la — —ut— —mi — solj:} ^sif; ^réj?— fajf
Fxvi. Accord altéré.
No 114 du tableau Tm, QJ, Sd, NM, CM, Om.
embrasse 15 quintes. Ex. . . mi — sol si ré^— fajif— laj;{ ut.
FxYii. Accord altéré.
N» 30 du tableau. TM, QJ, Sd, Nm, OM, Om.
embrasse 15 quintes. Ex. . . mi — sol|^ — si— — ré|^— fa-^— la|J— — ut.
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS FORHÉS AU MOYEN DE 8 TIERCES MAJEURES ASSOClASS A 13 TIERCES MINEURES.
Somme de termes commune à ces accords.
fj (x) = 7«— 7.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
^ indiqué. effectaé.
F. (ace. oat.) a<a?— 3)(a?+lXa?~a)(a?+2)(x-l){ar— 4l ===a?'— 7a:«+7a?'+35a?*— 56x«— 28j?^+48i?. F', (ace. mixte) a?(a?+4)(a?+i)(a?— 2)(a^— 5)(« — l)(a?— 4) = a?'— 7a?«— 7aî»-H19aî*— 154a;'— 112«^+160j. F", (ace. mixte) a<a?— 3)(a?-f 1) (a?— 2) (a?— 5);(a?— l)(a?+3) =a?7— 7«?«+70«*— 91a:»— «3a:"+90ar. F'", (ace. mixte) a?{a?— 3) (a?— 6) (a?— 2) («+2) (a;— l){a?+3) = a?'— 7aj«— 7a:»-f91aî*— 42a?'— 252a?'*+216r. Fit. (ace. ait.) a<a:— 3)(a?+l){a?+5)(a?— 5)(a?— iX^r— 4) = a?'— 7a?«— 14a?'+182a?*— 287a;'— 175«»+30a*. Fv. (ace. ait.) a<a;+4Xx— 6)(a;— â)(a;— 5)(a?— lXa?+3) = a;'— 7a;'— 21a;'+175x*+56a;'— 924x'+720x. Fti. (ace. ait.) ir(a;+4)(ar— eXa;— 2)(a;+2)(x— iX^;-^) = a;'— 7a;«— 14a;'+i40a;*— 56a;'— 448a;2+384ar. Ftii. (ace. ait.) x(a;-3)(a;+l)(a;-2)(x-5)(a;+6Xa;— 4) =a;'— 7x«— 2la;'+259a;* — 532a?'— 94ar»+720ar. Fviii. (acc. ait.) ar(a;— 3)(a;+l)(a;— 2)(a;+2)(a;— 8)(a;+3) = a;'— 7a;«— 21a;' +91a;*+140ar'—252a:«—288dF. Fn. (acc. ait.) a?)(a>— 3)(a;— 6)(a;+5)(x-"5)(a;-l)(ar+3) = a;'— 7a;'— 28a;' +238a;*+2lx'— 1575a;* +1350x. Fx. (acc. ait.) x(x+4)(x— 6XjP+5)(ar.-5)(a;-.l)(a;w-4) = x'— 7x'— 35x'+287a?*+154a;'— 2800x^-f 2400x. Fxi. (acc. alt.)x(a^-^)(x— 6){x+5Xa;+2)(x— l)(x— 4) = x'— 7x'— 21x'+203x*— l40x'— 756x2+720x. Fxii. (acc. ait.) x(x— 3)(x+lXa;+5)(x+2Xa;— 8)(x— 4) = x'— 7x'— 35x'+203x*+238x'— 952x»— 960i. Fxni. (acc. ait.) x(x+4)(x+l)(x— 9)(x+2)(x— iXa?— 4) = x'-7x'— 35x'+ll9x*-f-322x'— 112x'— 28Sx. FxiY. (acc. ait.) x(x--3)(x— 0)(x+5)(x+2)(x— 8)(x+3) = a;'— 7x'— 49x'-h259x*+840x'-1764x^-^320xH Fxv. (acc. ait.) x(x— 3)(x+l)(x+5)(x-5){x-8)(x+3) = x'—7x'—42x'+238x*+497j;'— 1575x2— 1890X. FxTi. (acc. ait.) x(x— 3Xx+l)(x— 9)(x+2Xx-f-6)(x-4J =x'-7x«-^9x'+259x*+336x'— 1260x-2i29ex, Fxvii. (acc. ait.) x(x4-4Xx4-lXa;-9)(x-5)(x-f6Xx-4) = x'-.7x'— 63x»+343x*+1022x'-3696x*-4320j.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 6 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 15 TIERCES MINEURES.
G. Accord natureL
No 92 da tableau Tm, Qm, Sm, Nm, OJ, €)m.
embrasse 6 quintes. Ex. . . si ^ré fa— la ^ut mi — sol.
G', Accord mixte.
No lis do tableau Tm, QJ, Sm , Nm, Cm, 0m.
embrasse 9 quintes. Ex. . . mi sol ^sî ré -fa \d\s ^ut.
G". Accord altéré.
No 110 du tableau Tm , Q J , Sd, Nm, 0 J , ©m.
embrasse 10 quintes. Ex. . . mi sol si réf^ fa la ut.
G"'. Accord altéré.
No 94 du tableau Tm , Qm , Sm , NM , Om , @m.
embrasse 10 quintes. Ex. . si ré— — fa ^la— utj^— mi[? sol.
Gît. Accord altéré.
NO 86 du tableau Tm , Qm, Sd , NM, OJ, Om.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si ^ré fa la^ xA^ mi sol.
Gt. Accord altéré.
N«9i du tableau Tm , Qm, Sm, Nm, Om, eM.
embrasse 11 quintes. Ex. . . si ^ré fa la ut mij) — soljif.
Gti. Accord altéré.
No 112 du tableau Tm , QJ, Sd, NM, Om, ©m.
embrasse 11 quintes. Ex. . . mi sol-r— si — ré|;)— -faj^ ^la(? — rut.
G^ii. Accord altéré.
No 2 du tableau TM, Qm, Sd, Nm, OJ, ©m.
embrasse 13 quintes. Ex. . . si — réjf fa la^ nt ^mi sol,
G^in« Accord altéré.
No 100 du tableau Tm, Qm, SM, Nm, Om, ©m.
embratce 13 quintes. Ex. . . . si*-- ré fa ^laJJ ut — mit— sol.
5i0 LIVRE PREMIER.
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 6 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 15 TIERCES MINEURES.
Sonane àe termes commune à ces accords,
fy {x) = 7x — 21.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
^ indiqué. effcctaé.
G. (ac. n.) x(x— 3Xjc— 6)(x— 2)(a?— 5)(x— iXaî— 4)= x'— 21x«+175x»— 736x* 4-1624x»— I764x»-|-720x
G', (ace. m.) x(x— 3XaH-lX^— ^X*— 5)(x-.8)(x— 4) =x'— 21x«+161x»— 539x*-f 650x'H-392x'-960x. G", (ace. ait.) x(x— 3X«+l)(x-9X»— 5Xjp-1X^«>-^)= x'— 21x«-(-154x«— 462x*-h385x»+483:r«— 540x. G'".(ac. ait.) x(x—3Xx— ôX»— 2)(x+2Xx— 8Xa?— 4) = x'— 21x«-f-154x»-420x*--56x» + 20l6x»-2304a:. Gît. (ace. ait.) x(x— 3)(x--6Xa?— 9Xx+2Xx— iXx— 4) = x'— 21x«+147x«— 415x*+108x*H-1476x'-1296j. Gt. (ace. ait.) x(x— 3)(x— 6Xa?— 2)(x-.5)(x— 8XaH-3)= x7-21x«+147x»-.287x*-924x»+4284x»-4320x. GTi.(aee. ait.) x(x-3Xx+l)(x~9)(x+2)(x— 8)(x-.4) = x'-2tx«4.133x»-l47x^-854x»+1176x'+1728a:.
Gtii. (acc. ait.) x(x+4X^— 6)(x-9)(x-5)'(x..l)(x— 4)=x'— 21x«-f-133x'^-63x *-21l4x»+6384x»-4320x. GTin.(acc.aU.)x(x— 3)(x-6)(x-H5X«-5XjP-8)(x-4)=x'-21x«+l33x»-f2ix*— S374x»-}-12600x*— 14400X.
STRUCrUBE DES AGœRDS. 511
TIERCES MINEURES
H. Accord mixte type.
No 54 du tablean TM, QJ, SM, NA, OM, OM.
embrasse 9 qaintes. Ex. . . • fa la ^ut mi— soljif— — si— ré.
H'. Accord mixte.
NoTSduUbleau TH, QM, SU, NM, OM, eM.
embrasse 8 quintes. Ex. . . ut — mi— solj:} si ré ■ ■ fa{j— la.
H". Accord altéré. .
N» 80 du tableau TM, QM, SU, NA, OJ, eM.
embrasse 10 quintes. Ex. . . ut — ^mi solj — si ré^ fa ^la.
H'". Accord altéré.
W 72 du tableau TM, QM, Sm, NA, OM, ©M.
embrasse 11 quintes. Ex. . . sol— 'SÎ— -ré^— &— — lajf— utjj— mi.
CLiiSSmCATION MATHÉMATIQUE
DES ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 13 TIERCES MAJEURES ASSOaÉES A 8 TIERCES MIITEURES.
Somme d» termeê commune à cet accordé.
ACCORDS. PRODUIT DES TERMES
indiqué. effectué.
H. (ac.m.)«(ap4-4)(a?+l)(a?-h5)(x4-9XjP-+-6)(aî-h3) ==xH28a?«-H308x*-h 1694x*+4851x»+6678x»+3240x
H", (ac. all.)3(*+4X*+8Xx+5X«+9)(x— l)(x-f.3)= x' ^-28x«+294x«+1400x*-|.2681«*— »4x'-432Ûx H'", (ac/alt.) «(*+4XaP+8Xx-2Xa>+9)(x+6Xa?H-3) = x'-+-28x»-+-287«*+1232x* + 1260x»^6040x»-10368x
ACCORD UNIQUE FORMÉ AU MOYEN DE Â TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 47 TIERCES MINEURES.
I. Accord mixte
No 82 da tableau .
embrasse 9 quintes. Ex.
. . . Tm, Qm, Sd^ Nm, Om, Bm. soljif— si ré fa la ut mi.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 5 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 46 TIERCES MINEURES.
J. Accord mixte.
No 91 du tableau .
embrasse 8 quiutes. Ex.
solft.
Tm, -si
Qm, Sm,
-ré faJI-
Nm , Om , Gm.
—la— —ut mi.
J'. Accord mixte.
No 83 du tableau Tm, Qm, Sd, Nm^ OJ, Om.
embrasse 9 quintes. Ex. . . si ^ré— fa— lai?— ut— —mi— —sol.
J". Accord altéré.
No 109 du tableau Tm, QJ, Sd, Nm, Om, Sm.
embrasse 10 quintes.^ Ex. . . mi — sol si ré^ ùt ^lal>— ut.
J'". Accord altéré.
No 85 du tableau Tm , Qm, Sd, NH, Om, 9m.
embrasse 11 quintes. Ex. . sol^ — A ■ ré— *fa— -lajj— ^t mi.
GLASSIFICJlTION mathéhatiqiie
ACCORD UNIQUE FOHMÉ AU MOYEN DE A TIBECES MAJEURES ASSOCIÉES A 17 TIERCES MINEURES.
Somme des termes de
eei accord.
L (ace.
ACCOBD.
TERMES
indiqué.
effectué.
»+497x»-366la?*+14742x»-30744«»+a592ax.
ACCORDS FORMÉS AU MOYEN DE 5 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 16 TIERCES MINEURES.
Somme des termes commune à ces accords.
ACCORDS
PRODUIT DES TERMES
iadiqaé. effeetoé.
J. (ace. m.) x(x— 3)(x.6)(x-a)(x— 5)(x-.8)(x— 4)=:x7-28x«+315x»-1820x*+5684x»-9072x»+5760x, J'. (ace. m.) x(x-6X«-6Xx-9)(x-5)(x-.l)(x-.4) = x'— 28x«+3D8x»-1694x*4.4851x»-6678x»+324<te, J". (ace. ail.) x(x--3)(x+l)(x-9)(x-5)(x-8)(xu^) ==:x'--28x«+294x»-1400x*+2681x»4.84x»-432to. J"'. (ace. ail.) x(x-3X*-6)(«-9Xar+2)(x-8Xaî-4) = x'-28x«+287x»-1232x*-f 12«0x»+5040x»-10368x.
STRUCTURE DBS ACCORDS.
Mn
A 7 TIERCES MINEURES
K. Accord mixte.
No SI du Ubleau • . .
embrasse 9 quintes. Ex.
. . TM, QM, SM, NA, OM, eM. fa ^la vX^ mi solJ| si— -— ré.
CLASSIFICATION MATHÉMATIQUE
ACCORD UNIQUE FORMÉ AU MOTSN DB 14 TIERCES MAJEURES ASSOCIÉES A 7 TIERCES MinSURES.
Somme de termes commune à ces accords* fy (a?) = 7x-[-35.
ACCORD
PRODUIT DES TERMES
indiqué. effectué.
REMARQUE
Les accords inscrits aax tableaux précédents, se rapportent à onze types principaax qoi y sont désignés par les lettres A, B, G^ D, E, F^ G, H, I, JetK.
Les lettres accentuées désignent les accords construits au moyen des mêmes éléments primordiaux que l'accord-type placé en regard de la même lettre non accentuée, de lëlle sorte que la même lettre, diversement accentuée, sert pour toute une famille d*accords.
Parmi tous ces accords, on remarque d*abord les accords naturels, c'est-à-dire ceux qui s'obtiennent naturellement , en rangeant dans l'ordre des tierces les sons de la gamme du mode majeur, et qui, par conséquent, n'embrassent entre leurs termes extrêmes que six quintes , quand on en rapporte les termes sur l'échelle générale des quintes; ce sont les accords désignés par les lettres A, B, G, D, E, F et G , au nombre de sept^ accords-types d'autant de familles distinctes.
Viennent ensuite les accords mixtes appartenant à l'un ou à l'antre type du mode mineur, savoir les accords désignés par les lettres: A'; B' et B"; G' et G"; IV; E' et E"; F' et F"; H et H' ; I; J.
En trobième lieu viennent des accords qui n'appartiennent naturellement ni à l'un ni à l'autre type du mode mineur, mais qui n'embrassant qu'une étenduemaximum de 9 quintes , et présentant le caractère commun aux accords naturels et mixtes consistant en ce que l'évaluation des distances de leurs fonctions à leur note fondamentale peut s'effectuer en tierces majeures et mineures , sans l'intervention de sons étrangers* à l'aggrégation , ne peuvent , par ces deux raisons , être classés parmi les accords altérés proprement dits , bien qu'on ne puisse les obtenir que par l'altération des fonctions des accords naturels. Ces accords sont ceux désignés par les lettres B'" ; E'" ; F'" ; G' ; J' et K. Ce dernier (l'accord K) est un accordtype y le seul de son espèce dans les limites de la tonalité moderne. Les accords de cette troisième catégorie forment la transition entre ceux qui se trouvent naturellement dans les échelles des modes majeur et mineur et les accords altérés proprement dits. Les adeptes de la théorie fouriériste les désigneraient sans doute par le nom A' accords ambigus, expression qui exprime bien leur fonction dans l'ensemble du système, et que nous adopterons pour cette raison. Déjà nous avons signalé des accords semblables dans les classes précédentes ; tel est, entre autres, l'accord désigné par la lettre J dans la classe de ceux de oniième. (Voir chapitre XVII , le $. 341 , et page 426, fig. 180 , un exemple de l'emploi de cet accord ambigu J«).
En quatrième et dernier lien viennent les accords altérés proprement dits, embrassant depuis 10 jusqu^à 15 quintes inclusivement, an nombre de 84.
Ges quatre catégories, formant onze familles distinctes, présentent un ensemble de 111 accords de treizième j parmi lesquels on trouve: 7 accords naturels; 14accords mixtes; 6 accords ambigus j et 84 accords altérés.
Il s'agit maintenant de mettre en œuvre ces nouvelles richesses harmoniques. San«
avoir la prétention d'épniser ce vaste sujet, sans même nous arrêter snr chaque accord en particulier, comme nous Tavons fait pour les classes précédentes^ nous donnerons du moins qnelques indications et quelques exemples en faveur de ceux qui , comme nous , pensent que , même après Mozart et Beethoven , il reste quelque chose à faire dans la science harmonique.
CHAPITRE XX
DE l'emploi des ACCORDS DE TREIZIÈME.
§• 385. Les accords de treizième sont essenliellement des accords multiples. Un seul accord naturel de cette classe reproduit, dans ses renversements , tous les autres accords naturels. Par exemple , l'accord naturel désigné par A, reproduit, dans ses renversements, les accords B, C, D, E, F et G. — De même, Fun quelconque des accords mixtes appartenant à Tun des types de la gamme mineure, reproduit, dans ses renversements, tous les autres accords mixtes appartenant au même type* Par exemple, l'accord I reproduit les accords B', C', D', E', F' et H qui, comme lui, appartiennent au i" type du mode mineur; et l'accord J, qui appartient au second type, reproduit les accords A', B", C", E", F" et H' qui se rapportent à ce même second type.
Les accords ambigus jouissent de la même propriété de pouvoir se transformer les uns dans les autres. Ainsi, par exemple, l'accord K , qui appartient à cette catégorie , donne , dans ses renversements, les accords B'", E'", F'", G' et J'.
Les accords altérés , par l'intervention de V enharmonie , se prêtent aux mêmes transformations, comme on le verra ci-après au chapitre consacré à ces accords.
Cette faculté de transformation , qui se manifeste plus complètement dans les accords à mesure que s'accroît le nombre de leurs sons constitutifs, est d^une haute importance, au double point de vue théorique et pratique.
A l'origine du système, on trouve le son, duquel émanent les
accords y selon la profonde conception de H. Marx , de Berlin , qai
ainsi, le premier, a posé le problème harmonique (1).
Viennent ensuite les intervàlUs harmoniques ou accords de deux sons , puis successivement ceux de trois, de quatre, de cinq, de six et de sept sons y connus sous les noms d*ACC0RDS de 'quinte, de septième, de neuvième, de onzième et de treizième.
Vaccord naturel de treizième embrasse tous les sons de la gamme diatonique, qu'il présente ainsi dans leur simultanéité. Un et multiple, il contient tous les accords naturels des classes inférieures. Or, comme, d'une part, les accords soit mixtes, soit ambigus, soit altérés de ces diverses classes, peuvent être considérés comme provenant de Valtération des accords naturels de leurs classes respectives, et comme, d'autre part, un accord quelconque, et par conséquent Vaccord de treizième lui-même , émane de sa note fondamentale , on est amené à voir toute l'harmonie comme renfermée dans un seul accord , ou plutôt dans le son lui-même ; revenant ainsi , d'une manière élaborée, à l'origine du système, ce que Ton pouvait voir d'ailleurs à priori ; car s'il n'en était pas ainsi , le système harmonique serait évidemment impossible.
Nous bornerons là, du moins présentement, ces considérations générales , pour en venir enfin au fait harmonique , c'est-à-dire à la réalisation pratique des accords de treizième dont les tableaux précédents nous ont fait connaître la formation et la nomenclature.
Emploi des accords de treizième, naturels et mixtes, 6 3,4,5,6
et 7 parties réelles.
§. 386. Les divers modes d'emploi de ces accords sont fondés sur les diverses manières de les envisager, c'est-à-dire sur les diverses manières de les concevoir décomposés en accords plus simples. Ainsi, comme un accord de treizième peut-être conçu d'a-
(1) Ponr résoudre ce problème, il fallait expliquer coHHEirr un accord émane de sa fondamentale; or, c'est ce que montrent nos formules (A«) et(Û„) du S- 35, qui, en même temps, éUblissent la liaison ^etématique des accords, basée sur leur Identité phihitivb.
STRUCTURE DES ACCORDS. Hii
bord comme présentant la réunion systématioue d'un accord de quinte et d'un accord de neuvième :
Accord de neoTième dom. majeure.
A. Ut- — mi— sol — si — ré — fa — la.
Ace. parf. mijeur.
On pourra , sous ce point de vue , le traiter en résolvant Taccord dissonant (qui a pour fondamentale la fonction de quinte de l'accord complet) sur l'accord de trois sons qui, en quelque sorte, lui sert de base. Il est bien entendu que toutes les fonctions dissonantes devront être préparées par les accords précédents.
§. 387. Une seconde manière d'envisager un accord de treizième, consiste à le concevoir comme offrant la réunion systématique d'un accord de septième et d'un accord de neuvième.
Accord de nenTième.
E. sol — si — ré — fa — la — ut — mi.
Accord de 7* dominante.
Ici , comme sous le premier point de vue , c'est encore la fonction de quinte de l'accord complet qui est' la fondamentale de l'un des accords partiels ; et c'est la fondamentale même de Taccord de treizième qui est celle de l'autre accord. La relation de position de ces fondamentales indique clairement qu'il faut résoudre d'abord l'accord de neuvième, à la quinte inférieure, sur celui de septième, puis enfin ce dernier selon les règles connues.
§. 388. Un troisième mode de décomposition consiste à concevoir raccord de treizième comme offrant la réunion systématique de deux accords de neuvième :
Accord de neuyième.
E. soi — si— ré-— fa — la — ^ut — mi.
Accord de 9* domin. migeare.
Ici, comme dans les deux modes précédents, les fondamentales des accords partiels sont toujours : i^ la fonction de quinte de Taccord complet; 2!" la fondamentale de ce même accord complet.
§. 389. Bnfin, on peut encore concevoir Taccord de treizième comme formé de la réunion systématique d'un accord de neuvième et d*un accord de onzième.
Accord de neaTième.
E. sol — si — ré — fa — la — ut — mi.
Accord de onzième.
Ici encore, les fondamentales des accords partiels sont les fonctions de quinte et de fondamentale de l'accord complet.
Ces quatre modes de décomposition de l'accord de treizième s'appliquent plus ou moins complètement à tous les accords de cette classe. Les uns, comme l'accord E par exemple, se prêtent également bien à ces quatre modes de décomposition ; les autres ne les admettent pas tous également bien , surtout parmi les accords altères -, mais , dans le plus grand nombre de cas , on pourra toujours rattacher l'emploi de Paccord de treizième à l'un des modes susdits.
§. 390. Avant de donner des exemples pratiques de l'emploi des accords de treizième, il est nécessaire de faire remarquer que, par rapport à la fondamentale d'un tel accord, les fonctions de onzième et de treizième ne sont point dissonantes , et qu'elles n'ont ce caractère que par rapport à d'autres fonctions, surtout par rapport à la fonction de quinte avec laquelle elles sont dissonantes toutes deux. Il résulte de là qu'à trois parties, on ne donnerait nullement l'idée de l'accord de treizième, en joignant à la fondamentale les fonctions de onzième et de treizième; on n'obtiendrait, en effet, de cette manière , rien de plus qu'un simple accord de quinte dans son second renversement.
Fondam. Oui. Treii.
Par exemple : sol — . — . — . — . — ut — mi.
Mais si aux fonctions de fondamentale et de treizième on joint celle de septième qui est dissonante avec Tune et avec l'autre^
fondam. wpiième. treidèiM.
sol — . — . — fa — • ^— . — ^mi.
raccord de treizième sera parfaitement caractérisé , bien que Tharmonie ne soit réalisée qu'à trois parties. En voici un exemple:
fâ5parties)
Fig. 208.
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NOTA. Dans cette fignre , l'accord de treizième propre i la dominante , se rencontre deux fois (mesures 2 et 9) ; et f accord mixte F' qui appartient i la dominante y en mode mineur l^' type , y paraît dans la quatrième mesure. Ces deux accords de treizième sont réalisés par leurs fonctions caractéristiques de fondamen" taie j de septième et de treizième* De plus , comme cette dernière fonction se résout avajit celle de septième , l'harmonie de notre exemple se rapporte évidemment au second mode de décomposition signalé $• 387.
§. 391. A 4 parties, aux fonctions indiquées au paragraphe précédent, on ajoutera celle de tierce ou celle de onzième.
Food. Tierce. SepUime. Treiz.
sol — si — . — ^fa — . — . — mi.
Fond. Sept. Ons. Treiz.
sol — - . •— . — fa — . — ut— mi.
Gomme dans la figure suivante:
Fig. 209.
nu LIVRE PREMIER.
NOTA. Dans cette figare, on trouTe d*abord en (a), mesares 2, 4 et 9 » la réalisation des accords de treizième E et F' (voir les tableaux) au moyen de leurs fonctions de fondamentale , de tierce , de s^tiéme et de treizième, — En (6) y mesure 2 , la fonction de onzième (ut) a pris la place de la fonction de tierce (si) de raccord naturel E. — Dans les mesures signalées jusqu'ici , l'emploi de l'accord de treizième doit être rapporté au second mode de décomposition (voir le $. 387) puisque la fonction de septième se résout après les fonctions de onzième et de treizième, En (a) comme en (b) on trouve , mesure 5 , l'emploi de t accord mixte H (qui a pour siège le sixième degré , mode mineur, l^*" type); cet accord y est réalisé ou moyen de ses fonctions de fondamentale, de neuvième, de onzième et de treizième; ici l'emploi de l'accord se rapporte évidemment au premier mode de décomposition (voir le $. 386), puisque les fonctions dissonantes se résolvant ensemble, amènent au second temps de la mesure l'accord parfait qui a même fondamentale que l'accord de treizième. — Signalons aussi en (6), mesure 7, l'emploi de T accord naturel F (voir le tableau de la page 506) , transposé en fa majeur et réalisé de la même manière que Vaccord mixte H. — Enfin , en (6) , mesures 4 , 6 et 9 , on remarquera le redoublement de la fondamentale de Vaccord de treizième , laquelle descendant diatoniquement sur la fonction de septième , pendant que celle de fm^ié/ne descend aussi dans la partie supérieure sur celle de quinte, amène une disposition élégante souvent employée par quelques auteurs modernes, entre autres par F. Mendelssobn-Bartboldy.
'Quant au chiffrage, on peut sans inconvénient remplacer les chiffres 13 et 11 par leurs équivalents 6 et 4 , en ayant soin d'écrire ces derniers au-dessus des autres chiffres ; on peut encore indiquer par des barres horizontales les prolongations des fonctions consonnantes qui préparent celles de onzième et de treizième de la manière suivante :
8 3 8 etc
-eW-
Ge dernier mode de chiffrage mérite la préférence à cause de sa clarté, et de sa simplicité*
§. 392. L'haribonie à 5 parties permet l'emploi des accords de treizième sous plusieurs formes que nous allons faire connaître successivement.
Et d'abord, on peut aux fonctions qui caractérisent Taccord à 3 parties (voir le §. 390), ajouter celles de neuvième et de onzième, en ayant soin de les préparer et de les résoudre en descenda^nt^ soit ensemble, soit séparément, après ou avant la fonction de trei^
zime; celle de septième devra être résolue la dernière» Yoici deux exemples de cette disposition :
NOTA. Outre l'emploi de Taccord natarel de treizième E, on peat encore remat'» qaer dans ces exemples l'emploi de Taccord de neuvième du second degré en mode majeur j accord peu connu et encore peu employé , que nous avons décrit, chapitre Xy sous les S§. 156 et 158, où nous en avons donné des exemples pratiques.
§• 393. La partie supérieure est, en général, la place la plus convenable pour la fonction de treizième des accords naturels et mixtes que nous étudions, surtout quand ces accords ne sont pas renversés : néanmoins on peut , dans certains cas , placer la susdite fonc-r tion dans une partie intermédiaire. Par exemple , en partant de Vac^ cord de septième dominante à l'état direct , et plaçant la fonction de septième de cet accord dans la partie supérieure, on peut, à cinq parties, amener sur les temps faibles, et sous forme de notes pas-* sagères, les fonctions de neuvième, de onzième et de treizième, pendant que celle de septième reste immobile dans la partie supé«rieure. Cette manière d'employer Taccord de treizième E, qui a son siège sur la dominante, se rencontre déjà dans quelques compositions modernes pour le piano; elle est remarquable par son élé« gance et par la finesse de son effet. En vojici la réalisation :
Fig, âll.
( à 5 parties )
Dedré
§. 394. Les accords de treizième, comme ceux de onzième, se réalisent souvent sous la forme de suspensiùns triples ou quadruples. Par exemple, Tharmonie suivante, qui est fréquemment employée, et que déjà nous avons signalée au §. 294, fig. 446, présente l'emploi à cinq parties d'un véritable accord de treizième.
Fig. 212.
NOTA. Dans Texcmple du $. 294, nous n'avons indiqué qu'un seul chiffrage inférieur , en rapportant l'accord en question à la dominante. Mais rien n'empêche de le rapportera la tonique ^ et, par exemple en (6), au lieu de prendre mi pour note fondamentale de l'accord qui occupe le premier temps de la seconde mesure, on pourrait prendre la note la pour cette fondamentale; et ainsi, l'accord au lieu d'être :
mi' — ao/JI — ^i-^ri^a — la-^ui employé dans son renversement complet, serait au contraire:
la — tU — nd — wVi^^sl — ré^^fa , employé dans son premier renversement.
Cette seconde manière de voir a l'avantage de s'acccorder avec la théorie connue des suspensions. D'ailleurs elle semble plus naturelle f aussi la préférons-nous. — Mais une dbtinction importante à faire entre notre théorie et celle généralement admise , c'est que , dans cette dernière , les suspensions^ prolongations ou retards ne sont considérés que comme des artifices qui ne tiennent point au fond du sys— tème harmonique, tandis que pour nous ces artifices prétendus ne sont que les formes sous lesquelles se réalisent les accords de onjiième et de treizième.
STRUCTURE DES AŒORDS.
Emploi des accords de treizième à 6 et à 1 parties.
§. 395. A six parties, on peut réaliser Taccord de treizième soit
en faisant intervenir six fonctions différentesy soit en doublant deux
de celles que Ton emploie à 4 parties, ou l'une des fonctions employées dans l'harmonie à 5 parties.
NOTA. Dans Texemple (a), f accord mixte de treizième qui a son siège sur le premier degré en mode mineur, est employé avec six fonctions difTéretites, la qninte seule manque. — En {b) , l'accord de treizième de la dominante en mode majeur se montre aTe(5 le doublement soit de la fonction de onzième (mesure 2) , soit avec celui de la note fondamentale (mesure 3). Cet accord de treizième y est précédé et suivi de F accord de onzième qui a la même fondamentale, lequel dernier fait sa résolution sur l'accord parfait de la tonique.
§. 396. A 7 parties» on réalise facilement l'accord de treizième en doublant quelques notes ; mais on peut aussi produire l'accord avec toutes ses fonctions en ayant soin de no point les attaquer toutes ensemble. Gomme ce cas parait le plus difficile à traiter , nous en donnerons deux exemples :■
(à 7 parties)
, ( Vocal )
Fig. 214.
FA majeur
SM LIVRE MEMIER.
NOTA. Dans ce premier exemple > V accord de treizième que nous avons désigné par A (page 49B), est employé par déplacement sur la dominante dans le ton deyâ majeur ; il fait sa résolution à la quinte inférieure sur l'accord du premier degré. La fonction de tierce de cet accord (le mi) est placée dans la partie supérieure au second temps de la seconde mesure , où l'on entend i la fois Tounts les iiot£s ox LA AAXias DIATONIQUE MAJEURS; or, nous ne pensons pas qu'une oreille déUcale en soit offensée.
Voici maintenant le second exemple, il est écrit pour le genre instrumental :
Pig. 215.
(à7jarlies) | ■::^— | j j i j
UTmajeur
NOTA» On trouve ici une formule de cadence en ut majeur. L accord mixte de treizième , qid a son dége sur la tonique en mode mineur et que nous avoiis désigné par B' (voir page 495), est employé ici, par déplacement, sur le second degré en mode majeur. Préparc dans la première mesure, cet accord se montre dans notre exemple avec toutes ses fonctions, au premier temps de la seconde mesure, où Ton voit à la fois toutes les notes de la gamme diatonique mineure. Or , nous ne pensons pas qu'un puriste trouve ici quelque chose à redire.
Les exemples précédents, qu'il serait facile de multiplier, établissent la preuve de fait de ce que les accords de 7 sons et, par conséquent, TOUTES LES NOTES DE LA OAMNE DIATONIQUE, peUVeUt être
employées ensemble ; ce qui ne veut pas dire qu'on puisse les atta-quer ainsi , mais seulement qu'on peut les faire coexister. Or, le nom d'accord s'applique, ou du moins doit s'appliquer, en général, aux sons qui peuvent coexister; et quand on n'applique ce nom qu'à ceux qui jouissent de la propriété de pouvoir être attaqués simultanément, on n'envisage qu'une face de la question. ^ C'est ainsi que M. Fétis , par exemple, a été amené à n'admettre que trois accords, et à classer toutes les autres agrégations de sons parmi les artifices harmoniques I
Digression concernant qxielqiies passages de la neuvième symphonie
de Beethoven.
La symphonie avec chœars , sur laquelle nous avons l'honneur de partager Topinion de Berlioz, Liszt, Richard Wagner (l) et de quelques autres artistes d*élite qui ne font que devancer le jugement de la postérité , cette symphonie , a la plus HAGNiFiQUE EXPRESSION DU GÉNIE DE BEETHOVEN, D contient des agrégations de notes a auxquelles , dit ^Berlioz dans ses études sur Beethoven , il est vraiment » impossible de donner le nom d'accords; et noos devrons reconnaître, ajoute ce » digne appréciateur , *. que .la raison de ces anomalies nous échappe complètement.
B Ainsi, à la page 17 de l'admirable morceau dont nous venons de parler (le premier de la symphonie) , on trouve un dessin mélodique de clarinettes et bas- » soas, accompagnés de la façon suivante dans le ton d'u/ mineur. La basse frappe » d'abord let/à dièse portant septième diminuée, puis la bémoi portant tierce ^ quarte j» et sixte augmentée ^ et enfin sol y au-dessus duquel les flûtes et hautbois frapj» pent les notes mi bémol, sol^ ut y qui donneraient un accord de sixte et quarte, D résolution excellente de l'accord précédent, si les seconds violons et altos ne ve- B naient ajouter à l'harmonie les deux sons /a naturel et la bémol, qui la déna- » tarent et produisent une confusion fort désagréable et heureusement fort courte. B Ce passage est peu chargé d'instrumentation et d'un caractère tout-à-fait exempt » de rudesse , je ne puis donc comprendre cette quadruple dissonance si étrangement » amenée et que rien ne motive. On pourrait croire à une faute de gravure ; mais A en examinant bien ces deux mesures et ceUes qui précédent, le doute se dissipe, j» et l'on demeure convaincu que telle a été réellement l'intention de l'auteur. »
Il nous paraît évident que Beethoven a^ dans l'endroit cité par Beriioz, voulu réaliser f accord mixte de treizième qui a son siège sur la dominante du mode
(I) Noas engageons les lecteurs français qui ne connaîtraient le nom de Richard Wagner que' par les Lettres aux Componteurs dramatiques , signées Félis père, et publiées , en décembre 1855, d«is la Revue et Gazette mueicale de Fark , à lire la brochare de F. Liszt, înliUilée : Lohengrin et Tannhœuiâr, par Richard Wagner (Leipzig, F. A. Brockbaos, 1851); là, du moins, an homme de génie est apprécié par an de ses pairs. — Bécemoient, an festival de Carlsrnlie) 3 et 5 octobre 1855) , nous avons eu le bonheur d'entendre cxéculer , sous l'inlelligenle et chaleureuse 4treclîon de Liszt, plusieurs fragments du lohengrin, et nous déclarons, devant Dieu et devant les hommes, que <eUe mosique nous a para sublime!
L'oaverlure du Tannhœwer, que M. FéUs traite de Pandémxmum immusicaly admirablement ezécatée , le 3 octobre , par les orchestres réunis de Mannheim , de Carlsruhe et de Darmsladt , a excité les transports d'enthousiasme de tout l'auditoire, et cela an point qu'on l'a redemandée pour le concert du li , ^dans lequel elle a produit pour le moins autant d'effet que la première fois.
Pandémonium inmuieali le mol est curieux , cl tout aissi juste que celui de moMtrueuie folie appliqué par quelques critiques à la neuvième symphonie, qui n'a point encore reçu la coneécration parisienne , sans doute par Vinflaence de ces intelligents critiques. Vous pouvez donc vous coiuo- 9sr, à noble Wagner t
mineur, accord désigné par la lettre F' dans notre tableau, page 506. Cet accord dans le ton d'zi/ mineur est :
8ol — «I fcl — ré— fa — la^ — ut — mij)
Or , Beethoven qui , dans ce passage de sa symphonie , n*avait besoin que de 5 parties réelles, emploie Taccord en question avec ses fonctions de fondamentale^ de septième , de neuvième , de onzième et de treizième :
fOQd. lept. neuT. ons. treii.
sol — • — . — fa la^f ut /iiil>
et il forme de cette agrégation deux groupes distincts présentant chacun un accord parfait mineur. Le premier de ces groupes , formé des sons ut^mH^-^sol, est confié aux instruments à vent (flûte, hautbois, clarinettes et bassons); le second, formé des sons fa — la(^—ut, est donné aux instruments à cordes (l'alto et les deux violons) ; et les basses (violoncelles et contrebasses) prononçant la note sol , fondamentale commune aux deux groupes , soutiennent ainsi tout Tédifice harmonique.
Considéré séparément, chaque groupe est admissible sur celte basse soi. Celui des instruments à cordes réalise avec la basse un véritable accord de onzième qui a son siège sur la dominante en mode mineur, accord déjà employé par beaucoup de compositeurs, et absolument de la même manière.
Le groupe confié aux instruments à vent formerait évidemment, considéré seul au-dessus de la basse, un accord de sixte et quarte j résolution excellente de l'accord précédent , comme le remarque judicieusement le grand symphoniste français ; mais i7 /i'/ a pas de faute de gravure , telle a été réellement t intention de fauteur; oh! alors, on ne peut isoler ces groupes, encore moins sacrifier l'un à l'autre; il faut les accepter tous deux sur la même fondamentale soL dont ils émanent suivant notre loi suprême (voir 2e $. 35). Nous tenons donc pour certain que Beethoven a voulu réaliser , avec 5 de ses fonctions caractéristiques , Vaccord de treizième qui a son siège sur la dominante en mode mineur. En partageant l'agrégation en deux groupes présentant chacun un accord parfait mineur , en superposant ces accords, et surtout, en confiant l'un aux instruments à vent et l'autre aux instruments à cordes, il comptait évidemment sur Popposition des timbres pour les faire distinguer par l'organe auditif; malheureusement, le sol placé dans le premier hautbois, au'-dessus du la\, du second violon , détruit toute cette belle économie; cette note sol ne serait pas admissible dans cette position , même avec un simple accord de neuvième dominante mineure. Que l'on enlève ce sol malencontreux , et presque toute dureté aura disparu. II serait facile , d'ailleurs, par une autre disposition des parties , de la faire disparaître entièrement ; mais nous n'avons pas la prétention de corriger Beethoven.
Bien mieux , nous croyons qu'en vertu d'une faculté que ce maître possédait au suprême degré, et sans laquelle la création des œuvres musicales serait impossible, sens intime du compositeur, infiniment plus subtil que l'organe auditif sensible; nous
croyons, disons-nous, que Beethoven distinguait an fond de son être, avec autant de clarté qa*on les distingue à la simple vue de la partition , les deux accords parfaits superposés à la dominante dont il Tient d*étre question. Privé depuis longtemps de l'usage de Touïe, alors qu'il composait son immortel chef-d'œuvre, étranger en quelque sorte au monde extérieur, le grand homme s'élevait dès-lors, porté sur les ailes de son génie , vers les sphères éternelles dont la symphonie avec chœurs nous donne le sublime pressentiment , et il oubliait parfois les conditions imposées i l'audition de l'homme mortel.
Dans le cours de son intéressante étude sur la neuvième symphonie , Berlioz mentionne a plusieurs pédales hantes et moyennes sur la tonique , passant au travers X) de l'accord de dominante > qu'on remarque dans le Scherzo vivace. < Mais, dit-il, » j'ai déjà fait ma profession de foi au sujet de ces tenues étrangères à l'harmonie » (that is ihe question), et il n'est pas besoin de ce nouvel exemple pour prouver D l'excellent parti qu'on en peut tirer quand le sens musical les amène naturelle- )!> ment, lo
Nous sommes de l'avis du célèbre artiste ; seulement nous disons , contrairement à l'opinion reçue, que les pédales de tonique, hautes, moyennes et graves, passant an travers de l'accord de dominante, ne sont point étrangères à l'harmonie, mais qu'elles en sont partie intégrante ; qu'elles l'enrichissent en introduisant sur la dominante une fonction nouvelle, celle de onzième ^ élevant ainsi l'accord au rang et accord de six sons , lequel , dûment préparé par l'accord précédent , fait sa résolution à la quinte inférieure sur l'accord parfait de la tonique. (Voir, page 349, la courte digression sur la pédale.)
L'adagio cantabile qui suit le scherzo ne présente au digne appréciateur de Beethoven aucune agrégation inusitée à relever, a La beauté des mélodies, la grâce infinie des ornements dont elles sont couvertes, les sentiments de tendresse mélancolique, d'abattement passionné, de religiosité rêveuse qu'elles expriment, a tout enfin est senti par une âme d'artiste et rendu avec un rare bonheur d'expression. En terminant l'analyse de ce magnifique adagio, Berlioz s'écrie: < Si ma prose pouvait » en donner une idée seulement approximative, la musique aurait trouvé dans la » parole écrite une émule que le plus puissant des poètes lui-même ne parviendra » jamais à lui opposer, d Mais, arrivé à la seconde partie de la symphonie, au moment où les voix vont s'unir à l'orchestre , au début de la furibonde ritournelle qui annonce le récitatif instrumental , notre auteur remarque l'appoggiature si bémol frappée en même temps par les flûtes , hautbois et clarinettes , au-dessus de l'accord de sixte majeure /a ; /a, ré, a Cette sixième note du ton de r^ iwi/iewr grince horp riblement, dit-il, contre la dominante et produit un effet excessivement dur. Cela cx- » prime bien la fureur et la rage, mais je ne vois pas ce qui peut exciter ici un senti- » ment pareil, à moins qi^e l'auteur, avant de faire dire à soh coryphée: Com^ » mencons des chants plus agréables ^ n'aLÏi voulu, par un b/zarre caprice , calomnier j> l'harmonie instrumentale, d • • •
Plus loin, le même passage reparaît, à la reprise de la ritoarnelle pretio déjà citée 9 qui annonce cette fois le récitatif focal, a Le premier accord, continoe » Tanalyste, est encore posé sar nn/a qui est censé porter tierce et aûr/e, et qui D les porte réellement; mais cette fois l'auteur ne se contente pas de Tappoggiatore D si bémoij il y ajoute celle du eol, du mi et de Vui dièze^ de sorte que toutes D LES NOTES BB LA GiiiiiB DIATONIQUE HiNEURE se trouvent frappées en même » temps et produisent TépouTantable assemblage de sons fa^ la, ui diéze ^ mi 9 » soif si bémol f ré. » Et plus loin, Berlioz avoue qu'il a beaucoup cherché la raison des deux discordances introduites évidemment avec intention par Beethoven aux deux instants qui précèdent l'apparition successive du récitatif dans les instruments et dans la voix; mais il déclare que la raison de cette idée lui est inconnue.
On nous a assuré j en Allemagne , que R. Wagner a écrit un commentaire sur la neuvième symphonie : mais nous avons fait d'inutiles recherches pour nous procurer cet ouvrage, dans lequel la musique de Beethoven serait interprétée par le Faust de Gœthe?
Dans celle hypothèse , le cri de colère qu'exprime à deux reprises la ritournelle placée avant les récitatifs, se traduirait par les blasphèmes de Méphistophélès , à l'approche des légions d'anges , dans la dernière partie du second Faust. — Quoi quHl en soit , l'accord inusité que Beethoven a employé aux endroits cités da presto ^ n'est autre que V accord mixte B', inscrit le second, page 495, dans le tableau des accords formés au moyen de 9 tierces majeures associées à 12 tierces mineures. Nous avons donné, sous le $. 396 , fig. 215, la réalisation de cet accord i 7 parties réelles; et, certes, si Beethoven avait voulu en adoucir l'effet, il l'aurait pu facilement, comme le prouve notre exemple. Aussi son intention de produire les deux discordances signalées par Berlioz nous parait-elle ainsi prouvée surabondamment.
CHAPITRE XXI
DES ACCORDS DE TREIZIÈME AMBIGUS ET ALTÉRÉS ET DE LEUR EMPLOI A 3, 4, 5| 6 ET 7 PARTIES RÉELLES.
§. 397. Les diverses familles de treizième se lient intimement , par la faculté de transformation que possèdent les accords de sept sons, faculté que nous avons fait remarquer précédemment (voir le §. 385) dans les accords luKureb, dans les accwrd$ mixtes et même dans les accords ambigus. Ces derniers , qui forment la transition entre ceux qui se trouvent naturellement dans les échelles
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des mod^s majeur et mineur y et les aecùrds altiris proprement dits (voir page 516, la remarque), ne comptent qu'un seul accord^type , * savoir l'accord désigné par la lettre K, accord unique forme au moyen de 44 tierces majeures associées à 7 tierces mineures (voir page 515). Cet accord'lype K donne , par ses renversements , tous les autres accords ambigus de la présente classe, c'est-à-dire les accords B'", E'", F'", G', Jj et cette faculté de transformation le rattache aux autres familles de l'accord de treizième.
Cette faculté de se transformer les uns dans les autres que possèdent si complètement les accords naturels de treizième d'une part> les accords mixtes d'autre part , et enfm les accords ambigus de 7 sons, appartient aussi aux accords altérés. Seulement tous les renversements de ces derniers accords ne sont point nécessairement de véritables accords de treizième. Ainsi, par exemple, l'accord:
A" sol — 5t — rétt— fa— to— w<— mt
inscrit le troisième au tableau de la page 492, donnera, dans son premier renversement , c'est-à-dire en prenant la note si pour fondamentale^ un véritable accord de treizième, nommément l'accord désigné par C" au tableau de la page 498, mais le second renier-sèment de cet accord , savoir :
réifi — f^ — Ja-r-ttt— mt — soU^si
ne constitue point un véritable accord de treizième ayant ré^ pour fondamentale, à cause de l'intervalle de tierce diminuée (réft— fa), qui , DANS AUCUNE CLASSE d'accords, ne peut exister entre les fonc-tions de fondamentale et de tierce.
Le troisième renversement dix même accord A", savoir, l'aggréga— gation :
fa —la — ut — mi — sol — si — réj^
ne, constitue pas non plus un véritable accord de treizième , à cause de l'intervalle fa — ré^ de sixte a%itgmentée ou treizième augmentée, qui n'est pas admissible entre les fonctions de fondamentale et celle de treizième dans les accords de 7 sons. (Voir , au chapitre XYIII , sous le §. (382)" ce que nous disons de retendue à donner à l'intervalle de treizième.)
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Mais si les second et troisième renversements de l'accord alUri A", ne constituent point de véritables accords de treizième, le quatrième renversement de cet accord :
la — ut — mi — sol — si — riVt — fa ,
est un accord de treizième dont il est facile de reconnaître l'identité ' avec l'accord désigné par B^» au tableau de la page 495. De même le cinquième renversement de V accord A" , savoir :
ut — mi — sol — si — réJJ — fa — la
donne un véritable accord de treizième ayant ut pour fondamentale ; cet accord est identique à celui désigné par D" dans le tableau de la page 501.
Enfin le sixième renversement de Taccord A", c'est-à-dire l'agrégation :
mi — sol — si—rèi^ — fa — la — ut ,
est aussi un véritable accord de treizième , nommément l'accord désigné par F>^ dans le tableau de la page 506 , ce qu'il est facile de reconnaître par la transposition.
Ce que nous venons de dire pour l'accord altéré A", s'applique à tous les accords altères de la présente classe. On reconnaîtra facilement, par exemple, que l'accord A'" se transforme en B*^, C"^, E«^, G" , selon le renversement que Ton considère ; — que l'accord suivant A'^ , qui embrasse onze quintes entre ses termes extrêmes, quand on le rapporte sur l'échelle des quintes, se transforme successivement en C^, £▼>" et F^", selon que l'on considère son pre-mier, son second , ou son sixième renversement ; et l'on verra facilement que les troisième, quatrième et cinquième renversements du susdit accord A'^, ne constituent point de véritables accords de onzième. En continuant cet examen des accords altères compris dans nos. tableaux , on trouve quç l'accord A% qui , comme ie précédent A}^ , n'embrasse que onze quintes, peut se transformer en C^*, E^» et F^" qui, nécessairement, embrassent la même étendue. L'accord suivant A^«, donne: B^'", J'" et F«. — L'accord Ayn donne.: C^", E«, G"v et E^"'. — L'accord A^"" qui embrasse treize quintes , ne donne que les deux accords C» et E»^. — L'accord A» en donne trois ^
savoir: C»", E^" et G^". — L'accord A* donne les deux accords C«" et F^^. — L'accord A« les deux accords C«^ et Dvu ; l'accord A"» ne donne que le seul accord G» par son sixième renversement. — Enfin, l'accord A"", qui embrasse quinze quintes (du réb au la^)^ se transforme en F^^K
Sans pousser plus loin cet examen , on voit que de nombreux rapports existent entre les diverses familles de la présente classe; et, qu'on veuille bien le remarquer, il ne s'agit point seulement ici de rapprochements plus ou moins curieux , mais il s'agit , avant tout, de réalités pratiques , puisqu'à chacune des faces d'un accord de treizième, à celles qui constituent de véritables accords , correspond toujours une résolution normale distincte, c'est-à-dire, une résolution à la quinte inférieure de la fondamentale que l'on considère. On peut juger par là des immenses ressources harmoniques que récèlent les accords de treizième dont la plupart sont encore entièrement inconnus.
Mais il nous tarde d'aborder enfin la pratique ; nous allons le faire en commençant par les accords ambigus.
Réalisation des accords ambigus.
§. 398. L'accord désigné par la lettre K, page 515, est le seul accord typique parmi ceux que nous avons désignés par le nom d'occords ambigus. Partout ^ dans nos tableaux, nous avons inscrit ces accords au rang des accords mixtes ; mais s'ils embrassent la même étendue que ces derniers , il est facile de les en distinguer par ce caractère , qu'on ne les trouve pas naturellement dans la gamme mineure de l'un ou de l'autre type, et qu'il faut par conséquent altérer au moins l'un des sons, soit de la gamme majeure, soit de la gamme mineure pour les obtenir. (Voir page 516, la remarque).
§. 399. Les accords ambigus peuvent s'employer soit sous forme immanente , soit transcendantahment. On sait que nous entendons par harmonie immanente celle qui ne dépassant point les limites de la sensation, n'exige point , par conséquent, l'intervention des facultés infinies que récèle l'âme humaine. L'exemple suivant, écrit à 6 parties, se rapporte à cette harmonie :
znz
NOTA* L'accord employé dans ta seconde mesarè de cet exempte a pour ton-» damentale la noie ré, second degré de la gamme d*UT majear. Cet accord est celui-ci :
Tm, QJ, SM, NM, OM, 0M
ré fa la-^— utj|-^- — mi — ^^olft-" si
Il parait dans notre exemple avec 6 de ses fonctions, la note mi, fonction de neuvième j ayant seule élé retranchée. C'est à Texirémîté de la mesure qu'apparaît la note iif fonction de treizième, en même temps que la note solj^^ fonction de on-zième. L'accord en question se transforme, à la troisième mesure, en un simple accord de septième de seconde espèce ayant même fondamentale (ré) y et c'est ce dernier qui .effectue sa résolution à la quinte inférieure ^ sur la dominante du ton.
A l'inspection de l'accord de treizième qui nous occupe, il est facile de reconnaître qu'il appartient à la famille d'accords formés au moyen de onze tierces ma-jeures associées à dix tierces mineures , et , par conséquent , à la famille inscrite la première dans nos tableaux , c'est-à-dire à celle dont les individus sont désignés par la lettre A diversement accentuée. (Voir page 492).
Cet accord ayant été omis dans le susdit tableau, nous prions le lecteur de l'y replacer entre les accords désignés par A' et A" , et , afin de le reconnaître , nous le désignerons ainsi: (A' bis). Cet oubli de notre part était, du reste, facilement réparable, puisque l'adcord en question est impliqué dans l'accord K (voir page 515) dont il présente le sixième renversement.
Nous ajouterons , afin de compléter ces renseignements , qu'il provient de l'appUcatipn des données suivantes: r = ll avec /' = 10 (c'est-à-dire onze tierces majeures combinées avec dix tierces mineures) , au n* 132 du tableau géhékal poor LA STRUCTURE DES ACCORDS DE 7 SONS, pages 476 et suivantes.
Enfin , pour les mathématiciens , nous dirons que le produit des termes
le distingue de tous les autres accords , et que ce produit doit être intercalé , page 494, entre les accords A' et A".
§• 400. L'harmonie transcendaniale se distingue de l'harmonie immanenie par Tintervention d'une idialiti régulatrice dépendante de la VOLONTÉ du compositeur. Déjà précédemment, nous avons, à diverses reprises, insisté sur les caractères propres de chacun de ces deux genres distincts d'harmonie ; le lecteur n'aura donc aucune difficulté à faire la comparaison de l'exemple suivant et du précédent sous ce rapport.
Fiç. 217.
( Modulation de FA # mineur en MI 1^ mineur.)
I à 4 parMesJ Xoder.ilo
enharmonie
Kl^'
NOTA. Dans cet exemple , raccord ambigu K occupe la 7* mesure ; il y est employé à 4 parties, et sa résolution , qui est normale, a lieu sur Paccord de neupième dominante mineure du ton de mi]?. Au moment de cette résolution, les fonctions de neuvièpie (le solj^) , et de onzième (le «) , se transforment respectivement en leurs enharmoniques la\} et urf).
De Vetnplot des €UXiord$ altéris proprement dits.
§• 401. Nous ne pourrions, sans étendre démesurément cet ouvrage , traiter séparément chacun des accords altérés inscrits dans nos tableaux, comme nous l'avons fait jusqu'ici pour les classes précédentes ;^ mais cela n'est vraiment pas nécessaire , car il suffit de bien saisir les principes qui nous servent de guide, pour pouvoir les réaliser tous avec facilité. Déjà ces principes doivent être familiers au lecteur, car nous les avons suivis partout, et les résul-
lats auxquels nous sommes parvenus , paraissent de nature à satisfaire les esprits les plus difficiles. Or, ces principes, pour le traitement des accords dissonants, peuvent se résumer à peu près de la manière suivante :
V Tout accord dissonant quelconque a une résolution normale, c'est-àdire, à la quinte inférieure, sur un accord par fait , ou bien sur un autre accord dissonant, soit immédiate, soit^du moins médiate;
2^ Tout accord (et par conséquent aussi tout accord de treizième) a . autant de résolutions normales différentes qu'il a d'aspects ou de renversements formant de véritables accords ^
3^ Les' accords des classes inférieures peuvent être élevés au rang d'ac-cords des classes supérieures par l'introduction d'une ou de plusieurs notes idéales régulatrices (d). (Relire ici le résumé du chapitre XV II, pages -473 et suivantes).
Emploi des accords de treizième embrassant 10 quintes.
§. 402. Il existe des accords embrassant 10 quintes dans toutes les classes d'accords. Comme ce sont les plus simples parmi les accords altérés , nous commencerons par eux nos exemples pratiques.
Prenons pour sujet de nos études l'accord désigné par A'" au tableau de la page 492 :
TM, QJ, SM, NM, OM, @m
A'". fa — la — ut — mi — sol — si — réb.
(1) Les exemples de ce genre d'harmonie abondent dans le présent oavrage^ surtout dans le chapitre consacré aux accords de onzième. Comme simple exercice , nous proposerons au lecteur d'élever V accord de triton (fa — sol — si — ré), troisième renversement de celui de septième dominante, au rang éCaccord de treizième ayant fa pour fondamentale :
fondam. neoT. ou. treiz.
et, sous cet aspect, de le résoudre à la quinte inférieure, sur 9i\), dominante du ton de mi[f.
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et considérons-le, à quatre parties, sous Taspect suivant:
Fondam. NM, OM, 0in. A'". fa . • . — sol si réh.
On pourra facilement le résoudre à la quinte inférieure de la maifîîère suivante , qui présente une modulation du ton majeur de fa , au ton mineur de mih.
Fîg. ai8.'
(a4 parties) ^ « ;
NOTA, Dans cette âgiirei Tagrégalion (fa— ^ol — si— réj>) parait d'abotd, mestirès fi et 6 ^ comme accord de septième dominante avec quinte abaissée, ayant poar fondamentale la note sol^ second degré de la gamme de /a, et faisant sa résolution normale^ mesures 3 et 7 , sur l'accord de la dominante. — Mais dans la mesure 10, où cette même agrégation reparaît pour la troisième fois ^ la note fondamentale n'est plus sol mais bien fa; et^ par ce changement de fondamentale ^ l'agrégation est identifiée à notre accord de treizième A'" , ce que prouve sa résolution ultérieure (mesure il) sur Paccord de neuvième dominante mineure du ton de mi\f mineur. Au lieu de faire monter le ré^ au ré^ dans la mesure suivante , on pourrait remplacer, au troisième temps de la mesure 10^ le ré\^ par un utj^; et alors raccord de treiàème A'" , se transformant lui-ménie en t accord mixte de onzième désigné par G' au tableau de la page 886, ce dernier ayant toujours la note fa pour fon-^ damentale ^ ce nouvel accord G' serait dans le ton de notre exemple :
fa-
TM,
-la—
QM,
-utji-
SM, -mi—
NM, OM
-sol "^ sié
Or, on voil qu'il a 5 notes commanes avec V accord de treizième A"\ sans compter Vutj^ homophone du ré[t de ce dernier accord. On peut juger par cet exemple, comme par un grand nombre de ceux qui précèdent , combien toutes les classes d'accords sont étroitement liées; aussi, n'est-ce qu'en examinant avec attention toutes les individualités qui les composent, et en les comparant entre elles sous toutes leurs faces, qu'on peut peut arriver i vaincre toutes les difficultés que présente la vaste science harmonique ; science toute moderne , si on la compare à celle du contrepoint portée déjà à un haut degré de perfection par les compositeurs des 15« et 16^ siècles.
§. 403. Passant actuellement à la famille des accords de treizième à laquelle est affectée la lettre B (page 495), nous trouverons Taccord:
TM, Qm, Sm, NM, OJ, eM Biv. sol — si — rét — fa — la ut — mi
formé des mêmes sons que Taccord précédent A'" dont il présente le quatrième renversement, et embrassant par conséquent la même étendue sur Téchelle des quintes. Or, c'est là un accord tout différent du premier, et dont la résolution doit, diaprés nos principes, pouvoir s'effectuer sur un accord ayant ut pour fondamentale. Or , voici la preuve de fait de la possibilité d'un tel emploi de cet accord :
Fig.219.
[à 5 paplics]
FA majeur
^ot-m^le
'^^lii^le
NOTA. Dans cet exemple, l'accord Biv est employé , au premier temps de la se-r conde mesure, avec cinq de ses notes caractéristiques, sous cette forme:
fond. tierce quinte
sol— —si ^réj?—
•epU — fa—
tMiii&mei
— ^mi.
Quant à la résolution, elle est normale ^ mais seulement médiate f Taccord se transformant, au second temps de la mesure, en celui de sixte augmentée OQeç quarte^ qui émane de la même fondamentale soL — Nous engageons le lecteur à essayer la réalisation à 6 et à 7 parties, qui n'est nullement impossible.
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§. 404. Dans la famille dont les individualités sont désignées par la leltre C diversement accentuée y nous trouvons l'accord :
Tm, QJ, Sm, NM, Om, em la- — ut — mi sol— ^si — -ré|? — fa
accord tout différent de ceux qui précèdent, quoique formé des mêmes notes et présentant le premier renversement de Taccord A'"* Ici la fondamentale étant ta, la résolution doit avoir lieu sur un accord émanant de la fondamentale ri.
En voici un exemple offrant une marche harmonique modulante:
fa i parties
ctr
fn!iarm(>nip
Lz^rz^z^
propre
V^iO?-- ■■
'•^^epro4^5?^"
Nota, cet exemple débute en Fa majeur , et Taccord employé , mesuires 2 et 4^ Il pour fondamentale êol ^ deuxième degré de ce ton. A la sixième mesure commence la marûhe harmonique modulante y dont le modèle est de deux mesures. Au second temps de la mesure 6 ^ paratt tacûord de sixte augmentée avec quarte f comme dans les itiesures précédentes S et 4 ; mais ici, en lai donnant pour fondamentale idéale La ^ on a transformé cet accord en notre présent accord de treizième O^ (que nous écrivons C^nr, pour indiquer que c*est un accord de sept sons); le rôle de ce dernier accord est ici purement régulatify et son intervention idéale sert de BASE à la transformation ultérieure de F accord de sixte augmentée en celui de neuvième dominante mineure aoec quinte haussée et sans note fondamentale , qui se voit au troisième temps des mesures 6^ 8 et 10. — A celte explication on objectera peut-être que Tintervention de noire accord de treizième C'^ est inutile , et qu'il suflBt de considérer > d'une part, V accord de eixte augmentée açec quarte f
et, d'aulre pari, celui de neuvième dominante wec quinte haussée ^ paisqu*on ne voit en réalité que ces deux accords. A quoi noa<) répondons que Tinlervention de notre accord de treizième est ici purement régulative, et qu'il joue ici un r6le comparable k celui des quantités infinitésimales, dans le calcul différentiel, sans Tintervention desquelles il serait impossible d'arriver au résultat dans lequel pourtant on ne les retrouve plus. — Qu'on veuille bien remarquer que, dans notre exemple, le changement idéal de fondamentale ayant lieu avant l'apparition de Vaccord de neuvième dominante , et par conséquent avant le changement enharmonique , il s'établit ainsi un lien intellectuel entre les deux accords, par l'intervention de cette fondamentale commune à l'une et à l'autre.
§. 405. La famille suivante, à laquelle est affectée ia lettre D (page 501) , ne présente , parmi ceux de ses accords embrassant 10 quintes , aucune agrégation pouvant s'identifier avec l'un des renversements de l'accord A'" que nous avons pris pour point de départ. Mais, dans la famille E (page 503), l'accord désigné par E'^, savoir :
TM, Qj, SM, Nm, Oj , ©M E"^. ut — mi — sol ^si — réb — fa — la
offre le second renvenement du susdit accord A'". Cet accord Eiv ayant pour fondamentale la note ut , doit , d'après nos principes , pouvoir se résoudre à la quinte inférieure, c'est-à-dire sur un accord ayant pour fondamentale la note fa.
Les deux exemples suivants (a) et (6) offrent la preuve de fait de la justesse de celte vue pratique.
Fig. 221.
CTRUCTUBE PES ACCORDS.
/Os.
§. 406. Dans la famille d'accords de treizième à laquelle est affectée la lettre F (voir page 506), il ne se trouve aucune agrégation pouvant être considérée comme l'un des renversements de l'accord A'" ; mais la famille suivante (page 509) nous présente dans l'accord
Tm, QJ, Sd, Nm, OJ, €m.
G" mi — sol — si — réb — fa — la — ut
le troisième renversement de notre accord A'". Dans la figure suivante, ce nouvel accord G" est employé au second temps de la seconde mesure , et suivi d'un autre accord de treizième , nommément de celui désigné par C^ (p^ge 499) , et émanant de la même fondamentale mi. C'est ce dernier accord qui fait sa résolution à la quinte inférieure; de sorte que la résolution de notre présent accord G" n'est que médiate.
i^ij
NOTA. Dans cet exemple, écrit à 5 parties, et dans le genre instrumental, notre accord G" parait avec ciiM| de ses fonctions. La fondamentale miy commune aux deux accords G" et Cik , reste idéale et sert de guide secret à la résolution. Cette harmonie, tant par l'étendue embrassée sur l'échelle des quintes par les accords de treizième que par l'iiitervention dt l9 /ondiamentaie mU dmt être rapportée à Vharmonie Iranscendanlale .
§. 407. L'examen auquel nous menons de nous livrer sur l'accord TM, QJ, SM, NM, OM, em.
V" fa la ut — mi — sol — si — réb ,
lequel, dans ses renversements, devient successivement B^^, C^, E>^, G'', selon qu'on lui donne pour fondamentale sol^ la, ut ou mi , cet examen doit convaincre le lecteur de la profonde vérité dé notre théorie de la résolution des accords. — Remarquons en passant qu'on ne pourrait donner ni sit| ni rih pour fondamentales à la susdite agrégation; la fondamentale stt| forait la première tierce diminuée; et la fondamentale rh donnerait, avec ce même «tfc|, un intervalle de treizième augmentée^ ce qui n'est pas admissible, comme nous l'avons expliqué précédemment.
Accords de treizième embrassant onze quintes,
§. 408. Ces accords ne sont pas plus difficiles à*traiter que ceux qui n'embrassent que dix quintes; et, comme d'ailleurs notre théorie, absolument générale, n'a nul besoin de se modifier pour chaque nouveau cas particulier, nous pouvons nous borner à donner les exemples pratiques avec quelques courtes remarques.
Prenons donc , dans le tableau de la page 492 , l'accord A>^ qui embrasse onze quintes sur l'échelle des son^",
TM, QJ, Sra, NA, OJ, ^M.
A»^. sol — si ré fa — laj| ut — mi
et remarquons que cet accord se transforme en Ct, Etu et Ftu, selon qu'on l'envisage dans son premier^ dans son second ou dans son sixième renversement. (Voir page 532).
Tm, Qm, SM, Nm, OJ, em.
C^. si— —ré fa— lajf ut— mi— sol.
ïm, QM, Sm, NM, OJ, ^M.
E««. ré-^-fa la^— i— ut-; — -mi— ^sol— — si.
Tm, QJ,' Sm, Nm, OM, em.
F^". mi— ^— sol — ^si— — ré— — fa— — la#— — ut«
Or y nous xlisons qu'à chacune de ces faces de l'accord Ait correspond une résolution normale distincte, c'est-à-dire à la quinte ïnfirieure de chaque nouvelle fondamentale considérée; et cela pour tous les renversements formant de véritables accords de treizième.
Ainsi A'^ fera sa résolution sur un accord émanant de la fondamentale ut.
C^ fera la sienne sur un accord émanant do la fondamentale mi.
£▼" se résoudra sur un accord ayant sol pour fondamentale ; et enfin F^" sur un accord ayant pour fondamentale la note la.
Ces quatre résolutions distinctes sont réalisées en (a) , (6) , (c) et (d).
(a) ::=-- ^ , Ib)
enhArmoniP
UT majeur (C)
FA majeur
^ Ml iaiii*ur
SOL majeur
^'^"'""■- ..r™.,ir„-s-*
NOTA. En (a), Taccord Ait est employé à 5 parties , ses fondions ût fondamentale , de neuvième et de treizième paraissent dans les trois parties supérieures comme appoggiatures des fonctions de septième , de tierce et de quinte de l'accord de septième dominante; la résolution est normale médiate, — En (6), l'harmonie n'est qu^à quatre parties , et l'exemple débute par f accord de septième dominante du ton de FA, lequel se transfoMe par l'enharmonie en accord de sixte augmentée avec quinte Juste, or, en donnant à ce dernier accord la note si pour fondamentale idéale y
on élève cet accord ^u rang cl*accord de treizième , et on l'identifie avec Taecord désigné par Ct dans le tableau de la pa|;e 49S. La résolution est ici normale e€ immédiate. Telle est rexplication rationnelle du fait harmonique très-connu reproduit en (fr). En (c) , au second temps de la seconde mesure , le même accord de sixte augmentée avec quinte juste est transforme idéalement en Taccord de treizième Eth dont h fondamentale est ré ^ et la résolution est normale et immédiate, — Enfin en (cf), au premier temps de la seconde mesure » le même accord de sixte augmentée est identifié, toujours idéalement^ avec l'accord de treizième désigné par Fvn; au second temps de la mesure, il ne reste qu'un simple accord parfait mineur émanant de la même fondamentale mi. La résolution est donc ici normale et médiate,
La meilleure i>reuve de la vérité ée cette théorie, c'est FuDité rationnelle qu'elle apporte dans Fenchainement des accords, en faisant disparaître enfin toutes ces exceptions prétendues, plus nombreuses que les cas normaux dans l'état actuel de la science harmonique. Aussi y avant de repousser cette idée féconde , engageonsnous les harmonistes à s'efforcer d'en pénétrer toute la profondeur, en attendant que nous en donnions une irréfragable démonstration Hiaihématique.
Emploi des accords de treizième embrassant treize quintes.
§. 409. Prenons actuellement, dans la première famille des accords de treizième, Taccord A":
TM, QJ, SM, NA, OJ, em.
A». ut mi sol si réj^ fa la|>.
En examinant les renversements de cet accord, on en trouve trois formant de véritables accords de treizième, savoir:
Tm, QJ, SM, Nm, Om, em.
C*". mi — sol si — ré}:{ fa-;^ — lab — ut.
TM, QM, Sm, Nm, OJ,, eM. E«". sol si réjj — fa — ^lafc — ut— -mi.
TM, Om, Sd, Nm, eJ, ^m.
G^. si — réli fa— ~lai? — ut mi — sol.
Cela fait en tout cjuairc accords distincts en y comprenant A".
STRUCTURE DES ACCORDS. $4i
Il y B donc, d'aptes notre théorie , quatre résolutions essentiellement différentes, selon la note considérée comme fondamentale de l'agrégation des sons ut, mi, soif $iy r^, fa, Ich. Ainsi, comme accord A"^, cette agrégation doit se résoudre sur un accord émanant de la note fa. Comme accord C™, sur un accord émanant de la note la. Gomme accord E?^, sur un accord émanant de la note ut ; et , enfin , comme accord G^>, sur un accord émanant de la note mi. Ces Tues pratiques sont réalisées dans la figure suivante, en (a), (i), (c) et (d).
Fig. SS4«
(a) Lenlo
kkàki
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' MI mineur
NOTA. Ed (a),, ea (c) et en {d)f la résolution est normale et immédiate; en (6)^ elle n*e8t que médiate. L'exemple e est remarquable par la résolution inattendue de l'agrégation (mi — si— laj?— réj:f) sur raccord parfait de tonique , d'où résulte une nouvelle formule de cadence susceptible d'être employée avec effet.
Emploi des accords de treizième qui embrasserU quinze quinles.
§. 410. Prenons pour exemple Taccord A»« (voir page 493), savoir :
TM, Qm, SM, NA, OJ, eM.
Axni. gol — si — réb — faJi — laJI ul — mi.
Cet acGord embrasse 15 quintes entre sa fonction de quinte (réf,), et sa /onction de neuvième (lai^t). Considéré dans ses renversements, il n'en présente qu'un seul , savoir le sixième renversement , qui soit un véritable accord de treizième , nommément Faccord F*^". (Voir page 507) :
Tm, QJ, Sd, NM, OM, ^m.
F»^' • mi — sol — si— -réb fait — lajif — ut.
Or, d'après nos princii^es , ces agrégations, dont l'une émane de la note sol et l'autre de la-notc mi, doivent avoir chacune une résolution distincte à la quinte inférieure de leur fondamentale particulière. L'accord A*"" doit donc pouvoir se résoudre sur un accord émanant de la note ut.
L'emploi de ,ces deux accords A*"« et F*^", avec toutes leurs fonctions, n'est nullement nécessaire, d'autant plus que l'on écrit rarement à plus de 4 ou 5 parties réelles ; là n'est pas la question : mais ce dont il s'agit surtout, c'est de remploi transcendantal d'accords pins simples que l'on élève idéalement au rang d'at^cords de onzième ou de treizième, en les identifiant à ces derniers au moyen d'une fondamentale idéale régulatrice. Ainsi, par exemple, dans l'accord A»"", on découvre facilement l'accord de septième dominante (faj|-lajj;-utj-mi) appartenant au ton de st, en remplaçant le rf[^ par son homophone ut^. (Et qu'on veuille bien remarquer que les fonctions caractéristiques de notre accord A»"» sont ici mises on évidence.) Or, on voit immédiatement que si Ion suppose pour fondamentale idéale de Tac-
cord susdit de septième dominante , la note ^olt], on pourra résoudre cet accord sur un accord émanant de la. note ut, et opérer ainsi une rapide modulalion enharmonique. ,
La figure suivante offre la preuve de fait de la vérité de cette assertion :
Fig. â25.
fiiihariuoiiie
NOTA. Cet exemple débute par t accord de septième dominante da ton de «i, et c'est cet accord qui se transforme ^ dans la seconde mesure ^ en notre accord de treizième A^ut^ par le changement de Vut^ en ré^ , et par Tinterrention de la fon* damentale idéale sol qui sert de base à la résolution qui a lieu dans la troisième mesure , sur l'accord de septième dominante du ton de /ai;] majeur.
Voici maintenant un exemple concernant Temploi de la même agrégation de sons, en supposant la note mi comme nouvelle fondamentale, ce qui en fait l'accord F^.
Lento
cnliarmnnie
rîM,
5 enharmonie
KOTA. Dans cette figure notre accord FkTk parait dans les mesures 2 et 5 » et dans ces mesures les fonctions de neuvième (le ré^) et de treizième (r«<t|) se suivent et ne sont pas employées simultanément. Au second temps de la mesure 3 , il ne reste plus qu'un simple accord parfait mineur émanant de la même fondamentale (mî). On doit aussi remarquer , à la mesure 5, la rencontre du «ifc| et de Vuti^ par moufement contraire entre les parties extrêmes.
un UVBB PRBMIBR.
Nous pourrions multiplier les exemples de Temiploi des accords de treizième ; mais nous pensons en avoir donné surabondamment, pour ceux de nos lecteurs qui auront pris la peine d'étudier jusqu'ici le développement de la nouvelle théorie harmoniquéj fondée sur des principes ABSOLUS et partant infaillibles. Du reste, nous abandonnons à la critique et notre style et notre méthode d'exposition; et si, parmi nos lecteurs , il se trouve un harmoniste capable de tirer de nos formules du § 35, c'est-à-dire de la loi génératrice des ACCORDS , des conséquences que nous n'ayons point aperçues nous— même, nous aurons reçu la plus noble récompense de nos travaux, dont l'unique but est le développement de l'art musical auquel nous avons consacré notre vie.
RBMiRQUE COnCERNANT LES ACCORDS DE PLUS DE SEPT SONS.
I^ gamme dialooique ne contenant que sept sons différents, nous n^avons pas cru devoir pousser l*examen des agrégations formant de vÉRmiBLES accords au-delà des accords de treizième. Toutefois, Tintervention des accordé de quinzième, de dixêeptièmcy etc>.., qui tous sont contenus dans notre loi génératrice, aTec toutes leurs modifications esthétiques, rintervention de ces accords , dîsoD»<^DOiis (en ne consîëéraiit, bien entendu, que ceux qui ne dépassent pas les limites de notre tonalité moderne), sera souvein fort utile pour faire rentrer dans la règli^ certaines agrégations prétenduement exceptionnelles; par exemple l'intervalle harmonique ^'octaçe augmentée (ut — utjj) dont il est parlé page 105, sous le $ 53 ; Tintervalle A'octaoe bis augmentée (ré^; — ^ré^), que Ton trouve employé déjà par quelques auteurs modernes, etc., etc. Ces indications peuvent suffire pour le lecteur harmoniste, d'autant mieux que notre ouvrage s'adresse moins aux élèves qu'aux maîtres, et, parmi ces derniers, surtout aux compositeurs qui ]Mressentènt vivement l'avenir de leur art.
CONCLUSION
Ce premier livre, consacré à la structure des accords, contient aussi, comme on vient de le voir, toutes les déterminations qui se rapportent à la nalure et à Vemploi de ces réalités harmoniques ; et il forme ainsi, à lui seul, un traité qui n'a besoin d'aucun autre développement, du moins pour les compositeurs qui sauroat bien ^ après tqut ce que nous venons de leur apprendre, introduire les nouvelles richesses harmoniques dans leurs créations ultérieures. Ce résultat est d'autant plus assuré, que déjà les maîtres modernes font un usage souvent fort heureux de quelques-uns de nos accords , en dépit des traités d'harmonie qui ne leur offrent et ne peuvent leur oûrir, même très-imparfaitement, que les résultais de la pratique de leurs devanciers. Or, maintenant que la loi suprême de V Harmonie est découverte, les artistes, en se livrant à toute la spontanéité de Tinspiration, n'auront plus à tenir compte d^une foule de prohibitions qui forment le fond de la plupart des traités d'harmonie , et qui, si elles étaient suivies à la lettre, empocheraient toute manifestation de la pensée musicale. Gela est si vrai que, depuis longtemps , les. compositeurs ne suivent presque aucune de ces règles prélenduement infaillibles, préconisées dans les traités; d'où il résulte que les élèves, en se fondant sur ces règles, croient découvrir des fautes grossières dans les œuvres de tous les grands maîtres; et que, lorsqu'à leur tour ils veuleut donner l'essor à leurs inspirations , ils sont forcés de faire des efforts surhumains pour se débarrasser des entraves de l'enseignement , trop heureux quand , à l'issue de cette lutte de leur sentiment contre la roulinej ils ne sont pas mutilés au point d'être incapables de produire une œuvre de quelque valeur.
Notre livre ne s'adresse point aux élèves ,y parce qu'avant tout, il nous a paru nécessaire de porter la conviction dans l'esprit des maîtres^ parmi lesquels nous espérons fermement tvouver des partisaxu^ de nos idées nouvelles ; car tous les musiciens aujourd'hui sentent Tinsufiisance des doctrines professées dans les conservatoires.; et,, pour peu qu'ils étudient notre livre, ils reconnaUvont qu'eu criliq^uanX ces doctrines, nous n'avons cédé à aucune vue personnelle > mais bien à
une conviction basée sur des principes mathématiques toujours justifiés par l'expérience elle-même. En trouvant, par exemple, tous les accords connus, tous sans exception dans nos formules, et en admettant que tout n'est pas encore découvert dans le domaine harmonique, ils seront portés à examiner les produits de notre lot génératrice; et, comme nous ne nous bornons pas à une sèche description de ces nouveaux accords, mais que partout et toujours nous produisons des exemples pratiques, vérifiant ainsi par le fait , par lexpérience , les données de notre théorie , quand ils reconnaîtront que plusieurs de ces accords nouveaux ont déjà été employés par de grands compositeurs, bien que les traités ne les mentionnent point; et surtout, quand ils verront que les nombreuses exceptions dans l'enchaînement, signalées par les théories empiriques , sont toutes ramenées à la règle la plus stricte, ils n'hésiteront plus à admettre tous les produits de notre loi suprême, et à prendre pour guide de l'enchaînement des accords notre nouvelle théorie des accords multiples , sans laquelle Valléraiion multiple des intervalles des accords signalée par M. Fétis, comme V origine véritable de Venharmonie transcendante, n'aurait aucune règle. Chacune de ces altérations est, en effet, basée sur Texislence d'un accord appartenant à notre tonalité actuelle; or, toutes les altérations ne sont point également admissibles, parce que toutes ne correspondent pas à de véritables accords ; et , lors même que toutes ces altérations auraient une telle base réelle, il faudrait encore pouvoir la reconnaître, ce qui n'est possible qu'au moyen de notre loi créatrice des accords.
Pour compléter le présent ouvrage, nous aurions encore à produire les preuves mathématiques de la loi d'enchaînement des accords; mais nous nous contenterons, du moins provisoirement, d'avoir produit la preuve de fait de la vérité de celte loi , preuve qui suffit amplement pour les praticiens. Nous jugerons ultérieurement, d'après l'accueil qui sera fait à notre travail, s'il y a lieu de donner ce complément, qui s'adressera.surtout aux mathématiciens.
Nous comptons' sur l'appui des artistes , nous dirons même que cet appui nous paraît nous être assuré d'avance, parce que nos idées sont sanctionnées par les faits ; en d'autre^ termes , parce que notre théorie rationnelle est d'accord avec leur sentiment musical. Nous désirons, nous espérons même Tapprobation des savants compositeurs
qui siègent à rinstitut de France, mais nous ne croyons pas devoir soumettre notre travail à leur jugement , parce qu'il serait absurde de faire juger noire esthétique musicale, fondée sur des principes à priori, par des doctrines qui, bien qu'officielles, ne sont cependant point l'expression de l'état déjà très-avancé de l'art à notre époque.
Quant au développement progressif de l'art musical , tel qu'il dépend purement de l'oreille ou du sentiment, la philosophie absolue découvre à priori, pour le passé, cinq périodes que cet art a parcourues jusqu'à ce jour, et pour l'avenir, deux périodes ultérieures qu'il lui reste encore à parcourir pour arriver à son accomplissement.
Kous produirons ultérieurement, c'est-à-dire dans un second livre, ia classification du système harmonique, et même du système musical tout entier, d'après la loi de création elle-même. Mais, pour être bien comprise, cette classification absolue postule la connaissance préalable de la susdite loi de création ; c'est pourquoi nous produisons cicontre la construction archiiectonique de cette grande loi, telle que Wronski Ta fixée au tome V de la Réforme absolue du savoir humain. Cette loi se fonde suri' ABSOLU, c'est-à-dire sur le principe premier qui contient en lal-mênie la raison de san existence^ c^est-a^lre la condition de ma propre réalité^ et qol subsliite ainsi par sol-mènie^ principe qul^ par conséquent, porte en lui la condition de la réalité de l^nnlTcrs»
Nota. Ponr la lecture des tableaax généliqaes suivants, nous devons ici faire remarquer aox personnes qui ne sont pas habituées li cette exposition labulaire, qne, suivant la division dichotomique, qui est la seule rigoureusement logique, les deux sous-classes de chaque classe subdivisée sont marquées par les lettres a et b, portant à droite un nombre supérieur d'une unité à celui que porte le même indice de la classe ainsi subdivisée. De cette manière, en partant des deux genres primilife, désignés par A) et B), chacun de ces deux genres a deax classes désignées respectivement par a) et b) ; chacune de ces classes a) et b) peut avoir de nouveau deux sous-classes aS) et b2) ; chacune de ces dernières classes a2) et bS) peut avoir deux nouvelles sous -classes désignées respectivement par a5) et b3) ; et ainsi de suite, aussi loin que chacune de ces diverses classes ou soos-classes admet des subdivisions ultérieures.
552 LIYRB PREMIER.
LOI DE CRÉATION
DB TOOT SYSTÈME DE BÉÂLITÉS.
A) Théorie ou Autothésie; ce qu'il y a de donné ou iHndividuel dans un système de réalités ; objet immédiat de la cognition.
a) Contenu; génération individuelle des réalités ; point de vue iranscendantal. = Constitution théowqtîe.
a2) Partie élémentaire. t= Les sept éléments. a3) Éléments prtmîtî/^.
a4) Élément /owdamenfa/. = Élément-neutre (I)
hi) tiémenis primordiaux:
a5) Élément-Être (II)
b5) Élément-Savoir (IH)
b3) Éléments d^tv^^:
a4) Immédiats ou distincts:
a5) Universel-Ètre , (IV)
b5) Universel-Savoir (V)
b4) Médiats ou transitifs:
a5) Transitif-Être (VI)
b5) Transitif-Savoir (VII)
b2) Vs(r\ie systématique. = Les quatre classes systématiques. a3) Diversité systématique, dans la réunion des éléments primitifs, a4) Influence parfû^{/0 des éléments primordiaux.
a5) Être-en-Savoir (1)
b5) Savoir-en-Être (11)
F M) Influencer^cfprogw^desélémentsprimordiaux.^CoNCouRs-FiNAL. (III)
b3) Identité finale ou systématique, dans la réunion des éléments
dérivés. = Parité-Coronale (IV)
b) Forme; relation individuelle des réalités; point de vue togftgue. == Comparaison théorique.
a2) Partie élémentaire. =} Relation dans la forme des éléments. V p , .. ... . f !•) Pour V Élément-Neutre.
P) Relauons négaUm ] [ ^^ p^^ YÉlément-Savoir.
hi) Partie systématique. c= Relations dans la forme des aAssES systématiques.
/ !•) Pour YÊtre-^n-Savoir.
«) l^ehûons positives ) _ \ 2*) l^our le Savoir-en-Être. f) Relations négatives j "^ 1 30 Pour le Concours-Final.
\ 4^ Pour la Pan W-Caronate.
STRUCttfbË DE& ACCORDS. 55)
B) Technie ou AMogéniê; ce qu'if fani faire pour l'actomplièBêthent d'un gy^tème de réalités , pour l'introduction de YuniveUftâlité ; objet médiat de la cognition par l'entremise de fins ou buts, a) Contenu; génération universelle des réalités; point de vue transcendantal
= CONgTITUTION TECHmQUE.
a2) Partie élémentaire. ~ Instruments primitifs d'universalité. aâ) Accomplissement génétique des éléments dérivés immédiats ou distincts;
a4) Instrument-Universel-Être.
b4) Instrumént-Univèrsèl-Savoir.
b3) Accomplissement génétique des éléments dérivés médiats ou transitifs,
a4) ÏNStRUMENT-TRANSITIF-ÊTftfi.
M) Instrument-Traksitif-Savoir.
bâ) Partie systématique. t=iiChAS$E% essentielles d'universalité. aS) Accomplissement génétique du Concours-Final par le postulatum de la préformation primitive ou de V harmonie préétablie dans les éléments hétérogènes. =i Raisons-Suffisai>îtes (qui forment aussi les Instruments dérivés d'universalité).
b3) Accomplissement génétique de la Parité-Coronale par l'ascension à Y identité primitive^ c'est-à-dire au principe absolu du système. = Loi Suprême.
b) Forme; relation universelle des réalités ; point de vue logique. = Comparaison
TECHNIQUE
a2) Partie élémentaire; règle universelle de la déduction des problèmes; génération uniforme des réalités. = Canon Génétique. b2) Partie systématique; problème ayant pour objet le but général de tous les problèmes. = Problème-Universel.
Telle est donc la construction purement ârchiteclonique de la loi de création. — Ce qui manque à la compréhension parfaite de cette grande loi primordiale, c'est la déduction génétique et par conséquent l'explication absolue de toutes ses parties constituantes. Et c'est précisément cette déduction génétique qui se trouve donnée dans les ouvrages que nous avotis cités. — Mais, ce qu'il faut ici remarquer principalement, c'est que cette déduction génétique et par conséquent cette explication absolue des parties constituantes de la loi de création, déduction et explication dont il est ici question, sont telles que , lorsqu'on applique la loi de création à la détermination d'un système de réalités données, les parties constituantes de ce système reçoivent immédiatement, par cette application même, leurs respectives
significations absolues , et n'ont ainsi besoin diaucum déduction ultérieure. Aussi, chaque système de réalités contient-il ainsi implicitement la loi de création, puisque c'est d'après celte loi primordiale qu'ont été engendrées toutes ses parties constituantes. Il s'ensuit que, lors même que l'on ne connaîtrait pas la loi de création, on pourrait la découvrir dans tout système de réalités lorsqu'on parviendrait à déduire simultanément et à déterminer réciproquement toutes les parties constituantes de ce système , de manière à ce que, d'abord, par celte détermination réciproque, elles reçoivent leur signification absolue, et ensuite, par leur déduction simultanée, elles n'aient plus besoin d'aucune déduction ultérieure, parce qu'on obtiendrait ainsi manifestement la génération primitive et absolue, c'est-à-dire la création même de ce système de réalités; et alors, la règle que suivrait cette génération absolue du système donné , serait nécessairement la loi de création elle-même.
Pour se faire une idée nette delà loi de création dont nous venons de faire connaître la construction architectonique, il faut étudier , dans le tome II de la Réforme du savoir humain, le prototype de la création de l'univers, c'est-à-dire la Genèse ou le développement génétique de toutes les réalités qui constituent l'univers, depuis la création propre de Dieu, jusqu'à la création propre de l'homme, formant VII ordres progressifs , sept branches fondamentales, desquelles émanent d'innombrables rameaux qui complètent cette création , en remplissant l'univers de ces réalités sans nombre qui forment sa sphère infinie.
On trouve aussi dans les prolégomènes du Messianisme plusieurs applications importantes de la loi susdite ; entre autres, page 212, le tableau gétiétique de la philosophie de la politique; page 221 , le tableau génétique de la philo- Sophie absolue de Valgorithmie, suivi du tableau génétique de la philosophie absolue delà géométrie ;eXy dans le complément de ce même ouvrage, le tableau génétique de la philosophie de la psychologie; mais ces matières n'étant point familières au plus grand nombre des lecteurs , nous donnons ici , pour les artistes, la détermination des sept éléments du beau réel (ou du l^r ordre), et celle de ses quatre parties systématiques dont le beau idéal (ou du 2^ ordre) forme la couronne. Puis le système de la colorisation, et enfin la partie élémentaire du système des sons musicaux.
LE BEAU
(CoDsliiaant le (C. F.) [FinalUé iutjective] de la Réalité.) (Extrait du petit traité de métaphysique de M** Wronski).
A) Théorie.
a) Contenu ou Constitution esthétique.
a2) Partie élémentaire.
a3) Éléments primitifs :
a4) Élément fondamental ou neutre. Harmonie subjective du vrai et du bien.
(E. N.) = Beau réel (ou du premier ordre). b4) Éléments primordiaux ou polaires.
a5) (E. S.) = L'Énergie esthétique.
b5) (E. E.) = L'AméKité esthétique.
b3) Éléments dérivés.
a4) Immédiats ou distincts.
a5) L'énergie combinée avec le Beau:
(U. S.) = Le Sublime esth.
b5) L'Aménité combinée avec le Beau.
(U. E.)=:LESUAVBesth.
b4) Médiats ou transitifs.
a5) Transition du Sublime au Suave.
(T. S.) - Le Sérieux esUi.
b5) Transition du Suave au Sublime. (T. E.) = Le Gai esth.
A^ola. — Le rire est le désappointement de rimagination par la raison. Ainsi, en vonlani passer du Suave an Sublime, rimagination subit ce désappointement; et alors rharmonie snbjecti?e du vrai et du bien excite le rire ou la gaieté esthétique. hi) Partie systématique.
a3) Diversité systématique.
a4) Intlnence partielle.
a5) Influence de VÉnergie dans V Aménité (S. en E.) = Le Noble esth. b5) Influence de Y Aménité dans VÉnergie (E. en S. = Le Brillant esth. b4) Influence réciproque de Tun dans l'autre des deux éléments primordiaux, Harmonie systématique entre VÉnergie et YAinénité (C. F.)= Le Grandiose esth.
b3) Identité finale du Sublime et du Suave moyennant le Beau réel, élément neutre qui leur est commun. (P. C.) Beau mÉAL (ou du deuxième ordre). Nota. — Toutes les réalités du Biiu sont développées dans rAroDicTiQnB , avec les exemples caractéristiques qui appartiennent à chacune de ces réalités.
Un autre exemple , qui sera plus généralement compris , est offert par rapplication de la loi de création à la golorisation ou système optique du MONDE. Ici on trouve d'abord, dans la partie élémentaire ^ pour Télément fondamental ou ncw/re. I. Le Jaune. -^ Pour les éléments primordiaux ou
polaires: II. Le bleu (élément être). III. Le Rouge (élément savoir). Viennent ensuite: IV. Le Vert (jaune et bleu = universel-être). Et V. L'orange (jaune et rouge ==univer3e^savoiv), qui sont les éléments dérivés ou organiques immédiats ou distincts. — Les éléments dérivés médiats ou transitifs sont: VI. Le Violet (transitif-être, — fonction de bleu qui égale roiègé). VU. Le Cramoisi (transitif-savoir, — fonction de rouge qui égale bleu).
Dans la partie systématique, on a: l. Pour Vêtre en savoir ^ Hortensia (bleu en rouge). H. Pour le savoir en ètre^ le Lilas (rouge en bleu).
L'influence réciproque du rouge dans le bleu et du bleu dans le rouge forme le concours-final; c'est le Poup^^re * (couleur du sang). Enfin, Yidentité finale du vert et de Y orange, moyennaat le Jaune (E. N.) qui leur estcommun, c'est-à-dire la parité cor^naUj, ^Veut doré'.
Dans la Technie on trouve :
(«) Raisons suffisantes = CovLEUii d'acier ou du soleil. (js) Loi suprême = Blanc (réunion des couleurs primitives).
Appliquée aux toru ou sons musicaux, la loi db ctiATion décoHvre poor VéUmetU neutre le ré , à partir duquel se placent de proche en proche , et altersatiTeoMal à gauclM et k droite : VélémetU-élre - 90L, el Yélément'iavoir—LA; puis, Vuniver$el-èire—VT, q4 rvmverte/-iavQtr = mi ; et enfio , pour les éléments transitifs : le transitif -être— y k^ et le transitif ^savoitrZiiu
P4ie négatif. Ceolre. Pôle positif.
4a ut soi Ré la mi si
Nous ferons remarquer que les notes dites tonale dans notre gamme majeure , sont toutes placées à gauche de Vêlement neutre, c'est-à-dire du côté de Vétm^ el que les madalfis, au contraire, sont toutes placées à dr<nte, c'est-à-dire do côté du savoir; ce qui tient à ce que la forme de Vitre est la Fixiri , et la forme du savoir la DiTsavivABiLiTi * .
Mais nous développerons ailleurs tout le yaste système musical d*après cette grande ft/i de création , qui forme en D»u la transition de sa liberté à sa nécessité, et q«i s'étaUii iwnédiaiemeiM avec la loi DO faoAftài (formant la transilioB de hi néees»Ué à la kberié), dans la créallon primordiale de la dtvi* nité. (Ofdiel.)
FIN
* Le Pourpre, qui ^k Wc<mom* ifM iVM, W^S^^^m oj^iqne 49 OM)qde, esl pcéci^ment la couleur dtt simf , l9fiel 68J^ p^iiv ainu dirf , W I»a89 <ieiL (orcqs exciti^iv^ de la vie qui fQrment également le concours final dans le système de la t;te.
' Couleur de la lune , ou de feuilles vertes éclairées par un beau coucher de soleil.
1 Voir an tome H de la Béforme du savoir humain, fêges (52(^-587), la crâation db la réalité formant Vordre U, dwul«^FfUmTYFI W^ LA. GBÉi^BON 0B L'VNIVBR&
mr'^^^rm^wfm
Ce premier livre forme à lui saul un tout complet, un tr^té d'harmonie à l'usag» des compositeurs.
HOTES
L (Page 61).
Voir page V, dans le premier mémoire 4e BarlMrçim, aut Vohgme 4^ noire s^êtètne mu9HHfit la réponse a celte première question : ■ Pawgyoif le nomltre 4m «m» 4(<xnt infini^ f échelle noittreUe, panourue du grave à fcûgu on de faigu au grwoe^ n^admet-eUe que $ept eont^ et la gamme ehnmatiq^e que douée aprèe lesqueU let outrée eom répètent lee première à ^octave ? •
Voir aussi page XXII, dans le même oa?rage, la repense à cette deuxième question : « Pourquoi lee sept eone de f échelle diatonique eontnle diepoeée irrégulièrement, (fest-à-dàre à dee dietaneee inégale» d^abord, puisqu^il y a dee intervaUee (ftin ton et éTun demi-t^m, et eneuite par quantitée inégalée ^ puieque lee demà-ioeu eoni eépetrée entre eum altematêoement par deuœ tone et troie tonef >
II. (Page
Il faut lire, dans le premier mémoire de Barbereau, k raison de Texclusionde VaUérationdeeeendanle de la dominante dans la gamme chromatique: « L'adoption du /a^ et le rejet du «o/j^ de la gamme chromatique d'iil, soni des conséquences de la loi de prépoodéraice attraoiiTe du pèle ascendant (positif) de réehelle des quiules. >
Voir page XL et aussi les pages CXI et suivantes de ce remarquable travail du savant harmoniste.
ERRATA
Page XIV, au bas, au lieu deÇ"t=s — ^^ f-x, lisez V'=r (- 1.
— xxxi^ ligne 25, au lieu de Meyerbere, Usez Heyerbeer.
— 66, dans le tableau, au lieu de quarte augmentée, lisez quinte augmentée.
— 68, ligne 5, au lieu de mi, lisez Mii:|.
— 82, ligne 7en remontant, au lieu de <=rN::p, lisez t=ztJi, et ligne H en desc-en-
dant, au heu de ^ — Tl" m ) "^^^ ^+'^= ^ g (û«)
Page 83, ligne 16, au lieu de y, (a?)— 2a?+4, lisez fa (x)— 2a?+4.
— 89, ligne 7 en remontant, au lieu de : ils correspondent aux valeurs entières et positives delet f satisferont, lisez: qui satisferont.
Page 149, ligne 18 en remontant, au lieu de : dans son troisième renversement, lisez r
dans son deuxième renversement.
Page 187, dans l'exemple au bas de la page^ il faut st't au lieu de si.
— 212, dans le compartiment de droite du tableau, au lieu de : Harmonie altérée
PAR FORMATION, lisez: HARMONIE ALTÉRÉE PAR FORMATION ET DÉPLACEMENT.
Page 218, ligne 15 en remontant, au lieu de : neuvième (augmentée seconde augmen^
tée, etc., lisez: neuvième augmentée (seconde augmentée accrue d'un octave). Page 235, dans l'exemple au bas de la page, dans le chiffrage placé immédiatement
ft 7
au-dessus du fajjl, au Ueu de : ^ lisez: ^.
Page 250, ligne 6 en remontant, au lieu de : f ' (x). Usez : ?, (x); et ligne 12 en remon-tant, au-dessous de l'accolade à droite, au lieu de: accord parfait majeur, Usez:. accordparfait mineur.
Page 272, dans la fig. 83 (b), dans la dernière mesure de basse, on a oubUé la note fa.
— 298, dans la première ligne du § 235, au lieu de : Dvi, lisez : Dru.
— 328, ligne première, au lieu de : 2« type, 2, 6, Usez : 2« type, 2« degré).
— 369, ligne 2, au Ueu de : remarquable^ Usez : remarque.
Aiv accord altéré
— 374, au Ueu de: N<> 15 du tableau , Usez:
embrasse 10 quintes embrasse 11 quintes.
— 433, ligne 13 en remontant, au Ueu de : B"', lisez : D'"
— 434, dans la fig. 186 (b), 1" mesure, au lieu de: B'" /r, lisez : D"' fr.
— 436, Ugne 12, au lieu de : D^ , Usez : D"" .
— 440, sous le § 354, au lieu de: sixte augfnentée avec quinte. Usez : avec quarte.
— 444, on a indiqué 344 au Ueu de 444 pour le n^ de la page.
— 479, ligne 12 en remontant, au Ueu de : doit rapportée, lisez : doit être rapportée ^
— 479, on a indiqué 476 au Ueu de 479 pour le n"" de la page.
TM Tm TM Tm
— 484,hgne8,au Ueu de: e =r: 0||e = l||Usez:e = 1J|0 = 0|i.
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Accord tmique formé au moyen de huit tierces majeures associées à deux tierces
mineures 316
Résumé général des thapitres X, XI et XII concernant les accords dednq sons ... 31 7
Des accords desix sons (accords de onzième) en général 328
Tableau pour la structure de ces accords 324
Remarque 326
Accords naturels de onzième (au nombre de six) 327
Accords mixtes (au nombre de dix, parmi lesquels trois accords-types) 328
Des accords naturels de six sons en particulier et db leur emploi a 3 , 4 > 5 ET G parties réelles 3il
Exemples de remploi de Taccord de quinte et quarte. (Fig. 116 et 117). Ce dernier
est de Palestrina 334
Exemple de Vemploi de onzième qui a son siège snr le premier degré de la
gamme majeure. (Fig. 118) 335
Préparation, résolution et emploi de l'accord A« avec toutes ses fonctions, § 261.
(Fig. 119) 336-337
Emploi de Vatcord de onzième qui a son siège sur le second degré de la gamme
majeure. (Fig. 120, 121 , 122, 123) 337—340
Nota. Les exemples 120 et 122 sont k 6 parties. L'exemple 125 est de Félix Hendelssobn. Emploi de V accord de onzième du troisième degré de la gamms majeure, fig. 124,
marcl\^e harmonique (mode majeur) 341
Fig. 125, autre marche harmonique à six parties, en mode mineur 342
Emploi de Vaccord de onzième qui a son siège sur le quatrième degré de la
gamme majeure. {¥ig. 126, 127, 128) 343—346
Nota. Parmi ces exemples il y en a deax de Cbérnbini. Emploi de Vaccord de onzième qui a son siège sur le cinquième degré de la
gamme majeure. (Fig, 129, 130, 131) 346—349
Courte digression sur la pédale • . . 349
Emploi de l'accord E, en mode mineur (2* type), fig. 132 350
Structure et emploi de Vaccord F« qui a son siège sur le deuxième degré en mode
mineur. (Fig. 133, 134 et 135). 351
Emploi de cet accord avec toutes ses fonctions. (Fig. 1 36) 353
Emploi de l'accord F dans une marche harmonique, en mode majeur. (Fig. 1 37). . 354
Nota. Cet exemple, li trois parties, est de Ghérubini.
OHAPXTIUB XV.
Pes accords mixt£S de six sons en particulier et de leur emploi a 3,
4, 5 ET 6 parties réelles. Structure et emploi, 354
Emploi de l'accord A'e. (Fig. 138, 139) 355—356
— — B',. (Fig. 140, 141) 357—358
— — C',. (Fig. 142, 143, 144). . .V T 359—340
Structure et emploi de l'accord mixte D' conjugué avec l'accord naturel D. Fig. 145,
146 et 147) 361-363
Nota. La fig. 146 présente des exemples d'AIbrecbtsberger et de Beetboven.
Structure et emploi de l'accord mixte E' 363—364
Structure et emploi de l'accord mixte E". 365—366
Nota, L*exemple fig. 148 est de Barbereaa. Structure et emploi de l'accord mixte typique représenté par G=(fa — la — ut — mi
soljit— si). (Fig. 150) 366—367
Structureet emploi de l'accord mixte G'=(ut— mi— sol j— si— ré— faJ).(Fig. 151) 368
Nota. Cet accord employé sans fondamentale dévoile une résolution enharmonique de l'accord naturel de oeoYième dominante majeure.
structure et emploi deTaccord mixte typique désigné par H==(solJ — si — ré— fa—
la— ut) 369—370
Nota. On Yoil, fig. 152, on exemple de l'emploi de cet accord» en le considérant comme on accord
de treizième (7 sons) privé de la note fondamentale.
Structure et emploi de l'accord mixte typique désigné par I - (solj— si — ré— faj -la-ul). (Fig. 158etl54) 370-^72
Accord formé au ipoyen de huit tierces majeures associées à sept tierces mineures
(ré— fa— la— ulj);— mi— sol J) 372
Nota, Cet accord est un véritable accord amb'gu, bien qu'ici il ae trouve confondu parmi les
accords mixtes.
GHAPITBX JCVté
Des accords altérés de six sons , leur classification d'apfès leur mode de
structure 373
Tableau de nomenclature et détermination mathématique . ♦ . 373—389
CHAPITBZ XVXX«
De l*eiiploi des accords altérés de six sohs 390
Emploi de l'accord A" (accord* ambigu). (Fig. 155, 156 et 157) 391—395
Nota. Noos prions le lecteur de remarquer l'exemple ùg, 107, qui présente une marche harmonique entièrement nouvelle.
Emploi de l'accord altéré A'" -- (sol — si — réj— fa — la — ut) qui embrasse 10 quintes
sur l'échelle des sons. (Fig. 158, exemple à cinq parties réelles) 393
Emploi des accords Ait, Av, Avi et Atu qui embrassent 11 quintes sur l'échelle des
sons. (Fig. 159, 160, 161 , 162, 163, 164 et 165) 394—399
Nota, L'exemple 160 k 5 parties réelles mérite d'être remarqué. Ceux des fig. i6i et 16S présentent des modulations enharmoniques nouvelles. Emploi des accords Atm, A» et A» qui embrassent 13 'quintes sur l'échelle des
sons. (Fig. 166, 167 et 168) 399—403
Nota, L'exemple fig. 166 ramène une prétendue réeolution fondamentale par seconde majeure inférieure k la aÉsoLuriON norhalb pir quinte iNPÉRisDRfi.
Dans la fig. 167, offrant une modulation d'uT^ majeur en «^ mineur, réalise une nouvelle tramformation enharmonique de Taceord de septième dofninanle.
Enfin, dans la fig. 168, on trouve une nouvelle transformaiion enharmonique de l'accord de neuvième dominante majeure* Structure et emploi de l'accord An qui embrasse 15 quintes sur l'échelle des sons.
(Fig. 169) 404
Eemabque sur cet accord Ae^, qui a cinq notes communes avec Taccord altéré
AjT de la classe inférieure, c'est-à-dire atec l'accord: (sol — si — réj? — faJ — laj).
La fig. 81' présente un nouvel exemple de l'emploi de cet accord de neuvième. . • 406 De Vemploi de9 accords allérés de onzième appartenant à la familk de Vaccord
namr^«Be.(Fig.l70,171,172,173etl74) 406—418
Nota, Presque tous ces exemples présentent des nouveautés harmoniques; celui de la fig. 172 surtout mérite Tatteotion du lecteur. — Quant aux fig. (92)' et (49)', ils se rapportent aux accords.
BsTu et B^"' des classes précédeDics. — Tons ces exemples confirment noire théorie de$ accordé
multiphê iodiqaée dans la RBMiaQus «foetarti, page 300 et suivantes.
De l'emploi des accords altérés formés au moyen de 5 tierces majeures associées
à 10 tierces mineures 418
Structure et emploi de ces accords, de C à &. (Fig. 1 75, 1 76, 1 77, 1 78, 1 79, 1 80,
181, 182, 183 et 184) 418—430
Nota, La figure 176 présente nn exemple pris dans le Fidelio de Beethoven. — Noos montrons qne l'accord employé par le grand compositeur se résout régulièrement. — La figure 181 offre une marche harmonique enlièremenl nouvelle; la fig. 182 une rapide modulation enharmonique, et la fig. 183 une nouvelle formule de cadence, et partout la résolution normale, c'est-à-dire h la quinte inférieure.
De la strticture et de Vemploi des accords formés au moyen de 9 tierces majeures
associées à 6 tierces mineures, deD àDvn. (Fig. 185, 186, 187, 188, 189). 431-~439
Nota, Plusieurs de ces exemples se rapportent ï Tharmonie transcendante ou plutôt transcendanlale, par exemple ceux des fig. 185 et 186, et celui de la fig. 189. . De la Structure et de Vemploi des accords altérés formés au moyen de 7 tierces .
majeures associées à 8 tierces mineures . . ; 439
Ces accords appartiennent à la Camille de l'accord naturel E, de E à Bm.
Nota, On voit ici, page 4i0, fig. 190, sous le § 356, l'explication rationnelle d'une résolution prétenduement exceplionnetle de Raccord eormu de êixte augmentée de quarte ^ au moyen de l'accord E ".
L'exemple de la fig. 191 mérite aussi d'être signalé.
Lei fig. 192, 195, 194 présentent des exemples de l'emploi des accords altérés de cette femille. — L'accord £▼<", fig. 194, donne l'explication d'une traïuformation enharmonique de taecorà parfait majeur, employée par lee compotiteun modernee, entre autres par Rossini et par Meyerbeer. (Voir la rkharocb, fig. 195 et 196) 448
On voit fig. 197, sons le $ 363, une nouvelle transformation enharmonique de l'accord naturel de neuvième dominante majeure 450 — 451
L'accord E', § 364, reproduit enharmoniquement l'accord-type E de celle famille.
Enfin, les fig. 198 et 199 donnent des exemples de l'emploi des accords E^i et E»i qui embrassent 15 quintes sur l'échelle des sons, et le dernier de ces accords reproduit enharmoniquement l'accord-type E de la famille.- 452 — 456
De la structure et de Vemploi des accords altérés construits au moyen ds 4 tierces
majeures associées à H tierces mineures^ famille d'accords, 8 accords, de F
à Ftii. (Fig. 200, 201 , 202, 203) 456—463
Nota. Nous appelons l'attention du lectenr sur l^exemple fig. 201. De la structure et de Vemploi des accords altérés formés au moyen de iO tierces
majeures associées à 5 tierces mineures, famille de 4 accords de G à G'".
(Fig. 204, 205 et 206) 464—467
Emploi de Vaccord mixte H *67
Emploi des accords altérés V et F" qui embrassent respectivement iO et 11
quintes sur V échelle dessons. (Fig. 207) 467—470
Résumé analytique des chapitres XIII, XIV, XV, XVI et XVII 470-477
Nota* Ce résumé est très-important 4
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Remarque 516
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réelles. (Fig. 208, 209, 210, 211, 212, 213, 214 et 215) 518-526
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Digression concernant quelques passages de la neuvième symphonie de Beethoven 527—530
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il, 5, 6 ET 7 PARTIES RÉELLES ; 530 — 533
Réalisatian des accords ambigus. (Fig. 216 et 217) ; 533—535
De l'emploi des accords altérés proprement dits. (Fig. 218, 219, 220, 221, 222,
223, 224, 225 et 226) 535—547
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